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IJe la Rés^olution dans ses rapports av>ec ses ^victimes, 
eVpartiùulièrement avec les émigrés (ï^. 

iJiSE des grandes iniquilés*de la révolution est le code 
de lois qui furent faites successivement contre les* émi- 
grés 5 ces lois portèrent constamment un caractère ef- 
frayait de barbarie. Après avoir déclaré la guerre aux 
cbàteaux, et avoir forcé ceux qui les habitoient à se dé- 
rober par la fuite aux insultes , aux violences, au piliage 
et â rnssassinat, on leur fit un crime de cette fuite; on 
confisqua ces mêmes biens qu'on les ^ voit contraints 
d'abandonner. On les somma de rentrer sur une terre 
qui dévoroit ses babitaiis, et on les condamna ensuite 
à mort, s'ils y renlroient. Une liste fatale fut dressée 
pour contenir les noms de tous ceux qui étoient émi- 
grés ou réputés tels, et telle fut la cruauté de la loi, 
que quiconque étoit porté sur celte liste étoit par-Ià 
même une victime dévouée à la mort, et qu'il suflS- 
soit de constater Fidentité (c'étoit le langage du temps) 

(i ) In-8*. ; prix , 5 fr. 5o c. et ^ fr. a5 c. franc de port. A Paris, che« 
PonUiieu ; et a la Uiarairie ecclésiastique d*Adr. Le Clere 9 au bureau 
de ce iournal. 
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{our être enyoyé iu supplice, tin grand nombre dc^ 
'rançais périrent ainsi, et par le seul fait de leur iR'< 
scription sur la liste des émigrés, soit qu^ils y fussent 
inscrits avec raison ou à tort. Toute la législation con- 
tre eux étoit marquée au c<^in de la tyrannie et de la 
eruauté. On encourageoit à la délation par des i*é- 
compensesyon accordoil des primes à celui qui faisolt 
connoitre des biens d'émigi'é^, on^èxcitoil les femmes 
d'énrîgrés à detoander le divorce. Frappés de mort 
civile, déshérités de tous leurs droits^ les émigrés 
avoient perdu jusqu^aux titres d'époux et de j>ères. On 
les boursuivoil même sur uu sol étrangier, et, doua, 
quelques traités de paix avec d'autres Etats, on stipula 
{expulsion des émigrés. Enfin celui qui assistoit rémi- 
gré partageoit son crime, et des lois spéciales condam- 
nèrent à la mort le père, le frère, la femme, lenÊiiit 
ûe l*émigré, qui oser oient lui faire passer des secours. 
Tel fut l'esprit delà révolution, telle fut fa législaV 
tion de sang introduite par des hommes qui ne, par- 
loient que de liberté et d'humanité, et qui se croyaient , 
appelés à régénérer le monde. L^aùteur de l'écrit que 
nous annonçons s'est proposé de signaler cette^faud^. 
iniquité; c'est là, dit-îl, la grande plàîe que la o'^iOtt 
lution a faite à la société, et qu'il importe de fermer. 
Il s'étonne qu'on n'ait pas assez remarqué cette cause 
de nos maux, et surtout qu'on ne s'applique pas à y 
porter remède. Son écrit esU, divisé eu deux parties^ 
-oaQs la première il tx*ace sommairement l'espi^it, les 
câu^S'et les moyens de la révolution , et traite particu- 
liè^emiént de l'émigration. U prquve d'abord le droit 
d'émîgrer, et considère même l'émigration' cpni,me un 
devoir; mais ici il me semble que l'auteur àur4)it dû 
spécifier nettement de qui il entend parler ; car sans 
doute il ne prétend pas que lemigration fût un devoir 

Eour tous. C^ qui éXoit commandé à une classe |>ar 
9 circonstances; pr le sentiment de l'honneur^ par 



' une i^itUàtion. particulière <lans 1» société^ ne saiiroiJ; 
s'appliquer à l'universalité des babitans. Je crois donc 
qtié, 5i Paiiteur n'a pajS Oiilré ici les principes, il a 
laissé une lacune dans son plan. Mais ce qu'il a traite 
avec le plus dé soin, c'est la législaJion révolution- 
naire contre les émigrés. Il fait très-bien sentir 1 ab- 
surdité et la barbarie de cette foule de dispositio:Q^. pé- 
nales irnaginées^par la tyrannie. On faisoit, dit-iiy les 
émigrés morts de leur vivant pour prendre leurs biens, 
et tifs après leur mort pour prendre ceux de leurs par 
réns. L'auteur réfute aussi quelques objections des èn- 
nétaiis de l'émigration, et finit cette partie par quel- 
qûbis exemples de l'héroïsme des émigrés, et par des 
réftèxions sur l'influ;ènce de l'émigration en Europe, 
0aïis là seconde partie, l'auteur traite la questîoâ 
Jte llademnité due aux émigrés 5 il considère cette tii- 
d^milité dans l'intérêt des épiigrés, dans celui de leurs 
CTéànci^rs, dans celui des dé lenteurs de leurs biens ^ 
et dan^ celui dé la monarchie. Il examine aussi cette 

S'uesfidn par rapport à la charte, et lïîontre que l'in- 
emnité est un devoir, et qu'il est aussi facile que juste 
Aê ijê Icmplii'. Le dernier -cÉapîlre de l'ouvrage clora 

o49niejftliablem<ent cette.^ourte apaljse : ' -' 

■f ■ ■ ^ '■ ■. • » 

«L^kiiiocence et rbéroï*roe mÂme des «bnigi-éj sont prouvée: k haine 
«t la tyi^annie exercées contre eux le sont égaleipent. Si les tyrans ne 
régnent ^us-, les empreintes dfe la tyrannie subsistent encore^ Au md- 
.meht ttk j'écris, il y a tel én^igré, ou tel enfant d'émigré, autref<^if 
«rand ^opriétàire^ qui se trouve pauvre, et peut-être à la nier<p 
(que sais-je ?) de f>aryenus aptrefois ses vassaux. Le gouvernement du 
Roi de France doit, il veut, il à déclaré you]oir Jèrmer cette ^tariâc 
plaie de la réipoîutwn. La justice ne saurôit être dilHdle, sans quoi 
elle np seroit piaxia commandement th Die^* Lcs^peuplcs, en eiTet, 
«t dails les peuples les hommes méchans et redoutes plus que les au- 
tressent une sorte de résignation pour Téquîté. Là jùràce est facile', 
elle est.bécessaire : k quoi hon rajournerr ^; 

» La Tévolution ^^vroit bien encore ici nous être à exemple !^ elle , 
nemârchoit pas, elle courqit dans- la carrière du crime. En matière 
de spoliation cl de mort, il y avôit ton)ours ce qu'on appéloit uh- 
ffênàe Saison bien le temps>qae mitla convention a son hûmicide Ui 
contre les émigrés depuis le rapport qui précéda. les débats jusquau 
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vole qui les suivit? Qdel^ncs Vetirés d'iibe matince; au ppiiit qu'iia 
de SCS auteurs se .récria contre la précipitation (ce sont se9 ternies) 
mise à porter une toi plus terrible mille fois que la révocation de 
l'édit de Nantes. Eh l)icn! lorsque la révolution est si active k con- 
sommer les aUentafs les plus efl'royables , lorsqu'elle n'emploie qtie 
quelques heures à bannir a jamais, à dépouiller, à frapper de niorl 
jcs royalistes, nous lai sons froidement, inconséquemment, avec une 
. révoltante iniquité^ passer dix années sans les indemniser dé la spo* 
liatiofli'qu'on leur a fait subir j et lorsq^ieces ài%. années sont écoo'^ 
iées nous hésitons encore! à ce train il seroit difficile d'apprécier Iç 
temps que la révolution doit durer ». . 

« Quand une injustice est réparable, et qu'on peut y mettre un 
*>> terme , dit un célèbre indépendant, on continue delà commettre^ 
j> à chacun des instans qu'on la prolonge». «Les émigrés meurent pen- 
dant que nous attendons pour les secourir ce que nous appelons des 
po:>sibiIités'ou des temps propices : ne nous mettons pins dans le cas 
tle ressembler à ces philosophes du siècle dernier quj, allant à la fif| 
porter quelques secours à un malheureux que leurs doctrine^ n'ar 
voient pu empécher-^'aller à Thôpital^ ne trouvèrent plus que soft 
tombeau ». 

Tel est cet écrit dont il ne faut pas mesurer rie»- 
porlance sur sa brièveté. La manière de l'auteur et| 
vive et rapide; il se contente quelquefois d'indiquer 
les preuves, et dédaigne les développemens. Sa pré- 
.cision <fst une qualité, de plus dans un siècle pares- 
seux. Souvent un trait lui suflSt pour caractériser unfe 
mesure. Presque tous ses chapitres ^sont fort conrtî, 
et quelques-uns le paroîlront trop; mais du moins ils 
ne sont pas vides d idées, et ils feront penser le lec- 
teur. Il règne d'ailleurs dans tout l'ouvrage un senti- 
•ment profond de morale et de justice. L*aûteur, qui ne 
s'est pas nommé, joint certainement à une ame hon- 
nête un talent remarquable. J'oserols Vinviter à* don- 
ner un peu plus de soin à son style, à éviter quelques 
mots nouveaux, et à songer que, si c'est un défaut 
d'élre diffus, c'en est un aussi de négliger certains dé- 
veloppemens et de rechercher une précision qui fait 
que bien des lecteurs ne peuvent vous suivre dans la 
rapidité de votre marche, et qu'ils ne saisissent pa» 
toujours des pensée;s et des traits qui passent trop 
vîle sous leurs yeux. . 
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ÎÏOUVKLLES ECCLESIASTIQUES. 

RoMK. Le 26 juillet, le souverain Pontife se porta, san^ 
être attendu, aux prisons publique», parcourut presque toutes 
|es. chambres , même les plus sécrëtes, examina la police in- 
térieure, goûta'du'paiin, du vin et de la soupe, inspecta la viande 
qui est distribuée aux détenus, et les* interrogea eux-m^tnes. 
S. S. fut contente du régime de rétablissement, et elle a fait 
donner une médaille d^or au fournisseur et une somme d'ar- 
gent aux gardiens. Le saint Père a aussi ordonné, avant son 
départ, que Ton distribuât une aumône à tous lés prisonniers. 
Ija visite des prisons n'avoit point eu lieu depuis Benoît XIV, 
et cet acte de sollicitude paternelle montre que Léon Xll 
çtend ses soins et sa bonté sur la classe la plus à plaindrai 
|)armi ses sujets. S. S. alla ensuite adorer le saint Sacrement, 
qui étoit exposé, pour le tour des quarante-heurés, dans Té- 
|i;lise de Sainle-Anne-des-Palefreniers, dont on célébroit ce 
joiMvlà la fête. 

s -^Sa Sainteté, voulant continuer la visite apostolique dans 
les églises patriarcales, se rendit, le dimanche 18 juillet, à 
la basilique de Saint-Paul hor$ des murs. Les restes de cet 
édifice, si cher à la religion et aux arts, la touchèrent sensi<r 
|>letnent<, et elle annonça la résolution qu'elle avoit prise de 
^ faire réparer le plus tôt possible, au moins la partie supé- 
nçuii», oii l*on vénéré le'sépulcre du saint apôtre. S. S» vi- 
sita différens autels, remplit les actes ôrdinaii'es de la visite, 
et <:hargça M. le cardinal Zurla et trois prélats de la con- 
tinuer. 

-r. S* Sainteté a vonlii donner une mîssion»à la ville de 
Tloiye ^vant le prochain jubilé. M. le cardinal vicaire a pu- 
blié, le 20 juillet, l'ouverture de cette mission, et a invité les 
lidël.es à se rendre aux exercices, qui dureront depuis le i". 
jusqu'a^ i5 août. Il y aura chaque soir un catéchisme d'une 
heure, une prédication aussi d'une heure, des cantiques, et 
à la finie missionnaire excitera les assislans à faire un acte 
fie contrition. Le saint Père accorde une indulgence de sept 
ans et sept quarantaines, chaque fois qu'on assistera à ces 
exercices, et de plus une indulgence plénière pour ceux qui 
y auront assisté au moins huit fois, se seront confessés et aur 
root commuiiié. Pour obtenir de Dieu la conversion des pé- 



cheurs, S. S. orJoniidfciue dans. toutes les égirses de Romé, ' 
après qu'on aura sonne ^ suivant l'usage, au copimeiléenieitt 
de )a nuit pour avertir de réciter le de Profit ndis , on conlî- 
hupra de sonner pendant quefque teûnps pour iavehir de ré^, 
. citer trois Pater et trois' ji^^e pour la fin susdite 5 î! y auri 
ceiit jours d'indulgeric'e'pour Celte prière. Les lieux destinée 
pour les ipissions sont les places de N^vone, Barberini, Cà-* 
lonne^ Sainte -iVfarie (]u iVlont, Saint- Jacques -du Bourg et 
Sainte -Marié au-delà du Tibre. Les missionnaires sont 
Tfl, Cadolini, évoque de Césène; M. Marcbetti, archevêque 
d'Ancyre; M. Foscolo, archevêque de Corfou; M. Piatlî, ar* 
chevêqîie deTrebisonde ; le Père Finelti, Jésuite, et M. Cris-î 
tianppoH , chanoine. L'es caféchisles sont lé Pcré Curi, Jésuife; 
M. Canati; le Père Jaboipt, Doujinicain; le Père François dé 
home, du èouvent de Saint -Bonavcn'lure; les Pères Chatlei 
de La Paix\ de la congrégation de la mission , et lé Père Joa« 
chiin du Saint-Esprit, Passïoniste. Les cafés, jardins publics 
et cabarets seront ferihés pendant les trois heures que dare^ 
ront les exercices, et il. est défendu d'avoir dans C€ mèia» ^ 
ïemps des concerts de musique ou des réunions de danses/ - 

• — La congrégation des Rils a "rendu un dééret pour la béa* 
tification et pour un office pai^ticulier de la bienheureuse Vil^ 
lana de Bottis, Dorriinicairie , dont on conserve le corps daniS 
l*égî.isè de Sainte-Mane fa Neuve, S Florence. Sous peu' on 
doiL>iiivre, dans la même Congré^tron, la c^ûse^S là'V^êi^ 
i'abte servante de Dieu , la Sœur Dominique du Paradis, iùsA 
<3e:Florenco et du mcirie ordre. 

— ! Les clercs réguJiers de là Mère de Dieu ont restauré çt 
éjnl»elli leur église de Sainte-Marie in Campûellî, quia été 
rouverte avec solenîiité le 16; on y a célébré, le lendemain, 
la fête de l'apparition de sainte Marie in Port/co^* deux «vê— 
ques ont officié, l'un le matin, l'autre le soir. 

Paris. On assure que M. l'évêque de Tulles a dontié sa 
.démission de son siège, et vient d'être nommé c&atioine de 
^Saint-Denis. Ce prélat est âgé de. soixante-cinq ans, etàvoît 
été nommé précédemment à l'évêché de Saint- Claufde. 

— 'M. Clausel de Montais, élu évêque de Chartres, doit 

. être sacré le dimanche 22, dans la chapelle du séminaire. 

M, .l'évêque d'irjermo polis fera la cérémonie. Le nouvel 

évoque entre en retraite ces jours- ci j 

* — - Le mardi 10 , on a célébré /dans Téglisé Saint-Rotb , fa 



fêle <Ie itint L«upenl, patron ^e U cpmmunaatë âéi cleici d* 
la paroîfse. M. fëvéque de Saint-^Brieuc a officié. Le dima»- 
.cl»e 22, M. Tarchevéque de Pari» officiera pontificalement 
dans \n même église , pour la fête patronale de saint Rock, ef 
M. i'abbé Borderies prêchera a une heure» La relique de saint 
Boch sera exposée, pendant toute Tociavei. k la véuération 
des fidèles. 

^Le dioocèse de Beau vais, déjii st raalheureitx par Ut 
petit nombre de prêtres, et. par l'abandon oti. se trouvent 
tant de cdnipagnes , vient de fpiire une perte d'autant plo^ 
sensible, qu-il s'agit d'un prêtre dont l'â^e, le mérite et ll^ 
|»téié senjbloient promettre de longs servicer. M. Jean-Bap-* 
t'Ste-Jérôme Mennessier, supérieur du grand ^éminàice dé 
Beau vais, est mort le 7 août, après une longue maladie, qui, 
«lepurs plusieurs mois, ne laissoit plus d'espoir. N^à Beauvais^ 
Je 1 1 octobre 1796, il fit ses études à Paris, dans l'établisseraéiift 
àc ]Vf . Liautard , e$, entra au séminaire d'Issy en 1816. Il y fut 
aussi estimé de ses maîtres que cher k tous ses condisciples.. 
^A fâ'rveur, ses qualités aimables, son application à tous ses 
avoirs, donnoiept les plus grandes espérances. Ordonna 
prêtre à Beauvais même, en octobre 1820 {extra tempora)^ 
p»r M. de Bombelles, évêque d'Amiens, qui goavérnoit en«- 
.Gore ce diocèse, il fut fait vicaire de Saiqt*£tienne. M. de 
fjesquen, 4vê(|ue de Beauvais, ayant formé son séminaire p. 
4!%^^l P^uvqM* faire ^.meiliejjr choix que ce )eune ecclé^ 
aîastr^<se pour le mettre à la tête de Vétablissemenl ; et 
J^. Mennessier justifia, par sa prudence et son aèle, l'idée 
^ue le prélat avoit conçue de lui. Malheureusement, sa santé- 
ïie répondoit pas à son ardeur pour le bien : une maladie djO 
langueur le força , vers Pâque dernier, de cesser #es fonctions. 
<le supérieur. Jamais aucune, plainte né s'est échappée de sa 
bouche, quoiqu'il souffrit beaucoup. Sa constante résignatioii* 
cxcitoit l'admiration des médecins et de tous ceux qui lut 
.^onnoient des soins. Le 7 août, au soir, sa famille s'est réunie- 
autour de iui^pour recevoir sa bénédiction. Il parla avec un 
calme et en même temps ave<ï une onction qui fireat fondra 
en larmes tous ceux qui l'écoutoient. H le» invita ensuite à S0 
retirer, pour se préparer seul à la mort, dont il sentoit les 
approches. M. l'evêque vint le visiter, reçut sa confession, lu» 
adressa quelques paroles de consolation, lui donna sa bébé- 
.<b(;tâf>ii^ et rfequeiliit so;i dernier soupir. Le prélat, le dérivé- 
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et feà pîcui fidèles regrttient ëgateitiént um feime prêtre sî 
intéressant par sa piété tendre, par ses qualités aimables, et 
par les services qu'il eût pii rendre à ane église si dépourvue 
de ressources. 

— On s'étonne que l'autorké permette, à âes tireurs de 
cartes aiubnlans, d'exercer, dans les villes et les catn pagnes, 
leur dangereux et absul-de uiélier. lis abusent de la crédulité 
du peuple, rançonnent les siinpleis et égarent les esprits foi- 
bles. Dernièrement', un de cee charlatans, nonîmé Benard , a 
comparu, devant le tribunal de police correctionnelle à Paris. 
Il promeltoit de faire trouver des trésors, et menaçoit des 
plus grands mafheurs ceux qui Vie lui donnoient pas d'argent. 
Le tribunal l'a condamné à deux ans de prison et 5o fr. d'a- 
mende. Ce jugement n'est, sans doute, pas trop sévère; mais 
Ja police no pourroit-elFe pas interdire aux prétendus sorciers 
]'exerciQe ê^un métier ridicule? Dans un siècle on on crie si 
fort contre les superstitions, il est étonnant q-u'on en tolérée de 
si sottes et de si fâcheuses. 

— : Parmi les diverses guérisons que Ton a rapportées dans 
ces derniers temps , comme opérées par les prières du prince 
<le Hohenlohe, une des plus éclatantes est celle qui a eu lieu 
ie 10 mars dernier à Washington, la ville fédérale des Etats- 
Unis. Les circonstances de celte guérison sont fort remarqua* 
blés, et les témoignages dont le fait est appuyé sont nom- 
breux etimposans; le tout a été recueilli dans un. îMpfimâ 
ayant poi^'* *itré : j4 Collection of affidm^lts and ceruficates 
relative to theWonderful cure ofM^*. Ann M'attingfj-; "VfsLS-^ 
bington, 187.4» in-S**. dé'4i pages. M. Tarchevêque de Balti* 
more a approuvé la publication de cet écrit , et c'est là que 
nous puiserons les renseignemens sur les faits. — M^^. .Anne 
Matlingly, aujourd'hui veuve, est mère de deux enfans, et 
sœur de M. Thomas Carbery, maire de Washington; en 

1817, âgée alors d'environ trente-quatre ans, elle commença 
à sentir. utié petite douleur au côté gauche, et il se forma à 
l'intérieur une grosseur dure et- douloureuse. Après Pâque 

1818, elle tomba tout à coup malade, et fut en si gr^ind dan- 
ger qu'on s'altendoit chaque jour à la pei'dre. Plusieurs mé- 
decins furent appelés sans pouvoir la guérir. Son mal fut 
traitjé généralement comme un cancer; les douleurs étoient 
très* vives, et la malade passa plusieurs semaines ne prenant 
qu'un peu de thé. Elle vomissoit du sang, et éprouvoit des 
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cy>nyul>îoni ; trente fois on fit |>our ejlelfs prières elfe Ta^onie.. 
Elle suppo^loi^ son état avec courage, clemaiulant à Dieu la 
résignation et la patience, restant au lit le moins qu'elle p'»»»- 
voit, et s'occupant à queluuefl ouvrages de fpinraes, quand elle 
n'étoit pas dans ses, temps ae granHe souffrance. On lui conseilla 
de s'adresser au prince de Hoheniohe, et M. Dubuisson , prêtre 
français et missionnaire aux Ëta(s*Unis. écrivit pour elle au 
prince, le a janvier dernier. Peu après, M. Tessier, grand-vi- 
caire da diocèse de Baltimore, reçut une lettre du prince qui 
lui annonçoit que le lo de diaque mois il offriroit des. prières 
pour les personnes qui habiloient hors de l'Europe, et qui 
voudroient s'unir à lui d'intention. M"". Maltingljr auroit pu. 
('unir aux prières du prince dès le lo février j mais le prince 
recommandoit une neuvaine en l'honneur c|u nom de Jésus. 
On crut que cette neuvaine devoit précéder, et on engagea 
M*«. Mattingly à attendre au lo mars. M. Târchevêqu^ de 
Baltimore et plosîeurs. ecclésiastiques approuvèrent la de- 
mande de cette dame, et s'unirent d'intention à ejle; ou 
f' procéda avec beaucoup de prudence, la neuvaine de prières 
ut commencée le i". mars, beaucoup de personnes s'y uni-» 
rent. Pendant la neuvaine, M"»». Mattingly fut très-mal par 
accès; le 7 et le 9 mars, la toux et les vomissemens de san^» 
la réduisirent à la dernière extrémité; le 9., à dix heures du 
ftoir, elle étoil pire que jamais. D'apris la différence dç longi* 
tude, le prince devant priera neuf heures à Bamberg, on 
assigna trois heures du matin comme l'heure correspondante. 
M. ftfatthews, recteur de l'église Saint-Patrice et confesseur 
de M"**. Mattingly, l'entendit en confession le 9 au soir, he 
10, à deux Ikeures et demie du matin , M. Dubuisson célébra 
la messe dans leglise Saint-Patrice, et porta ensuite le saint 
Sacrement à M**». Mattingly, dana la maison de son frère, le 
capitaine Carbery. Il lui donna la communion; il alloit se re- 
tirer quand la malad<>, pcfussant un profond soupir, se met 
«ur son séant, tire ses bras du lit , joint les mains, et s'écrie: 
Seigneur Jésus , qu^ai^je fait pour mériter une s( grande fa^ 
ifcur? L'émotion fut générale dans la chambre. M™". Mattin- 
gly ne sentoit plus de douleur, et, après une courte prière au 
cœur de Jésus, elle r'étoit seiitie délivrée de toute souffrance. 
Tout le monde se mit à genoux pour remercier Dieu , et 
M"*. Mattingly s'unit aux prières d'une voii fermt». Elle ic 
Jeva, et 6« réagît sans aide et sans peinç à l'endroit de la 
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chambre r>b ^t oit la sainte euchanstre', et llhcffc «r milà g^-*^ 
noux et Tadora. Sa tante parut rétablie tout & coup; elle 
aïloit et venoît, repreiioit ses forces, et n*éproavoit plus au- 
cun 8;^niptônie de son mal. Sa déposition, qui est la première' 
duns le r^'cueil cî-dessu», est dn 24 mars, ei a éié faite <]e- 
yant Fe juge de paix; elle est fort dëtaîHée, et >a description* 
que la malade fait de son état et le compte q^u'elle rend de 
en çuérison pàroissent rédigés avec iieaucoupd'eiacfitude. La 
déposition du capitaine CarSery, son fr^re, n'est pa» main» 
soiornée, et est faîte devant M. Marshall, chef de la justice 
des £tats*Unis. Les autres personnes qui ont déposé en justice 
sont les demoiselles Ruth, et Catherine Carberj, sœur de 1» 
niaUde; M"*. S^jille Carbcry, veuve du général de ce nom j« 
les demoiselles Anne -Ma rie Fitzgerald et Marie Hopewell^ 
amies de M"*". ISIattingly ; MM. Jacques et Louis, Carbery, se» 
frères; Jacques Hoban ^ architecte et juge de paix, ami de \m 
famille; cinq médecins, les docteurs Jones, Mac' Williams^ 
Causih, Carroll et Scott (les trois premiers sontprotestans^ 
le troisième est même unitaire)^ onze femmes ou filles de la 
connoissance de M**. Mattingly (cinq éloient protestantes, 
deu\ d'entr'èlles se sont converties depuis); M. Wbai-ton^ 
juge de paix; Sweeny, secrétaire- général des postes; enfin ^ 
quatre ecclésiastiques, M. Joseph Carbery, frère dé la ma- 
lade; Antoine Kohimann , supérieur de la maison des Je** 
entes; Etienne Larigaudelle-liu buisson, et Guillaume Mert*^ 
thews, recieiTr de Saint- Pat ricfe. M. ràiPchevêquè de Balti-i- 
more, dans une lettre du 24 avril, insérée dans le recueil ,. 
déclare que tel est le nomére ^es témoins , telle est leum 
candeur et leur intégriié bien connue ^ que leurs dépositions 
fnéritent la plus grande eonfinnee ttir des Jaits qui: tom* 
baient sous leurs jréux , et qu'ils ont pu observer long-temps ^ 
et que , comn/>e la lecture de ces certificats peut être une oc^ 
cas ion et un motif de remercier la bonté de Dieu, et de le 
sentir a^ec un redoublement defers^ur et de fidélité ^ il donna ■ 
^a pleine approbation à la publication. Il est bon de remar- 
quer que les médecirts dans leurs certificats décrivent soigneil» 
sr'raent la maladie, et avouent qu'elle leur paroissoit incura*if 
b!e, et qu'ils ne pouvoient y opposer que des palliatifs. Les 
autres témoins sont pris parmi les personnes les plus respec- 
tables de Washington. Trois au^tres prêtres dont on a. va les 
kilres atleUent la guérison, et M. Kicbaid^ missionnaire «4 
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meoibre dv c<yfigpes« a visité lai-méine M"*, Mattînglyv«l 
a.€tivoyé à un de ses amis en Europe un exemplaire de la 
rektion. Outre leà dépositions Juridiques, et faite* sous ser- 
inent, plusieurs centaines de personnes ,on\ visité la malade 
et vérifié la guérison. Ce fait a en un grand éclat en Arnér» 
rique. M« J'archeVêaue de Baltimore s'est rendu à Washfng-f 
ton pour célébrer raction de grâces. Plus de trpille protes- 
tans se sont convertis depuis cet événement, qui continue à 
fai:e une vive impression parmi toutes les commuaions ^ 
dat» toutes les classes. 



, NOUVELLES POLITIQUES. 

Patii-. s. m. a quitïé Saint-Cloud, le lo août, à une heure et dc- 
TOÎe, et, tiprès avoir dirigé sa promenade par Saiût-Ouen, JjainN 
Denb, Argentenil. Bezom et Nouilly, elle e«t arî-ivéei aux Tuilene? 
à trois heures trois quarts. La cour du château étnii rerapUe d une 
f^otc considérable de spectateurs, qui ont salué S. M. par les plu« 
vive? acclamations. LL. AA RR. les Princes ci IVI-vdamk sont «r,"vé^ 
à, cinq heutes. Les enfans de France doivent demeurer à Saint-Cloud - 
pendant le reste de la belle saison. 

— S. M. vient d'accorder looo fr., sur se;» fonds particulier», pour 
construction d'un monument, dans le département des Landes, a là 
mémoire de saint Vincent de Paiil. j • • z 

-*- S. M. , sur les propositions de M. le garde des sceanx , a daignf 
faire parti ciper .aux grâces abondant*?» accordées aux pri-onn'ers » 
rae)ài'?i<>n de;la Saint- Louis, presque tous les coî^laranés K Va donor- 
t^tpn-détenus i*u . Mont-Saint -lyUchel.Parçni eu\ il s'en fjotiveun 

3ui, condamné, il y a vingt-cinq ans, pour rixe, fit sur I!'éclu>faud 
'exposition un appel à la royauté, efc s'attira par cette injure a \ti 
j^publique la peine de la déportation. S. Exe, le jiarde des sceaux a 
fùït connottre au Roi la cause de cette condamnation , long - tem^s 
ignorée.* ,. ^ - - ' / r ' 

— S. A. R. MoHSiKTTH a fait remettre une somme, «le 400 fr. poitr 
seconrir les habitans de la commune de Chaugnes (Nièvre), qui 6Ut 
été les plus mal traités par les orages et l",- ouragan'. 

— Le 10 août, S. A. R. Madame, duchesse d'Angouléme , a visité 
Il Versailles plusieurs établisscmens publics. La Princesse c.a descen- 
due à la maison d'^éducation de l'Asfïpciation paternelle de MM. les 
dicvaiiers de Saint-Louis, où Mè^. l'évèque s'étoit «ransporté. M. le 
préfet et les aulorités ont reçu S. A. R. , qui est allée' k rhospice 
royal, où elle a parcouru toutes les salles^ et a ttmoigné sa satisfac- 
tion à M"». la supérieure des Sœurs de la CUarité, La Princesse alla en- 

' suite ail petit séminaire, où elle aSvsista à un salut chanté en musique 
h la chapcltc par les élèves. Elle désira voir le monument qu'on a 
fait érigera la uiémeire de M8^ le duc^e flcni. Avant ^lon départ. 



s. Â.'R/Ti4tû encore la uiahôn d»» dames. réUgieu^ei da Grawl- ' 
€h9xnp et le château. Les habitans de Verss^Ilea o^^ témorgné ù F» 
présence de la Princesse le pins vif enilir u^iasmc 

~ Le 5 août, S. A. R. la duchesse de Berrl a eijtcndu In me"?«e à 
Saint-Rrmy, et a ensuite dirigé sa promenade vers le pliare dcî VAil'y. 
A son retour de ces haufciir^, la Princesse aprislm l>ain do. mer. 

Le 6 août, S. A. R. e^t allôc à Arques. El'o fut accoiïiprgnt c v»r 
les personnes les plus distinguées qui prennent en ce momi'nl [c.^ 1 ains 
de mer à Dieppe. A «l'entrée de la ccnin^unc sVIevoit un ajc de triom- 
phe, orné de'bouquets de lis et de guirlandes do lauriers. M. If sru-- 
préfet de l'arrondissement et le cor^s municipal de la counnuh" ^ 
ainsi que plusieurs maires âcs canUms cnvirr.nnans, reçurent la Prin- 
cesse «ur le champ de bataille d'Afques. S. A. R. fut accueillie par' 
les plus vives acclamations, et se rendit à réglise, où cl'e fut reçue 
par M, le curé, à la tttc du clergé die 4a paroisse'. M"'«. la d»icbcs.«e 
de Berri .«e dirigea ensuite vers le château, et monta au donjon. 
Après avoir fait remettre à M. le maire des secours pour les'pauvrçs 
de la commune, S. A. R., malgré la pluie, remonta à cheval et re- 
•vint a Dieppe. . ' 

— Une ordonnance du R^oi, à la date du 4 août, fixe le taux des 
indemnités dues aux juges, officiers du ministère public et greffiers 
qui se transportent à plus de cinq ki'omètres'de leur résidence. 

— Par diverfcs ordonnances' royales, du ii août, MM. le comte 
de Missessy, le baron Roussin, le che^alier de Viella, Juricn, le ba- 
ron Desbasayns de Richement, sont nommé membres du conseil 
d'amirauté; Si. le baron de Lareinty est nommé directeur des co- 
lonies; M. Pouyer, intendant delà marine aux port et arrondisses 
ment de Toulon; M. Bévélière, commissaire- général ordonnateur 
aux port et arrondissement de Rochefort; M. Chabanon, commis- 
saire-général ordonnateur aux port et arrondissement de'Lorieiitî 
M. le comte d'Augier, coromandant-de la marine au port de Toolo'n; 
^1. Halgan, directeur du personnel de la marine. Il sera formé deux 
nouveaux équipages de ligne, qui prendront les n»*. 3 et 4 j 1 un sera 
organisé à Brest, l'autre à Toulon : les corps seront recrutés confor- 
J^tment aux ordonnances. 

— M. Try Aient d'élre nommé jugç d'instruction au tribunal de 1« 
Seine, par ordonnance royale du ii août. 

— Le mini.otère public n'a pas maintenu, dit-on, la saisie du nu- 
méro du Cpwrier ji-ança.'» , effectuée le 5 de ce mois. Les numérof 
saisis ont été rendus, le ii, à radmini>tration du journal. 

— Le rédacteur responsable et l'imprimeur de la Pandore ont côni>« 
paru, le la^août, devant la ^e. chambre correclionnellc , pour avoir 
traité dans leur feuille les matières politiques. Les articles incriminés^ 
«ont au nombre de trente. Le ministère public a conclu k un mois 
d'emprisonnement et 200 fr. d'amende. M«. Dupin jeune a défendu 
Ié9 prévenus. Le prononcé du jugement a été renvoyé à huitaine. 

— M. le comte de Léaumont a fait citer en police correctionnelle 
M. Evariste Dumoulin, l'un des rédacleurs-du Constitutionnel, pour 
un article diffamatoire dont il se dit être personnelle'mppt l'objet dan» 
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tin nuïDoro.<le ce Journal, tjn 6«. chambre ne jugera cette" affaire qvtê 
le !«'. septembre prorliain. 

— L'Académie française a proposé Tétoge de Hossuet pour lé prix, 
qui sera fl<ccerné en 1826.^ 

— r Le prmce de Saxe-Cobonrg est arriva, le 1 1 de ce me»», à Pami 
Jl voyage sous le non de comte de Henneberg. S. A. R. ëtoit débar- 
tquée, le 8, à Calais. 

-^ M. le comte de Lynch, pair de Fronce, passant, le 11 aoùt^ 
daps la rite dt's Petits- Champs, a été renverse par une Toiture. Oa 
Ta relevé baignant dans son sang. Une dame anglaise, à qui appar- 
|î>noit Téquipage , s'est empressée de faire placer M. de Lynch auprèà 
'd'elle , et Ta reconduit chez lui. On lui a porté les pins prompts se- 
cours, qui ont eu d'h>eureux effets. Le noble pair est hors de danger. 

— ]V^. le comte Andréossy a fait insérer dans un journal deux let*> 
très aflrcssées, Tune à M, le maréchal duc de Bellune, à la date 
^u ai mAÎ 1823 , l'autre à M. le baron de Daroasymûaistre de la guen'e» 
à la date du 5 décembre. Ces lettres sont relatives aux marchés passéa 
avec M. Oiivrard, munitionnaire-gi^éral de l'armée d'occupation en 
Kspagne , et M. le comte Andréossy les donne comme ses moyens 
iXe jusfificalion. 

— M-Xe Lorrain , second .président de chambre près la cour royale 
de Nanci, est décédé dans cette ville, le 4 àe ce mois. A la restaur 
ration, il avoit reçu la craix dé la Lcgion-d'Honneur pour son^é- 
-voument à la royauté. . . 

. •— Le roi. de \yjirtemberg , iK^nant de Marseille^ est arrivé, le 6 
août., à Lyon. S. M. a refusé tous' les honneurs qu'on a voulu lui 
rendre , et s'est renfermée dans le plus strict incognito. 

— Le 3 août , Je corps municipal de Dax (Landes) a fait une fétc 
iàfJWlM^ les gajdes du corps du Roi revenant d'Ëspagiie. 

>— L'ail ininis/ration financière établie pour la liquidation de^comptes 
de l'armre d'Espagne, de i^qS, et dont nous avons annoncé le dé^ 
part de Toulouse., est arrivée à Bayonne pour commencer tes op6- 
r^stions. 

, — Quelques rixes ont eu lieu à Pau, le i»'. et le 2 de ce mois, 
entre les habitans et les soldats en garnison. Les sages mesures prises 
par les autorités ont rétabli le calme. La politique étoit étrangère à 
ces querelles. 

— Plusieurs cantons suisses réunis ont déclaré aue le concordat de 
représailles établi pour faire fleurir le commerce intérieur, ayant cj^- 
cJté des plaintes clans les cantons, cessera au i". octobre 1824 d'a- 
voir son exécution. Ils se sont néanmoins réservé de le rétablir, s'il 
étoit nécessaire. 

/ — Le roi de Naples a fait rendre les plus grands honneurs à M*, de 
Serre, décédé. $. M. à envoyé tous les jours une personne de sa cour 
s*inforroer de la sauté de M™*, de Serre. Tous les conseillers, ministres 
et secrétaires d'Etat et directeurs des départemens ont assisté aux ob- 
sèques, d'après un ordre du roi. Deux voitures aux armes et livrées 
de S. M. ont suivi le convoi. 

T- Le baron Frimont^ général en chef de l'armée d'occupation au- 
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tfichîriille ddhs U royaume de Naplei, a quitté Vienne, od il étoit 
depuis quelque temps, et se rend en Transylvanie, vers la frontière 
de- la Turquie. « . 

. — S. A. R. la duchesse de Calabre est ficcotichée, le 19 juillet , 
d'un prince, auquel on a donne les noms de Louis -Charles -Marie- 
Joseph. Les parrain et marraine scat Tiniant don Louis de Bourbon , 
duc de Lucqucs , et son épous<^. Le duc de Noto et la princesse CUrisr 
thie, irèré et sœur du nouveau-né et de M"*, la ducnesse de Berri» 
611 1 représenté LL. A A. HA. 

-^ Le gouvernemept du duché de Saze-Hilbourghansen a ordonné' 
tout récemment que quiconque mettra a la loterie sera condamné a 
quinze écus d'amende, ou à la prison et aux travaux publics.. Lea 
collecteurs paieront soixante écus, et seront mis pour trois semaines 
dans une maison de correction ; et s'ils sont fonctionnaires publics, 
(h seront destitués de leur emploi. Les joueurs à la loterie seront 
en outre privés de tous les droits civils, et seront désignés publi- 
quement. » 

— l.e roi d'Espagne a conféré à l'Ile de Cuba le titre de toujoun 
fidèle. 

— Le. général comte d'Orsay, en parcourant sa division, a reçu à 
Vittoriâ les témoignages d'affeetioh de toutes les autorités civiles et 
militaires iispagnoles. - 

— Dans une entrevue assez réoente, l'ambassadeur portugais à Lon* 
dres a déclaré k M. Canning que S. M. T. F. pensoit n'avoir plus 
besoin pour le moment d'aucun secours de la part de l'Angleterre. 



Sur M. Publiooîa Ckàunard. 

OnVest plaint quelquefois Aycc justice de lâ l^frpfûsloji j|}eiji|^ 
éloges que la légèreté de notre siècle accorde sans discerner 
inént aux morts. Des bomnies méprisés et méprisables sont 
tout à coup transformés en modèles de vertu, d'honneur «t. 
de courage; et l'histoire sera fort embarrassée quelque jour 
pour distinguer, au milieu de ces nâensonges convenus , de 
ces flatteries outrées et de ceis apologies dictées par un esprit 
de parti aveugle ou par une coupable indifférence pdur le 
bien et le mal. C'est la réfleziion que nous n'avons pu nous 
empêchei^ de faire à Toccasion d'un article de Ja Revue enlç)"' 
cldpMique sur M. Chaussard, janvier i8a4> article ridicule 
par l'exagération du panégyriste. 

Pierre- Jean- Baptiste Chaussard', né à Paris le 39 janvier 
^ 1766, étoit fils d'un architecte. Il (ît ses études au collège de 
Saint-Jean-de-Beauvais, oii il eut pour professeur Dupuis y 
le niéine qui s'^st rendu si tristement fameux pai: son livre 
.De l'origine de tous les Cultes. Le maître jeta dan$ l'esprit 
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4u disciple dM gerbes d*incrédulil^, qoî ne fructifièrent que 
trop; et la frivolité du îeune Ghaussard fut dupe de l'érudî* 
lion indigeste de Tennemi de toute religion. Après avoir suivi 
quelque temps le barreiau, il vît commencer ta révolution, et 
se lança avec ardeur au milieu dn parti qui en favorisoit les 
progrès. On renv<rjra, en 1792, pour révolutionner la Bel- 
gique , et à son retour il fut secrétaire de la mairie de Paris 
«I du comité de salut public. Le choin qu'on avoit fait de loi 
peur de telles places indique assez^queiles étoient ses opinions 
«t ses principes.: c'étoft un homme àja hauteur des circons- 
tances. Il av oit pris le nom déPnblicola, à la place de Pierr-e, 
«t, dans ane pièce de vers de circonstance 9 il avoit proclamé 
cette maxime : le peuple seul est Dieu. Nommé secrétaire < 
général de la commission d'instruction publique, il fut peu 
aptes privé de cette place, qui fut supprin^ée. La Revue dit 
^o'i7 sordt libre et pur de tous ses emplois; et nous con- 
cevons, en eftèt, quelle terrible pureté un athée, un révolu* 
lionnaire, un secrétaire du comité de salut public a pu coni^ 
-«erver dans une place oii il avoit l'honneur de travailler sous 
Robespierre , Cou thon, Saint-Just, CoUot-d'Uerbois, etaulres 
liommes puiv et vertueux. 

Toutefois il paroit que M. Poblicola Ghaussard ne s'enri- 
chit pas dans ses places : il fut obligé de se jnettre aux gages 
des libraires^ et,£i Revue, en ayouant le fait, cherche à en 
dinaiouer la honte , en parlant des immenses leclt]^es. de 
li. Cfhaussara, de son érudition , et du sdin avec lequel il . 
«onïerva toujours là digniié de r homme de lettres, ici, l'a 
dignité de l'homme de lettres peut aller de pair avec la pu-^ 
reté de l'administrateur. M. Ghaussard accumula , en peu 
d'aiinées, une foule dé brochures^ de pièces et de compila- 
tions, qui accusent la précipitation du travail et l'exaltation 
des idées* Déjà, au commencement de la révolution, il ^voit 
publié quelques écrits, ëntr'autres. une Lettré (T un homme 
dibre à l'esclaife Rainai. En 1798, :' applaudit, par une ode., 
à la destruction du gouvernement papal. Fourcroy, son aini^ 
le nomma successivement professeur à Orléans, à Rouelii et .à 
Xitmi^. A Orléans,^ il annonça un cours de littérature; mais les 
principes et le ton qu'il af&cha dans le discours d'ouverture fu- 
rent peu goûtés dans une ville oii la religion avoit hcureusemeul 
conservé de l'influence, et le professent^ jacobin et ath^e ne 
trouva point d'auditeurs. 11 employa son loisir à composer de 
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mauVAis romans l'comme les Fêles et Courtisanes de la Grèce; 
Hélhgabale ou Esquisse de la dissolution romaine sous les 
empereurs» les Anténors modernes, etc. Ce dernier ouvrage, 
qui parut en 18069 3 vol. in-6*. , forme bien la production 
la plus ennuyeuse et la plus misérable que ron.pufsse ima- 
giner. L'auteur s'y ëtoit proposé de rabaisser le siècle dé 
Louis XIV, et il a mérité d'être à cet égard le devancier de 
M. Dulaure; mais il montre dars son roman une ignorance 
è peine concevable: les anachronismes, les contradictions ^ 
les faussetés fourmillent dans cette triste compilation , oii Tau* 
teur fait converser ensemble des gens qui n'ont jamais pu se 
connoîlre, saint François de Sales, mort en 1622 , avec M. de 
Cosïiac , né en 1627; Casimir, roi de Pologne, mort en 1672, 
avec le duc de Saint-'Simon, né en 1675. On peut voir deux 
. longs articles qui parurent à ce sujet dans les Mélanges de 
philosophie, IW7, tome III, pages 433 et 544 » «t oii l'on re- 
lève une foule de J>évues et de traits d'ignorance et de par^ 
tîalité. 

Rappelé à Pans en ,1811 , à la suite des plaintes qu'a* 
voient fait naître ses principes et son afiectation à les ré- 
pandre , M. Chaussard conserva son titre et ses appoinr 
ieméns, qu'il perdit à la restauration. Bientôt les infirmi- 
tés Tassai llirènt, et il est mort le 3o septembre dernier» 
Il étoit un des collaborateurs de lu Revue emj-cïopédigue; 
^t voilà sans doute pourquoi on s'est cru obligé de lui 
donner, dans ce recueil , aes éloges auxquels on auroft pu 
joindre de fortes restrictions. On a voulu lui épargner lé ri-^ 
dicule de <:e nom de Publicola^ sous lequel M. Chaussard 
avoit voulu être connu , et que le public s'obstinoit à lui don* 
ner depuis même que l'auteur avoit rougi lui-même de ce 
masque révolutionnaire. On parle de sa conscience , de sa pu- 
Télé, de sa vaste érudition, du charme de ses. entretiens, de 
son amour sincère pour le bien public; on assure qu'il étoit 
également distingué pat les qualités du cœur et de V esprit : 
enfin , on en fait un sage , un modèle ; et je conçois , en effet , 
que M. Chaussard pou voit paroitre tel à ceux qui ont hérité 
•de ses opinions irréligieuses et révolutionnaires* Mous n'ajou- 
terons plus qu'un trait à son éloge ; c'est qu'il donna dans la 
théophilantropie , et prêcha , dit-on , le déisme dans la chaire 
de Sairït*Germain-rAuxerrois, Cependant il n^sjl point nommé 
dans Y Histoire de la Théophilantropie de M. Grégoire. 
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Sur V Association pour fa propagation de la foi. 

S^il est tine loeuvre qui (lait intéresser les cooiirs chrelieiui, 
c^esl celle qui a pour tut <le favoriser les progrès de la reli ^ 
jçion dans les p^ys encore ensevelis dans les le'neLres de tïdfcSlc^'^^^^ 
tàtri«. Nul inoye« n'e^t plus propre à auirer sur nnnjs' tei *-^. ■% ^ 
|:fi'àces divines', ejt à nous obtenir la conservaUon d<? la foi; ^*jje 
fie travailler à faire connottre Hieu au loin ^ el 3 j(ibâjitu[^r 
la doclrine du saliil aux erreqrs et aux superstilioi^ï ûù gé* 
lutssenl encore tant de peuples. C*esl cette conskîe ration fjui- 
41 engagé à former Tasseciation pour la proclamation de* ia T^f, 
et qui a étemlu eq peu de lemps cette œuyre ttais5:iiite. Nûj^ 
avions parlé déjà de son origine ,<dç ^igw plan , do «nn but ; <L 
puis nous avonsreçudivers écrits que ro^sociation a fait publier^ 
JLe conseil du Midi 9 établi à Lyon , ovi Fasspciaiion a p«'is nais^ 
&ance, a mis au jour quatre numéros coatenant des nouvellef 
4ies missions. Le premier numéro, qui a paru en 1622, iien-^ 
(^Irme quelques extraits de lettres de ut Glûne et des autres mis* 
«ions d'Orient , et une Notice %\\x les uiissiposde la LouisiaAei 
t^'iecond'nuaiérp., qui est de 18239 eU rempli par diiTérenteA 
lettres récentes des missiosks oi^entalcs, par une Ffotice ^r le 
iCentuckey, par 4e oouvoaux détails sur Ja Louisiane y et pair 
Taperçu des -dépense» que le séminaire des Missions ^ Etran- 
^èies a à soutenir. JVous ne (loiinotis point ici un extrait da 
ces numéros, parce que la plupart des documens qui y hfHil 
t'ehtés ont .trouvé succcs&ivefiieut place dans ce journal. Notvi 
y avons parlé plusieurs fois de la uai^sion de ui Louisiane ; 
Tauteur do la Notice sur le IientMckey\avoit bien voiuiû nous 
in communiquer, et nous en avons donné une analyse; oous 
«vons égaleuient inséré de temps en temps des extraits de let<« 
ires des missions d^Oricnt, et i aperçu 4eis dépenses du sémi-r 
4Uitre <le U rue du Bacq. 

4ye numér-o troi&ièuie, ptdjiié par l'association en ^nyie^ 
1824 1 conlicMt des détails inléressans sur Kassociation et sur 
ies progrès. Cette œuvre fut fondée à Lyon le 3 tnai i8s2 % 
ti. depuis celte époque elle a acquis une consistance qui est 
ii*un heureux présage pour ses succès futurs. On sait que les 
Toimi XLÏ. LAqù de la Iteligian et du liât. B 
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associés ne conlraclent d'autre engagement que de réciter 
tous Jes }ours nn Pater et un Ave pour le succès des mis- 
sions, en y joignant i Saint François ^Xauier, priez pour 
nous , et de donner en aumône pour les missions 5 centimes 
par semaine. Un grand nombre de fidèles ont souscrit dans 
divers diocëses. Le 5 mars 1823, l'association* présenta une 
supf^lique à Pie VII ponr lui demander quelques grâces spi- 
rituelles qui seroient pour les âmes pieuses un nouveau sufet 
d'encouragement. Le saint Père, par un rescrit du i5 mars, 
accorda aux associés dans tou^ les lieux où ^association seroil 
établie avec l'autorisation de l'ordinaire, une indulgence p(é- 
nière le jour de la fête de l'Invention de la Croix, anniver- 
saire de la fonda tioij ; le jour de la fête de saint François* 
Xavier, patron de l'association, et une fois par mois, au 
choix des associés. Le même rescrit leur accordoit une 
indulgence de cent jours, toutes les fois qu'ils rccileroient 
ies prières de l'association , ou qu'ils feroient quelque aumône 
pour les missions, ou qu*iU assisteroient à des assemblées 
|>our cet objet, ou qu'ilr exercei*oient toute autre œuvre de 
pieté ou de charké. 

M«'/ le grahd-aumônier de France, ayant accepté la pré- 
sidence de ToHivre, écrivit, l'année dernière, k tous les é»;o- 
ques pour la leur recomu^ànder. Sa lettre, du 18 août it>'.^ , 
renfermoil les motifs qui pouvoienl appeler l'rntérét des pré- 
lats et des fidèles sur l'association. « Avai)t la révolution , di- 
soit le pHnce-év^uè, îa Franche se disAlfgaôirÉans lés ims- " 
sions étrangères par d'éminens services dont nos tradi'ions 
conserveront des souvenirs aussi honorables qu'édifîans. Nous 
avons vu disparoitre les ordres religieux qui se consarroient 
à cet apostolat; il ne nous reste plus que quelques débris d'an- - 
très institutions qui s'j dévouoient spécialement; et, tandis 
que dans les pays séparés de l'unité, l'esprit du siècle fait des 
efforts inouis par tout ce que son activité peut lui faire entre- 
prendre, et principalement par les sociétés bibliques, pour se- 
mer l'erreur sur tontes les parties du globe, nous avons la dou- 
leur de voir l'extrême insuffisance des moyens rais en oetjvie 
parmi nous pour b propagation de la vérité ». Plus loin^le préjat 
s'exprimoit en ces termes : « On a bien senti qu'au milieu cJo tant 
d'autres besoins qu^éprouve encore la France catholiijiie , il 
faut (f^ue cette œuvre, malgré sa haute importance, ne nuise 
point à cdle qu'une religieuse et t,oucbante éiuiilatioa inspire 
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èûns jchaqbe diocë^, clans chaque paroisse ^ poar ^àërir tel 
plaies faites à la religion, et réparer les perles quelle a.es- 
suye'es; aussi on a fixé à la modique somme d'un sou par se<^ 
tnaifie te don de chaque associé. Ce léger sarcroît aux charges 
que s'imposent Jes personnes charitabjes ne peut, pour au- 
cune d'elles, être un prétexte de s'en dispenser,.et le résultat 
néanmoins peut devenir digne de la fin qu'on se propose; car 
depuisHe riche jusqu'à celui qui vit mpae^tement de son tra- 
vail, tous peuvent concilier i élan de leur Eèle avec les vues 
de l'association, et lorsqu'elle anra embrassé tous les diocèses 
du royaume, ce vaste ensemble ne pourra manquer de pro- 
duire de notables et plus importans éecours ».. 

Ce généreux appel a été entendu; l'institulion s'est éten*^ 
due et fortifiée, les conseils centraux du Nord et du Midi ont 
été établis, un conseil supérieur résidant à Paris a commencé 
ses opérations. Plusieurs évéques ont fondé ou s'occupent de 
fonder dés conseils dans leurs diocèses; quelques-uns miême 
ont publié des Lettres pastorales pour faire connoitre et en^^ 
courager l'association. Le but d'une si belle œuvre est pro- 
pi:e à toucher toutes les âmes pieuses ;. elles prendront un 
intérêt plus vif au sort de tant d'hommes encore, assif à 
J'pmbré de la mort; elles tourneront; leurs regards avec une 
nouvelle soUicttMde vers ces contrées privées de la lun^iëre 
et théâtre de monstrueusi's superstitions^ elles appelleront les 

Îiiséricor^es de Dif^u sur leurs frères. P^-être Get(e,assoc;a« 
on étendra-t-elie Ààns toutes les classes Tbabitude. et le goût 
ies oeuvres de charité; elle rapprochera touii^ les condi- 
tions, elle sera un lien entre le riche el le pauvce« Il est même 
remarquable que l'association paroît spécialenieni destinée à 
cette partie de la société que ses besoins cL ses 1i*iEivaux ex- 
çJupiént ordinairement d'une participation directe à des œu- 
vres de charité» Ainsi les pauvres se verront appelés, coiunje 
tes autres, aux bonnes œuvres, et le denier de la veuve y sera 
même plus productif que l'offrande i&olée du riche> 

Ces résultats ne sont pas ti>ut en espérance , et déjà tes 
-sommes recueillies ont fait honîieur au. zèle des premiers 
souscripteurs. Pendant les douze premiers mois de ^a^spcia- 
tion, les divisions du diocèse de Lyon ont versé, en divers 
paiemens, i5368fr. Le conseil général d'Avignoji a. fourni, 
/en quatre fois, une. somme de 6c)56'fr. , sur. lesquels Kîfi\<îs a 
doiiué i2ooTr. et'Montpèllier i{>56 fr. Une division él<iblie à 
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SsInl-VallTTr^ diocèse de Valence , a envoyé àba fr. , et une- 
AUtie i établie danfi le diocëseycle Moulins, a fail passer 3^o fr. 
AÏDSv, la recelle du conseil central du Mi'dii dans les douze 
premiers moisj a été de 2^2^915 fr. Le comeil supcrieilr a re^ 
parti cette somme en trois paris égales, Tmiç pour les mis:' 
#ions de TOrient^ une autre pour la Louisiane y et une autre 
pour le Kenlockey. Les sept derniers mois de 18^3 ont pro-« 
curé la somme de 20,o45 ir. , (|ui, réunie à celle ci-dessus, 
donne, pour les dii*neuf premiers mois de l'association^ un 
total de 43,960 fr. pour le Midi seulement. Ce résultat ne peut 
qae s'ëlendre^ quand le conseil de PartSj celui de Bordeaux et 
les autres diocèses surent Tei^sé ieiTr contingent. 

Le <|tratrième numéro de l'associa tien , qui a paru au mois 
de mai dernier, contient des nouvelles des missions d'Orient» 
Ces missions embrassent, comme nn 5ait,xinq pays diiFét'ensy 
}a Chine, la Cochihchinley ie Tong-king* Siara e( la près» 
qa'fle de l'Inde. Le numéro donne di?s lettres de ces différentes 
contrées, de Mi Péroclieaut évlpque de Maiulà,'t:oad}utcurda 
Su-tchiieti, et dé qûek]ives autrds «véques et misiionnaires.' 
Plusieurs des missionnaires partis en dernier lieu sont du dio* 
éëse de Lyon, et on reHiarque que l'église, de Lyoh est une 
de celles qui ont fourhi' le plus do sujets pour les mi«sionâ 
étrangles. MM. dèssoti^ MagdiBÎer, Pupiery Taberd ont^ en 
peu d années , embrassé cette vocation;. les deux plumiers oi\t 
été«ntarés avant U teèifs; Jesdtiix outrestGonli^ent à tr»* 
Vaitler avets zèle. On trouvera ici des lettres de ces quatre 
missionnaires, qui n'avoient point encore été publues; on y 
trouvera une lettre toachante dei élèves chinois du séminaire 
de Poulo^Pinang aox élèves du séminaire de Lyon. Ils leur 
exposent les besoins de la missiop, et réelaîiwnt le secours 
de leurs prières^ et dés secours plus directs encore dé la part 
de ceux qui se ct-oiroient appelés au bonheur d'annoncer le 
vrai ï)ieu aux infidèles. Ce quatrième numéro est un de crtit 
qui offrent le x>fus d'intérêt par k nornbre et la variété des 
détails. 

Le prochain numéro doit donner exclusivement des noo^ 
velles d'Amérique, et fera connoitre en même temps les 
progrès et les résultats de l'association pendant sa sécondls 
afemée. £n attendant, nous pouvons dite que ces résultats se 
Sont heureusement soutenus et aarandis. On en jugera par 
«ine distribution de fonds qui a. été faite lé mois dernier^ et 



qiii ^^fffira une ressource précieuse ponr le» niis^ÎAn^: L^ 
^mîoQjVe des MJssions-Etfangëreg, les évoques il e la Lôui^ 
^ano, du Kentuckey et <1« rOliio, ofit reçu chajeun dessoin^» 
ipês SMÎv^injt leurs besoins pré$iifiiés. On a eu é^anl , daa| 
i:eUe Jjstrll>uli4^n , ià 1^ sÛMâ(û>n pnrticulièi'e (U M. révéq^jc 
i}c là Louisipne, trotnjié par iin age4U iiiùd'cle. On a pu au^si 
3ppliqiiçf quelque (iceoMi'S à la inission fie ■Babylwnc. Kos 
leclegrs peuvent pe rappe^r q^'^in ^évéqiiie français partit de 
Paris \yqur la Pejsp il y a quelques mois.. 



NOUVELLES KCCf,*iSIASTI4iUï:S. 

.Rome. J.e 27 jpirtel,i) a éic lerui dovaul S. S. » nu paîajs 
Valicaji., une congrcg/iliori piéncrale des rilis sur. les uîii'Qc'es 
pour la béalificalion du vénérable i!y|)]\oli'e Ga'lanfini, sécu- 
Ker, foijdalcur de lacongrégaliou de la Doctrine chrétienne , 
9 FJorençe, dont les membres sojit appelés v.nigai renient P^arf. 
Chctoni, h cause de .leur inclrsfio. On fait des prières à Flo- 
rei>ce et ailleurs poiir Je S4iccès de celle cause. 
• Paris.' Le jour de la feie , à trois lieures, les Prioces cl Ma- 
DAifiv ,se sont rendus à la métropp)^ poujr la procession dn 
yœn de lioujs XIH. liC luauvais lewps a empêché la: proce-i- 
tmqde $0rèir, etîelle s'est f.'i i te .^d «us Tio teneur dç régh^» 
UL. A A. RR. Tont suivie, iiiusi que le corjos iaujiicip.al,ct 
les autorités. 

'^-fNtMis npprencMfts des détai4à salisf/iisans d« la mission de 
Bicêtre e.l de la céré'moni-c qui Ta iermiuée. Ltfs premiei^^ 
jcMUjrs, les exercices furent peu suivis; ce ne fut que peu à pou 
t{*ïe 3'impu1»on s'étendit et devint presque générale. Le zèlo 
et là càsirtté de* missionnaires firent secondés parla bonne 
volonté de t'aduninistration locale. Le plus grand' nombre tléi 
9ie'\Uanh sc'reitdoient aux -ox'ercicos. Le jour d« la cônuiiu- 
wion générale présenta un s)>eclacLe touclianit. M. IVrche- 
v&iue célébra h ancsse, assisté de ses ■grartds-A'icaires; Le 
prélat donna !« communion à<envirou six cents èiommcs. Il ^ 
y en âvoit da«s le nombre d'iniirmcs, qui ne pouvoient ap- 
ju-ocher assez près 4c la sainte table : les missionnaires les 
Gonduisôient et les souténoient, et le prélat se rap|»rocha 
d'eux pour leur procurer le bonheur de communier. II porta 
également ia -cauiniajikui k des .vieillards malades ou retenus 



«n lît par «les înfîr mîtes graves. La cliarîrë êa prélat , le 
nombre et le recueitlrmenl des communians, tout contrîbiià *' 
h rendre cette journée consolante pour la religion. M»', visita 
fe^ saiîes, assista le ^oiranx vêpres, et présida à la planta- 
tien de la croix. Cette croix, de granrîe dimension, a été pla» 
cée dans une des cours de la maison, ou elle fait un très- 
bon effet. M. l'archevêque ne s'est retiré qu'à six heures du 
soir. En ce moment l'impulsion donnée dans Thospice conli- 
nue, et les missionnaires se proposent d'y revenir de temps 
en temps pour consommer leur ouvrage, et ramener h Dieu 
de nouvelles brebis égarées. 

— L*ho«jpice royal des QuînBe-Vingls. celte magnifique 
création d'un saint roi; a recouvré, depuis la restauration, 
une dotation plus considérable et plus analogue aux vues du - 
fondateur. La maison du Rr>i et le ministère de l'intérieur se 
réunissent pour faire les fonds Jiécessaires à cet élablissemeht. ' 
Outre les aveugles qui sont reçus dans la maison , l'hospice 
fait des pensions à des aveugles. externes : il y a aujourd'hui 
trois cents pensions de i5o fr. chaque. Ces secours sont pouç 
tous les départéinens. Pour y avoir droit , il faut être aveugle, 
indigent et catholique. Au mois de mai dernier, M. de La 
Croix d*Azolette a été nommé directeur de l'hospice : c'est 
tin ancien officier non moins reco mmandable par ses prîii*' 
cîpes que par ses serVicéïl Otr sait que M*'. legrâVtd-aumô- 
nier est, par sa place, supérieur général de cette maison, et 
nomme â foutes les places. 

— M.-I'évêque de Bayonne a écrit une Circulaire à son 
clergé, pour inviter un certain nombre d'ecclésiastiques â 
la retraite, qui aura lieu ait séminaire et qui durera hurt 
jours. Les curés qui s^y rendront prieront quelqu'un de leurs 
confrères de veiller sur leurs paroisses. Ils exhorteront leurs 
paroissiens h suppléer, par des prières particulières à l'assis* 
inncc à la messe, s'ils étoient empêchés de l'entendre ce 
jour- là. Les curés des pays Basques sont priés d'avertir les 
iustîluteurj de leurs paroisses qu'il sera donné une retraite 
pour eux au séminaire de Laressore. Ce sera le supérieur des 
missionnaires qui la dirigera. Les instituteurs sont exhortés à 
s'y ren'lre, et sont prévenus qu'ils y seront admis gratuite* 
ment. Nous profitons de cette occasion pour avertir qu'il y »T 
une omission dans le règlement sur les instituteurs donné par 
M. Tëvéque de Bayonne, et rapporté dans notre n^ io38. A- 
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là suite de Farlicle 3, il faut ajouter: n îl eiprtmera, dans 
f^n certificat, les noms de Tinstituteur qui a cessé ses fonc- 
tions, et la cause pour laquelle il les a cessées ». 

— rOes militaires, viennent encore de donner un exemple 
îprécieux à recueillir. Le 1 1 aoât, pins de cent d'eptr'eux ont 
iTçu la confirmation à Colmar, des mains de M« l'cvéque de 
Strasbourg ; ils ont aussi approché de la sainte, table. Ces mi- 
litaires ëtoient les uns du 5^*, d'infanterie delif^ne, les autres 
des classeurs à cheval des Vosges. Ces derniers étoiept ins* 
Iruits et préparés depuis un mois par leur auraotiier, M. l'abbé 
liocateili, qui a eu à se féliciter de leurs dispositions. Le 9 
août, ifn soldat d'infanterie a été baptisé à New-Bria>ick. Son 
colonel, M. le comte de Laurencin, a été parrain, et M"*, la 
comtesse d'Averlon , femme du lieutenant de Roi , a été mar- 
raine, l^s généraux Montmarie et Rambourg, le préfet du 
llaut*Kbin et beaucoup de fidèles assistoient à la cérémonie. 

<^ Le 18 juillet', M.Fratiçois-iVlarie Bigex, précédemmeiit 
évéqtie de Pigiierol, transféré à Tarclievéché de. Ghambéri, 
a lait son entrée dans son église métropolitaine. La veille,. 
M. Rey, évéque de Pignerol, avoit pi^is possession du siège 
arcli^épiscopal au nom du nouvel, arcpevéque. Le dimançoa 
anatin, AL Digcx arriva de Mpnlraéllan à. Chambéri, et des-" 
cen^it au couvent des Capucins. 11 y célébra la messe et reçut 
!«»% visites éfij^ corps.. Le soir, le chi^pitre et. le clergé se ren-» 
dirent processionneilement à l'église Sain t/^Benoît. Lés $yn^ 
dics et les conseillers étoient allés en même temps à l'église 
des»Capucins, oîi le syndic de première classe complimenta 
le prélat, qui se mit en marche vers l'église Saint- Benoît. A 
la porte de l'église, on lui présenta l'eau bénite. Après. une 
courte prière, il prit place sur son trône, et s'y revêtit des 
ornemens pontificaux. Le colonel Chevillard lui adressa, au 
nom de la ville, la harangue accoutumée. La procession s*ér» 
tant formée, le prélat s'avança sous un dais |>orté pav quatre 
conseillers de ville, anciens consuls. A la porte de la métro- 
pole, il fut complimealé par le prévôt. On chanta le Te 
Deunif elf après un autre discours prononcé par un cha- 
noine, M. l'archevêque reçut les hommages de son chapitre, 
donna la bénédiction pastorale, puis la bénédiction du saint 
Saci^ment. Il aHa ensuite prendre possession de son palais, 
li'arrivée de M. Bigex a causé une joie générale "àCham- 
l^ri.. Ce prélat, qui a étudié auticfoû» la théologie à Pacis, et 
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^iii est doQteor d& ki7iiaU«n ^è Navarre, a étélùiig-icmps 
grand'-Ticaîre die Cbambëri, et a rendu d'importans service^ 
à ce diocèse dans )m temps fédi^ux. Il a publie des ouvrage^ 
fi^T^eB f oa a de Im , eritr'autres ^ une O'mison funhhrc de 
M* Biord, ÂnheGÎ, 1 785 ;. ufie Lettre à itn ami, sur ie projH 
de Vétûblissement d'un tîiédtre à Anneci, 1789, tn-8^. j !è 
Missionnaire ùàtàùlique, ou Instruction familière sur la re-»- 
iigian, Lyon, 1798, in-8*^, réiiiriprifné , Ir ce qu'on eroil, à 
Pans, et traduit en italien 5 Etrennes rêtfgieit$e$y de 1798 à 
)6o0. M.Bîgex publion tous les ans, souâ ce titre, un petit 
vofurae. Il paroît encore auteur de la Leêire d'un prêtre dé*- 
porté à Rochefbrt; du Dialog9i& entre un curé et son maire ^ 
éi à*ùn petit écrit sur Ja éûnetification des fêtes, 

— * Tous ceux qui observent Tétat du TM-otestantisme depuis 
plusieurs années, y ont remarqué une défection pi^dgressive ^ 
ti<n abandon de plus en plus ai&igeânt dcS premier^ pnncfpea^ 
êe la révélationvet une pente rapide vers îe déisme. L'AHe- 
maghe cl FAngleterre ofit offert, a cet égard, les phis st-» 
ni^tres exemples. Nous les avons signalés nous-mêmes dans 
nti ùityraf^e. Depuis, nous avons présenté dans ce journal un 
gratid nombre de faks qui élabîissoient celle défection. Nows 
a^ons vu-, entr*autres, la métropole du calvinisme éliminer 
tottl doucement les vérités cajpfitales du chHstianisme,, dé* 
feiïdi-ê.de parler de \à Trinité, dô k dîvirtilé de^ésus-Christ » 
d'e réterni té des peines ^ et tendre la main aux soemiene et aux 
«nnemis des mystères. Des ouvrages pnbîiés^par les^mini^res, 
dea catéchismes protesiàns, deS^ détilarations alithentiqueS du 
éorps des pasteurs, des actes offiet*!s et nort suspects, tout 
prouve aux moins clairvoyans l'invasion du déisme dans le 
clergé protestante Ceux qui vouloient encore àe dissimule!^ 
cette marche du proteStantisiBe seront du moins convaincus 
"par une ordonnance que rient de rendre le grand-du<î de 
Bade , le prince Louis. Celle ordonnaïke est ainsi conçue : 
'. « Lotis, etc. 

3» Depuis plusieurs années nous avons fait la triste cxpcfiehce que 
âans l'église éyangéiiqtie luthérienne <\ù gi'aud-tlticlié, t-glise qui est 
dans le easjde réclamer tou» nos soins, en h^tre qualité de sonvc^aln 
el d'ëvéque da pays, renseignement pur de r£vangîie est négligé ^e 
plus an pius^ que plusieurs de ses maximes les plus, iixipoi tan tes soni 
omises, ou présentées dans les sermons ou les catccliismes couiroe 

Souvant être révoquées en doute ou même contestées, et qu'au lieu 
e la parole éternelle de Dieu on enseigne des opinions hamaintîs et 
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cH^éiuères; qu'en outré f^lûsicurâ ecctésîftslKfnés, tWhnirt entièreirtcht 
dVaçeigaer les ]>riaeipaiix dogme? de notre sainte reltgiou,«e bornent 
à jrccoaimander sa morale comme i^tant la partie pimcipaîe; d'autres 
eôfiii professent une sorte de fationaligme , qui sape les fondemen» 
de la foi en TEvaDgile, que Dieu nous a immédiatement révélé par 
notre dl^TÎn Seigneur^ et ne manifeste que trop clairement la ten- 
dance à abolir peu à peu le christianisme. Les intiux qui tloi vent rt- 
•ultcr d'une pareille conduite pour l'Etat et pour toutes les famille» 
lont h-op ëvidenspour avoir besoin de commentaire. Ne pouvant et ne 
voulant pas, en notre qualité (|e«oavcraip ct.d'évêque d^ pays, qui 
regarde comme son devoir le plus sacré l'éducation chrétienne et le 
bien de sa sujets, tolérer plus long- temps cette conduite anti-^lirt- 
ti^unc, nous ordonnons k notre ministre d'Ëtat ce qui suit: 
^^ » I.. Notre ministre de Tinté rieur, dont le dépai-tcment embrassa 
I instruction publique, fera, un devoir à TUnivcHté de Heidelberg 
que renseignement évangélique soit maintenu, dans les cours sur la? 
OJgntatigue, tel qu'il est bctsé sur la Bible et les livres symboUffiiea,. 
co rapport avec l'acte d'a/tMm; que dans lei cours ^^cxéi^se sur l'Ë- 
criture sainte on évito-soigneusement tout ce qui pouri>oit aflToiblir La 
croyance des laits miracideux du nouveau Testoment, ou les déna- 
turer, et que, dans tout enseignement sur l'histoire et les dogmes de 
^Eglise, on ne perde jamais de vue le respect dïi à l'Eglige évangc- 
lique et à sa doctrine j enfin que la Faculté dé théologie mette tous^ 
«es soins ù former pour l'Eglise ;'non-seul€4»cnt des hommes savan*, 
mais aussi dos hommes oribodoxes et pénétrés de respect pow Diea, 
et la.révéli^tion.qu'il nous a donnée par son Fils, IS- S- J-, C, 

» a. Il sera enjoint à la section évangélique du miniHère de l'in- 
térieur de pprier la'plus grande attentloi|i çur les ecclésiastiques du 
pays" et leiîra discour-^j en couséqilenc^e ^ de charger les doyens, îSur 
iciw responsabilité, de se faire présenter, Inrs de leurs visites dés 
églises,, les sçrmons des pasteurs, pour les examiner, et de veiller sur 
le mode de leurs instructions dans les catéchismes, de manière à «'as« 
surer s'ils enseignent dans toute sa pureté la sainte doctrine de la re- 
ligion que Dieu nous a révélée par Jésus-Christ 5on Fils; 'et, dans le 
cas où ils remarquerçient une ten 'Tance contraire , d'en faire leur 
rapport à la section évangélique, qui nous le communiquera, suivant . 
-qu'elle le jugera nécessaire; de faire' en outre un xlovoir aux doyens 
le donner en général tous leurs soins à ce que Tinstruction religieuse 
de la part des ecclésiastiques soit aussi pure et aussi orthodoxe que 
possible. 

» La section évangélique du ministère aura soin de ne donner les 
iacies de l'enseignement religieux dans les écoles moyennes qu'à des 
iommes, non^seulement instruits à fond à^ principes de la religion 
çl^r^iennc, mais animés en outre desenlimens rdigieux, et de veil- 
ler à ce qMe les directeurs de ces établissemens-assistcnt souvent à 
y enseignement pour s*assurer s'il s'exerce avec toutes les dispositions 
ti-dessus indiquées. . 

» 3. Ladite section , lors des examens de candidats pour les places de 
patents,. s'assurer» és«lemçQt s'ils oot les •qucdités requises, telles qin 
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nous venons de les exposer; et elle empêchera qu« ïen jcuires tlico- 
logiens ;ie fréquentent îles univer*ilés étrangères et suivent les cours 
qtii, an lieu d'affermir les principes religienJk qwils auroieiit puisés 
dans* leur première éducation^ ne feroit que les ébranler et les ef- 
facer, 

» 4- Enfin on attend de la section ëyangéliqne que , dans le nou- 
veau catéchisme qui doit élre publié dans le pays, les dogmes du 
christi.inijime soient exposés dans toute leur puretd, tels qir'ils se tr«u*. 
vent dans Tancien catéchisme luthérien de neidelberg. 

» Donné à Carlsruhe, le Ie^ juillet 1.^24 ». 

Cette pièce donne lieu à une foule de réflexions : elle montre* 
d'abord la grandeur du mal, la défection des professeurs et 
des ministres, l'oubli ou ils laissent la révélation,//! tendance 
à abolir peu à peu le chrisiianùme. Le grand-duc pareil ef-* 
frayé de celle penle des esprits dans le cierge protestant, et 
il s'efforce de Tarrêlcr par quelques mesures qui, on peut 
Je prédire, n'empêcheront pas le mal de croître de plus. en 
plus. Le zële du prince est louable, sans doute; mais quels 
moyens a-t-il pour arrêter la lirence des doctrines? Celte li- 
cence prend sa source dans l'esprit même du protestantisme; 
elle est inhérente à sa constitution. Vous avez ébranlé le grand 
principe d'autorité , vous avez donné carrière aux innovar 
lions, vous avez conteste des dogmes, rejeté des mystères, 
interprété rEcrijure sainte à votre gré : lés disciples de Lu-^ 
ther et de Calvin ont autan-t de droits que ces ré'forma leurs ' 
d'ôter de la religion ce cfui leur déplaît et les choque. On nous 
parle de livres sytnboli<futs, à^église éiffmgélique, de la pU'" 

reié de la doctrine ; mai** qui a donné de l'autorité à ces 

livres? de qui celle église èvangéiique tient-elle sa 'mission? 
qui jugera de la pureté de sa doctrine? Tout le inonde sent 
ce qu'est Voritiodoxle dans TËglise catholique, oii il y a une 
autorité visible, un centre d'unité, un corps de pasteurs, ur»e 
doctrine constante, on enseignemenl exempt de variation^ et 
d'incertitudes : mais où peut êlre Vonhodoxie chez des pro- 
teslans, qui ont abandonné Vorthodoxie, qui se sont fait ujie 
doctrine nouvelle , qui ont permis à chacun de juger du serts 
de l'Kcrilure, qui ont rejeié tel livre de la Bible, tel dogme^ 
tel sacrement? Ou peut être Vorthodoxie âans un corps sans 
chef, sans unité, 'sans union, sans principe de vie et d'autd- 
rîif*7 ï,e grand-duc ^)arle de «es droits comme souverain et' 
comme évêque,el il se donne deux fois-cette dernière. qiia- 
lilé : iiiaisdoii lieiU-ii sa luission? <|ui lui a couféré l« tili^ 
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et le<înra<Mëpe dMvAqnf»? Luther, simple feligimix , et rj^firi-i 
sanl de creîre k l'autorilé du pape et des évêi^ues, pouvw!-iî» 
après cela , faire des evêques? Qu'est-ce qu^iiri epîscopat assU 
«ur un si fragr^le fomlernent? qu'est-ce qu'une autorilé qui ne 
repose que sur les capricps d'un homme fameux paf ses erîi- 
porteinens, par son audace , par les variations de sa doctrine, 
par la violation des voeux les plus sninls? L'aulorîlc du 
prince de Bade, comme évéque, est donc aussi f«>ible qiïe 
nouvelle; elle n'a aucun pouvoir sur les esprits, elle ne sau- 
roii lier les consciences. Le grand-duc peut, comme souve- 
rnin, donner des ordres à sa section évcuigélique du ministère 
de f intérieur, ainsi qu'il t'appelle; mais celle section «'a et 
ne peut avoir aucuuf juridiction spirituelle. Les bureaux 
d'un ministre seront-ils juges de Vorthodoxie? Des employés» 
aiirout-ils plus de zèle pour la révéla lion que letfrs pasteurs? 
arrêleront-ils le torrent dans son cours? K<hï, et l'on peut 
prévoir que le rationalisme continuera ses ravages, et que 
J'ahsence d'autorité se fera sentir de plus en plus dans ce^ 
branches séparées du tronc, et qui ont perdu tout principe dé 
vie, de force et d'union. c. 



NOtUV3FXT.es POUTlQtJ^ES. 

Pa;us; s. a. R'^ ad AMx^t du ches<rc d'Angottléme^iiyant appris que îe 
nommé Chauvin, charpentier eniplo3'é aux travaux de Jaxathtwale^- 
de Sées (Orne),s*étoit tué en tombant d*une hauteur de quatre-viiigts 
pieds, a daigui^ faire remettre à sa veuve une somme de 200 fr. 

— Le 7 août, S. 'A. R. M™e. la duchesse de Berri est sortie dans 
Taprès-midi, et s'est rendue au châféau de'Dieppe, L'a Princesse y a 
été reçue par MM. les officiers de la garnison, les compagnies de la 
garde royale caserne es an château' et par la musique de ce corps.- Son 
arrivée a été annonctîe par vin^t-un coups de canon. S. A. R. a eu 
la bonté de souscrire de sa main , sur le registre de la place , racte 
qui constate le jour et les circonstances de sa visite. Elle a examiné 
tontes les fortifications, les travaux d'artillerie, les parcs de projec- 
tilei et les pièces de bronze. Les ouvriers ont reçu des marques de la 
munificence dé la Princesse. 

Le 9 août, S. A. R. est sortie du palais avec sa dame d'honneur et 
«on premier écuyer. Elle a visité diflTércns quartiers de la ville, et 3 
promis au proprii^aire d'un brick nouvcUcraent terminé qu'elle se 
rcu'lroit sur le port, lors(|u'Qn lancera ce bâtiment. 

Le 10 août. S, A, R. a dirigé sa promenade vers Derchigny, et eyt 
«liée au chriteau de M"'«. la coi? 'esse do Ctnnnont. Rf auconp de fonc- 
tionnaires et de propriétaires y ^voient précédé la Prin^jesee , qui ac 
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entoTïéa parle» officiers et la mustque de la gftmi^on'JiisquXiLlien où 
ils ont rompu leurs rnngs. Us doivent arriver à Tours le a6, et en rt- 
partir le lendemain. 

• — Le général Besaieres^ qui est auprès du roi d'Espagne à Sacc^ 
ilôn , a été nommé gouverneur de Madridl 

— M. Bois-Lccomtc , dernièrement secrétaire d'ambassade à Saint- 
Pétersbourg, et actuellement pi^emief secrétaire à Madrid^ restera 
chargé des affaires de France pendant l'absence de M. de Talaru, 
qui a obtenu un congé pour revenir en France. ' 

— Les Français en garnison à Cadix , craignant que la fièvre )aune 
ne -se tnanifestàt dans la ville , se sont chargés de la police ^nték-ieure ; 
ont lai f puriHer les prisons et- ) es hôpitaux, et ont pris toutes les 
précautions possibles pour prévenir ce fléau. Ils ont, en outre, soumis 
à une rigoureuse quarantaine tous les vaisseaux venant du Levait et 
de TAmérique- Si la maladie se manifestoit, les Français se retire- 
roient, en coupant toutes les communications avec les habitans » et ne 
-laisseroient qu'un déiacheunent dans le château Saint-Sébastien^ avec 
des A ivres pour trois mois. 

. "^ Le géoéVal Coppons, connu par sa conduite révolutionnaire 
pendint le rt''gne des cortès, a çlé arrêté et conduit sous bonne es-* 
Gorte h Madrid, où on lui fera incessattnment son procès; 
' «—Le marquis de Valla-Herma^a, ambassadeur espagnol en Portu- 
gal, doit remplir les mêmes fonctions à Paris. 

•^ On a enregistré, le 5 de ce mois, au greffe du tribunal de 
Londres, le testament de Buonaparle, écrit de sa main, et un cer- 
tificat de dépôt a été' délivré au comte de Montholon, Tun dei 
exécuteurs testamentaires. 

• «— Lord Béresford , nommé généralissime des armées portugaises 
après révènenitnt dit 'Si avril dernier, étoit attendu en Anglciercr« 
Il y e^t arrivé sur le 'paquebot le Stanmo^, Son i^iîrft, Marc Bércs- 
ford', raccomfingnôit. On pense généralement qu'il n'est chargé d'au-* 
cune communication auprès du gouvernement britannique.. 

. — Le prince d'Ësterhazy, nommé ambassadeur. de l'empereur d'Au- 
triche près la cour de' France, ne prendra cette nouvelle fonction 
qu'à, l'automne. 

. — Le roi de Prusse vient de nommer le prince Guillaume , son 
frère, aux fonctions de vice-roi des provinces du Rhin et de West- 
phalie, sans' lui en donner le titre; il lui a seulement couféré^cclui . 
de gouverneur -général des nouvelles provinces prussiennes sur les 
deux rives du Rhin. 

— Knoftew-Mehmed- Pacha s'est , dit-on , emparé de l'ile cVîpsara , 
une des plus importantes places des Grecs. Le vainqueur médite une 
entreprise semblable' contre Sâmds. Après des massacres qui cnt 
duré quatre jours à Ipsara, le Pacha lit suspendre aux antennes 
et aux mâts clc ces vaisseaux sept mille trois cents têtes de femmes, 
d'cnfans et de vieillards. Il se dispose, dit-on, à les envoyer en 
trophée à Con^timtinople. Il paroit certain qu'il ne s'est emparé d'ip- 
gara que piir tralûson. 

— L'ile lie Casso vient d'être conquise par la division du vice-roi 
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d'Efçyptc, qui ensaite l'est empart^e tîe Pile clé Scarpanto, située aa 
mftd de Casso. 

,• — Le goùvernenient de la république de Colombie a ordonné ré- - 
remment de refuser Tentrée du pays à tout Espagnol, quelque libér-il 
qu'il fut, et aux Américains qui ont cooï>éré avec TEspagne daiis la 
guerre contre la Colombie. Puis il à décide que pour îa d.'fense du 
pays il se contentoit de ne lever'qué deux bommci'sur cenl.^ • 

Distribution des prix du concours. 

Cette solennité annuelle'de^la jeunewe a eu lieu en Sorbonne, îe 
16 août. M. le grand-maître, a ouvert la séaace à raidi. M. Lan»lois^ 
"profeiseur de rhétorique au collège Bourbon, a prononcé le discours 
làtiii (f usage. Son sujet étoit Tinfluence du christianisme sur la rôo-^ 
raie et nir les lettre". L'orateur a traité ce beau sujet avec le plus 
heureux talent; il a rappelé les principaux traits d'éloquence qui bril- 
lent dans l'Ecriture sainte., dans les Pères, dans nos orateurs sacrés j 
il a fait sentir surtout le besoin que l'univers avoit de la venue du 
Fils de Dieu. Le passage où il a peipt le genre humain dans l'attente ^ 
nascere, a été vivement applaudi, et mëritoit de l'être par l'éclat «u 
^istyle, par la grandeur des pensées, et surtout par les sentimens no- 
t>îcs et religieux de l'orateur. Une déclaration ..«i franche et' si haute 
dans une circonstance si solennelle n'honore p^s seulement l'orateur; 
elle est un témoignage consolant du progrès des bonnes doctrines, et 
il est remarquable que les passages les plus aspplaudis ont été préd- ■ 
sèment ceux où l'orateur Vendoit a la religion un plus éclatant hom- 
inage. Il est doux de penser que la jeunesse qui s*éiè^e ouvre son êf- 
prit aux mérités de la religion et sofl cœur aux senjimens généreux 
dortt elle est la source. Après le discours lalin, M. le grand maître a 
pris la parole, et s'est e'^prin^é en ces termQs r -. 

« Messieurs, n suffit de promener ses regards sur les murj de cetfc 
enceinte pour y^ rencontrer ce qu'il y a de plus capable de frapper 
▼ivemenl l'esprit et le cœur d'une studieujîe jeunesse. Qu'y voj'ons- 
nous en eCFct? Nous y voyons les images de ces hommes i;are>- qui, 
par leurs écrits immortels, ont été rornenlent et la liuuièrc des na- 
tions et des siècles : ici les plus illustres des philosophes, des ora- 
teurs, des poètes, qui -ont paru dans les temps anciens et modernes, 
revivent en quelque sorte sous nos yeux, et l'imagination, qVii em- 
bellit tout, se les représente tous rayonnans de l'éclat de leur gVnie 
et de leur gloire : au milieu d'eux, Messieurs, vous contemplez ce 
monarque digne d'un tel cortège , qui semble les inviter à cctti» fè c 
où je viens en son nom couronner ses heureux cnfan?. 

» Les voilà. Messieurs, nos guides et nos modèles dans nos éfii;îes 
c^«si(Tues; astres brillan.'? du monde liîtéraire, c'o^t à leur InniiiVe 
qu'il faut marcher, si Ton ne veut retomber dans la nuit de la bar- 
parie, ou se jeter dans un raffinement de pensées et de langage plus 
irrémédiable que la barbarie elle-même. 

» En -vain , pour s'autoriser à tenter des routes nouvelles, on nous 
parleroit des^ progi^ès de l'esprit humain :• il n'en est pas des lettres 
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comme (tes •sciences naturellof; dans c«illcs-c] ^ pn aranre touj^orii, 
et les découvertes 50tit filles du temps et de 1*cxp'<^ricBce; inaM 
lorsque y chez une nation savante et polîe, la langue, apr^s s*étre « 
cpuri'c, perfectionnée }*ucccssi\enu!nt, se trouve fixée enfin par d^s 
écrivains devenus modèles dans tous les genre»,, alors suivre le cbe- 
min qu'ils ont Iraci', est un devoir; qiu s'en écarte, ne peut quf 
sV'garer. 

» Oui, malheur a Fécrivain pai-mi nous, qui, dédaignant, notre 
grand siècle littéraire, tâcheroit d'avoir plus de grâce que Fénélon, 
plus de noblesse ^ut Karmc , pins de naïveté qne L;t Fontaine , nlus 
fl'originalité que La Bruyère^ plus de vigueur que Pascal , plu» u*élé- 
vation ouc Bos5Uct. 

» Quest-il arrivé de nos jours? C'est que certains esprits ont 
conçu je ne sais quel dégoût, quelle aversion secrète pour ce qui est 
simple, clair, naturcr, beau; ils ont paru ne se complaire que dans 
ce qui e5t apprêté , faux, bizarre , nébuleux; un nouveau style a de-^ 
mandé de nouvelles théories , et les lettres ont eu leurs sophistes 
comme la philosophie. 

» N'oublions jamais que le bon sons doit présidtr à tout; cpi* 
l'imagination sans règle ref^sembleroit à de la Iblie ; que l'esprit, ainsi 
qu'on l'a défini, est le sel Je la raison f que nos maîtres dans l'art 
d''écrife se sont montrés amis de cette rni<:on jusque dans leur audace , 
et que, chez eux, la hardiesse du tour et de l'expression s'allie tou-r 
jours à une heureuse cJarté. . ; 

M Placé à la tétc d'un corps dépositaire de toute les bonnes doc* 
trines littéraires , et qui possède dans son sein tant d'homraes ca- 
pables de les défendre comme de les enseigner , j'ai cru devoir, dans 
une circonstance aussi solennelle, avertir la jeunesse confiée à net 
9oins de te tenir con.<^tamment en garde contre les invasions du roai> 
vais goût : dût-il pénétrer partout, il fuudroit que la porte de nos 
écoles lui fût tonpjurs fermée; jeunes élève», je dois dire à votre 
louange qu'on a remarqué en général dans vos compositions le goûi' 
sévère et pur de cette ancienne Université que Boîlin a tant ilîus^ 

liée. , ' : .; 

j» Me&sirurs, la religion, les mœurs, l'instruction classique, voiKi 
le triple objet de notre sollicitude, et je l'espère, chrt'tien», Fran- 
çais, amis des bonnes lettres, le précieux hérit."{];e que vous et moi 
nous avons roçu, vous et moi nous saurons 1^ conserver et le traos«» 
me lire dans toute son intégrité ». 

Ce discours a été interrompu par des npplaudisscmcns, qui ont 
})rouvé d'une manière satisfaisante les sentjmcns de la jeunesse pour 
ic chef vénérable de l'instruction publique. Les prix ont été ensuite 
proclamés. Le prix d'honneur en philosophie a été remporté par 
M. Duchcsne, élève du. collège de Saint-Louis, et celui de rhétorîr 
que par M. Arvers, du collège Charlemagnc. Dans le nombre des prix« 
le collège Slani.das, dirigé par M. l'abbé Auge, a obtenu quatre prix 
et huit accessit, Ms''. le duc d'Orléans assistoit à la distribution; son 
fil.«, M§<^. le duc de Chartres, a eu deux accessit en troisième, Tun de 
ver>iofi , l'autre d'histoire. 



(Samedi ai août tSajf.*) (N*. 1047.) 



Opuscules théologico<^philosopkiques, de fabbé 
F€llep(i): ^ 

Cours dé morale chrétienne et de Lkiérature 
religieuse} par le m^me (2). 

Feller a conservé tant de réputation parmi Ici 
.Butines attachées aux principes de la religion qu'il 
.p«s étonnant que Ton réimprime fréquemment se: 
vrages. Le recueil de ses opuscules meologico-phii 
pkiqnes jC^ui vient de paroitre^ comprend cinq 
différens. 

I*. Une Dissertation latine sur une question propo- 
sée en 1778 par PAcadémie de Leyde, pour remplir - 
2es intentions et le legs de M. de Stolp« Cette question 
étoit celle-ci : « Peut -on démontrer l'unité de Dieu 
par les seules lumières de la raison , et y a-t-il eu de.s 
s^es et des peuples qui aient eu, cette connoissaDce 
sans le seeours de la révélation » ? Feller entreprît de 
résoudre crtte question, et envoya une Dissertation 
qui fut rejetée. Un professeur d'Amsterdam, M. Wyt- , 
tenbach , eut le prix pour un Mémoire où il préteo- 
doit prouver que la croyance d'un seul Dieu n'étoit 
fondée sur aucune preuve démonstrative. Quatre au- 
ti'es Dissertations présentées au concours furent jugées 
dignes de l'impression. Feller, justement mécontent 
des professeurs de Leyde, fit paroître sa Dissertation 
4 Liusembourg,. en 1780, et donna dans son journal 

'■ '■ ■■ ■ I I ■ » T i. Il ■ ■■ ' ■■Il ■ ■■ ■ » I ■ ^ I, - 

(t) i vol. in-ia ; prix^ 2 fr. 5o cent, et 3 fr. a5 cent, franc de port. 
A MdJkies, chez Hanicq j età Paris , à la librairie «cclésiaitique d'Ad. 
Le Clerc. 

fa) 2 vt>l. in-80.; prix, la fr. et i5 fr. 5o c. franc de port. A Pari», 
cliez Amable Costa; et au bureau de ce journal. 

2htne 'XLI, UAmi delà Religion et du Roi. C 
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clu i*\ octobre d« cette année un Examen et nnr 
Réfutation de celle du professeur couronné. L'un et 
iWtre écrits étoient peu connus en France. 

2*. Entretiens âe voltaire et de M. P.j docteur en 
Sorhonne, sur la nécessité de la religion chrétiennt 
et catholique par rapport au salut. Cet Opuscule pa- 
rut d abord à Strasbourg;, en 1772. Felljpr j examine, 
dans 5o pages, quelques-unes des objections les plus 
rebattues de l'ennemi du cliristianisme. 
. 3*. Lettî^ sûr le Dîner du comte dé Boulàinvilliers, 
On sait que le Dîner dit comte de Boulainyilliers est 
•le titre d'une de ces nombreuses diatribes que V<il- 
taire a enfantées contre la religion; l'auteur y accu- 
mule, sotis la forme de dialogue, les objections, les 
• fiiussetés, les reproches les plus inlustes, les conti*âdic- 
lions et les erreurs. Le P^ère Vii'et, Cordelier, pubHa, 
en 1770, le Maui^ais Diner, ou JiéfiUation du Diner 
de Boulainvilliers ; mais Feller crut devoir opposer au. 
Diner une réponse plus courte et plus précise* Son 
écrit est intitulé : Lettre de M. de £. à M, l'abbé Z>. 
jfur le Diner du comte de BoUiainvi/liers ; celte Lettre 
n'a qu'une vingtaine de pages; mats l'auteur y lirk 
sentir la légèreté et Tinconséquence du philosophe 
dans un grand nombre de ses assertions. 

4*- V^brégé de V Histoire et Fatalités des sacri^ 
^esj de Spelman. Henri Spelman, écrivain anglais dui 
vivoit dans le 17". siècle, et fut très-déclaré cmitrc! les 
catholiques, recueillit néanmoins les priifcipaux faits 
de l'histoire sur les suites des sacrilèges. Feller en pti- 
blia un Abrégé, en 1 787, dans un temps où des princes 
égarés poi'toie^t à la religion de rudes coups et enva- 
hissoient les droits spirituels comme les avantages tem- 
^ 'porels de l'Eglise ; une seconde édition de cet jibrégé 
pai-uten 1 789. Elle reparoît ici sans aucun chaneement , 
L^éditeur auroit pu sans doute trouver'^dans riiistoire 
de la révolution des exemples éclaiàns de vengeances 



i^liiyines «lir jl^es «acriléges^ mais il s^^i reftisè à tUn. 
ajouter au travail de Felleir. 

4*. Lettres et Jiémdntrances.Cetia partie dd volume 

-h "rapport aux innOvatioas d^ Josçph II sur le$.ma« 

iières ecclésiastiques; elle renfm*nie deux brefs de 

Pie YI i l*empereuî*, avec les répOnseîî et les rern^h-» 

trances du cardinal BathîaBi> primat d^ Hougrie^ à 

$6 même princô sur ses édits. Ces îremontl-aUces spul 

Un monument précieux de Phistpire ecclésiasti<)u« de 

ce tempsJà; çlles soat écrites avec modération^ et pom» 

jbattent. néanmoins les.pi'incipès et les prétextes sUr tes* 

quels reposoient les ordionnaUces de Joseph. Un parti» 

9an des innovations fit pai^oître contre tes Èemonïranùès 

xUile Lettnè anonyme que Feller réfuta daus des notés 

' «joutéesà une éàiUûU de ces mêmes Remontrances qu^ii 

donna en i 78.2. Ces âotes sont bonnes^ et forment Une 

irentaine de pages. 

T!e\% sont les diflféretis écrits qui entrent dans le rc» 
cueil des Opuscules d^.Frfler. Oh y a jt)înt uneLettn» 
fort cpurte de l'abbè. Bergier cJDntre le livre de Fe- 
bronius. L'é4ïteur annonce qu'il se propose de faire 
tTéimprlmerod^autres, Opuscules de Peîlçr sur des ma» 
Itères canoniques et polémiques j ces Opuscules, dit-^il, 
«ont devenus rares et S^ecbercbés. Nous applaudissons 
it son projet^ et nous croyons que lés com^patrit»tes de 
Feliçr et les amis de l^Eglise verront avec plaisir re- 
produire des ouvrages plus ou moins remarquables 
,paT l'intérêt de la matière , et par le «èle de 1 auteut. 

Le Cours de Morale chrétienne et de Liitétature 
religieuse que nous joignons ici aUx Opuscules n'est 
autre, cho^ quVn cboix d'articles pris dans la col* 
.lèctlon du JâWTiai historique, et littéraire que Feller 
^^digea pendant vingt ans, et qui eut alors un a»* 
.^ezr grastu succès. L'auteur y ^raitoit totir autour de 
-théologie, d'histoire, de physique, de géographie ?^t 
de littérature î dpué de connoissances variées, il ren- 

C i 
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doit compte des ouvtaiges nouveaux sur toute Sorte de' 
matières. Il suivoit les progrès de la philosopbre^ et 
sîgnaloU l'audace, les ruses et les productions de se» 
sectateurs. La collection de son ioûrnal va depuis 177^ 
jusqu'en 1794» ?llc forme soixante volumes, et devient 
assez rare. Il a donc paru utile d'en donner un extrait , 
et c'est à quoi est destiné le Cours que nous annon- 
çons. Seulement on ne sait pourquoi l'éditeur n'a pas 
voulu indiquer, , ni dans le titre, ni dans V^i^ertisse-^ 
mentj d'où ce Cours est tiré. Il ne nomme nulle part le 
Journal historique et littéraire^ nous ne concevons pas 
les motifs de cette réticence, qui nous paroît singu- 
lière et mal entendue. Assurément l'éditeur n'auroit 
pas compromis son entreprise en avouant qu'elle n'é- 
toit qu'un choix d'articles pris dans un journal long-» 
temps accrédité en Allemagne et dans les Pays-Bas; la 
réputation de ce journal eût été un nouveau motif 
pour exciter l'attention du public. 

L'éditeur paroît avoir craint également de nommei^ 
celui qui a fait le choix des articles, et qui a été chargé 
d'extraire du journal ce qu'il offre de plus utile et d« 
plus pTquant; Cependant ce travail n'est point une 
chose indifférente, et que tout le monde puisse faire - 
également bien. Il faut qùelqbe tact et quelque goût 

1)Qiir savoir décerner les articles les plus susceplir 
)les d'intérêt, et on n*auroit pas été fâché de sa- 
voir si celui qui avoît pris ce soin avoit réellement le 
degré de connojssances et de critique néc^essaire pour 
fi'en acquitter dignement. 

Quoi qu'il en soit dé ces observations , il a paru deu^ 
.volumes du Cours de Morale religieuse. Le I*'. contient 
jrès de deux cents articles tirés du journal de Féller 
sur les.évènemens du temps, sûr Voltaire et les autres 
écrivains incrédules, sur les ouvrages qui*parurent 
alors, sur les mesures heureuse^ ou funestes pour l'a 
religion-, et sur des objets qui se rattachent à une lit- 
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tératufe chrétienne. Les articles sont rangés par an- 
pée, sans obstfrver aucun oiHÎre déterminé; mais une 
TaLle des matières à la fin de chaque volume ioc^i* 
que les difierens sujets qui se trouvent traités/Le plus 
souvent les articles sont' assez c#ttrts ; cependant il y 
a quelquefois des diseussions plus étendues sur divers 
points, sur le célibat ecclésiastique^ sur Tétat reli- 
gieux, sur les spectacles, etc. 

Le II». volntne du Cours s'étend depuis 1781 ji^s- 
qu'en lySS. L'auteur continue à y signaler les écrits 
philosophiques et ceux des protestans; il présente quel- 
ques remarques critiques sur le Traité de la Heligion^ 
"de'Bergier, et sur V Histoire de l* Eglise ^ de Bérault* 
Bercàstel. En général Feller étoit assez enclin à la sé- 
vérité, il avoit mênne quelquefois des idées singulières, 
comme lorsqu'il blâme la dénomination de camolttjues- 
rojnains^ de plus, on trouve chez lui quelque pen- 
chant pour le merveilleux^ mais l'éditeur parpît avoir 
•été fort sobre de morceaux de ce genre* Si je l'en fé- 
licite, j'aurois désiré, d'un autre côté, qu^il eût été 
moins sobre de n-otes^ il y a quelques endroits où il 
eût été boii d'en s^jouter pour l'intelligence du texte 
à» teller, 

Oiftre ces deux volumes, il en doit paroître trois, 
dont .nous parlerons à mesure que nous les recevrons. 



NaUVFtLES ECCLKSIASTK^UES. 

Rome. Le 3 1 juillet, les Jésuites ont célébré .avec pompe^, 
'dans leur église de Jésus, la fête rie saint Ignace, dont on y 
conserve le corps; plusieurs cardinaux, évêques et prélats y 
assistoient. Mais ce qui a donné plus d'éclat à la cérémonie, 
c'est la présence du saint Père, qui fut reçu avec les honneurs 
.accoutumés, et entendit la messe à l'autel de Saint-Ignace. 
5*étant ensuite rendu dans l'oratoire continu de Ja congréça- 
fion des nobles; et ayant fait appeler le préfet et le secrétaire 
de la Congrégation des Rits et le promoteur de la foi , S. S«> 



isàtîsé >tlr sèn trône, publia le décret (Tapprobaiion de d^x 
lûîracfes opérés par hnlereession dn vénérable servkeur d#. 
Dieu; Af pfaonse Rodrîguez, célèbre Jésuile espagnol ( t). Après 
la' lecture du décret y 5. 8. admit )a communaulé an baise«n 
ment êes pieds. Le même^ {our, Léon JLll visi{ff^99»^èiré, 
annoncé, Phèpita) du Saint-Esprit ^ et «xamiBai tous le« dé^ 
lails de cet établissement. 

-— L'espérance assez' pfausîbîe d^anïéTiorer IVtat de la reli^ 
ffioti catholique en Egypte et dans les pays liinitrppbef de 
r Afrique, a enjgagé S S., d'après Tavis de ta congrégatioa 
^e la Propagande, à conférer le titre d'àrcbevéque copbte de 
Memphis à M. Abraham Chasciuz de Taatb», élève du col<* 
lége urbain de la Propagande. Pour montrer même l'intérêl 
qu'elle prenoît à un objet si important ,5. S. a voulu sacrer 
elle-même le nouvel archevêque* La cérémonie a eu lieu le 
i***.. août, dans la chapelle Sixtine, en présence de plusieurs 
cardinaux; Le Pape étoit particulièrement assisté des prélats 
Caprano et Fil.onardi , archevêques d'iconiura et d'AthèncrS/». 
Le pailium a été confêré au nouvel archevêque* . 

Paris. M< le prince de Croï , archevêque de Rouen , fait efi 
t;e moment la visite de son diocèse. Le prélat arriva, le %f 
juillet, à Neufchàtel, oà le sous-préfet etoit allé assez loin à 
ss rencontre* Les autorités et les habttans Paccu^'ilUFeQty^yeç 
àéi témoignages d*emprcssement et éè respect^ ?Le prince jo» 
gea au presbytère, et commença le lendemain sa visite , après 
avoir donné la confirmation aux fidèles qui s'éloient pi^sen^ 
lés. Cette visite dura plus de deux heures, et le préjat voulut 

m > ' ' ' ' " ' ' - I ■ > ! Il II - ■ ■» I ■ ■ ,, l— .- 

(i) n y a eu deux Alphonse Rodriguez chez les Jésuites^ Le "plus 

connu est I^iuteur du Traité de la Pet fictiètt chrétienne, .qui n été si 

souvent .réiiBçirimé et traduit en franeais. €eluf«cr^>&é k Valladolid 

en i52f), enseigna ]oug*terops la morale, et fut recteur de Montille, 

.en Andalousie^ Il mourut à SêTiUe , le ai féTrier i6i6, dàns'saquatre' 

■vingt- dixième aimée , rcgaFdé comme «n excellent guide dans lès 

.voies spiritueltes. L'autre Alphonse Rodri^ez, né à Sé^govie, et mort 

^ Majorque le '6i octobre 1617, à quatre-vingt-sept ans, étoilcoadju- 

'teur temporel, et est présenté dans THistoire d&..ia société comme 

'un modèle de toutes les vertus religieuses, et conune uq hpmmc fa« 

• vori^é de grâces extraordinaires; c'est ce dernier dont la béatifica* 

-tioii se suit à, Rome, et qui à'^té Tobjet du décret* ci-dessus. Il ne 

rfaiit point confondre ces deux Rodriguez avct Simon Bodriguez , un 

<^ premiers compagnons de ^aint Ignace; GeluirdrivaiJsH Jésui,lç,, 

îltoit Portuj^ais^ et mourut à Lisbonne en 1679. 



Xtni examfner avec fotii« Ckaetin êe$ fourr nimin, M<^. ▼»» 
srfa quekiuet-iines des: paroisses eavironnantes, san^étre av-: 
rèié -par la pluie «m par U difficulté des chemins. La duréf 
des visites éloil de di& à dcMize heures. Le dimanche i*': ai»4l^ 
9ptt8 avoir vistfë i-'UdteUDîeu de NeufcbAtel et assista à li^ 
i;raitd'iziesse , le prrace sese ndit à iiwty^ Le 3, il aUa à Forges^ 
Le sous-préfet et les autorités éloîent alfé». k sa reDConUre,< 
ina'gré une £orte ploie. S. A. dionna La confîrin*(iQn et pricha 

rendant près de trois quarts délires, ^oomme eUa avoit fait 
Neufchàtel et dans les aoires paroisses qu'elle a ftwc€essiyef7 
ment visitées. Elle visita les églises àes environs, administra 
lé sacrement de confirmation y et aifeessa aux fidèles des. pa^ 
Yoles d'ëdifî<^ti«m. Le pieux et aélé prélat témoigna plua 
d^une fois le regret de ne pouvoir se rendre dans toutes le* 
égKses du canlen ; mais les mauvais chemins y mirent obs<-> 
fade. Sa présence, son afiivbiiité et sa piété ont fait d'heu- 
Yeuses impressions dans des contrées qui n'»v oient pas joui 
depuis long-temps.de la vue du premier pssteur. Le. 9 aoùt^ 
Me. se rendit k Gournaj, pour continuer sa visite d»us cette 
partie. , 

-— Le clergé de Versailies vient de perdre M. Tahbé Le* 
doux , qui rendoit encore , malgré son Age , de grands lervic^a 
è, la paroisse Notre-Dame de cette ville. Paul Ledoux, né à 
Paris tffi 1753, a voit Rm son coui& d'études au séminairijft 
Saint'Nioolas,. oh il éloit. resté, six ans.; Au sortir de cetta 
snaison . il fut envoyé comme vicaire à Conflans^Sainte-Hor 
norilie y'^rës Poissy, et ne quitta cette place que lorsque. To» 
astreignit les ecclé$îasti<|ues à un serment auquel il jb^ refu- 
soii« Appelé à la direction d'un collège fondé à Corheville, 
pvës Moiitfort, il s'acquitta. de ce nouvel empl4)i avec autant' 
de capacité quede zële. Là persécution l'obligea de se cacher 
pendant quelque temps^; mais la crainte ne l'exopécha jamais 
d'exercer s5n ministère avec toutes les précautions que dic- 
tai l In prudence. Quand la paix fut rendue à l'£glise, M. Le- 
doux fut nommé curé, de Soisyrsous-Etiole , et, après cinq 
ans de résidence dans , ce lieu» oii il se fit gépéralement aimer 
ef estimer, il alla se fixer k Versailles , oii on li|i confia l'em-* 
ploi d^oumooier des prisons. Ge fut nrinci|)alement dans l'exer- 
cice de cette pénible fonciton que le vertueux prêtre montra 
soit zèle paur le.salul des aiiie$ : ç'éloit l'œuvre a laquelle il 
ytai-oissoâ paiticulicremcal dppelc. 11 a 9U réconcilier, aye<; U 



justice divine beftoconp de malheureux que la jujtîce humaine 
arpit frappés. H les suîvoît jusque dans les bagnes, et trou* 
voit encore dans l'ëloignement le moyen de leur procurer du 
sealagement* Il a succombé, le 6 août, à une longue ma'* 
)adie , qn^il a soutenue avec rësfgnation et sérénité. 11 étoit 
•aîsé de voir qu'il ejivisageoit la terre comme un exil, et 1^ 
xiort comme un pa'ssage vers un monde meilleur. 

•— JLe i4 juillet dernier, l'église de Saînt-Germain-Lespi-^ 
nasse, arrondissement de Roanne (Loire), s^écroufa près- 
qu^entiërement. Le mur principal ; poussé par une pièce de 
bois qui manquoit d'appui, fut renversé, et entraîna le toit 
dans sa chute. Apres avoir examiné ce qur cestoit debout, on 
reconnut qu'il n'y avoit ni solidité ni sûreté à réparer des 
inurs qui étoient dans le plus mauvais état. La situation d'une 
paroisse pauvre et populeuse toucha M. le sous<^préfet , qui 
sollicita pour elle un secours des Princes. Monsieur et so» 
angusiefils se sont empressés d^nvoyer 900 francs. Avec ce 
secours, et ce qu'on espère obtenir du Roi et des Princesseà, 
on se flatte de pouvoir au moins se.procurer un abri dans une 
partie de l'église. Lorsque les habitans apprirent lé don des 
rrinees, ils se réunirent à la voix de leur pasteur dans le local 
eu se célèbrent provisoirement Jes offices, et qui n'est autre 
qu'une grange. On y a célébré la messe, tant pour i:;eœer-> 
cier Dieu de ce, que personne n'a péri dan» le désastre, que 
pour prier Dieu de conserver les augustes bieofaiteurs dé la 
paroisse. La reconnoissance des habi tans est en proporliou^de 
leurs besoins. 

— 11 nous parvient {oumellement êe$ nouvelles de guéri-i- 
sons opérées a la suite de neuvaines et de prières par le prince 
de Hohenlohe. On nous parle de deux guérisons qui ont eu 
lieu an Havre, l'une k la mi*juillet, l'autre le 3i juillpt^ 
Quand nous aurons reçu les relations détaillées, nous pour- 
rons en rendre compte. A Vem , près Rennes , une jeune fille 
de vingt-deux ans etoit paralysée depuis deux ans et demi. 
On écrivit pour elle au prince , qui assigna le li) mai pour 
dire la messe. Ce jour, on célébra, en. effet, la messe pour 
elle, et on lui porta la communion. Au moment de la com-» 
snunion, elle se mit.à genoux, au grand élonnement do tous. 
ceux qui , depuis deux ans et demi , ne Tavoient pas vu bouger 
de son lit. Le jeudi 27, dernier jour de la neuvaioe, on la 
porta À l'église, et ensuile à la sainte table. £llç en révint 
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8e>i1e, se mit à,çenotii[, se releva, ic rctitlît h !*aiilel /îe.îa* 
SAftite Vierge, y re»!a une cîemî-heiirë , et , <îrptvs ce trinp^ , 
e\U marche comme trnil le monde. Ceàc fille* est fres-pieus*»^' 
c]ïe est visitée, depaîs ce lemps, par un grand nombii» «le 
personnes qui veulent s'assurer de la goërison. Son médecinL* 
a donne une déposition trës-favorahle , qui reste entre l^s 
mains d'un notaire. Un journal des Pays-Bas, le Courrier dtr 
ia Meuse, parle aussi d'une guérison attribuée aux prières du 
prince. La demoiselle Anne-Marie Hermans, âgée (]e cin-' 
qùante ans, et demeurant à Thisselt, près Malines, étoit atta- 
quée, depuis trente-deux ans, d'une maladie de nerfs qui la 
retcnoit au lit depuis vingt-sept ans. A ses dou(eurs se joî-* 
ghoient une fièvre presque rontinuelle et des convulsions. 
Pendant vingt-sepl aiis, elle n'avait pu faire usage de la main* 
droite ni des pieds; elle prehoit trhs-peu de nourriture, et 
souffrdit de vives douleurs de l'estomac. Le médecin regar- 
doit sa guérîson comme impossible. On écrivit au prince, qui 
assigna le lo et le 19 mai pour ses prières, recommandant à 
cette fille de s'unir à lui pendant la neu vaine qu'elle feroit." 
Le dernier' jour de la neuvaine, M"*. Hermans éprouve une 
révolution générale dans tout son corps ; ses forcés revien- 
nent, elle Se lève, s'babillc et se promène dans sa chambre. 
Elle n'a eu rien de plus pressé que de venir à l'église reiuer- 
cier Dieu. Il ne lui reste qu'une foiblesse da«s les pie^s , qui 
l'oblige' à se servir d'u/i bâton; mais celle foiblesse diminue* 
chaque jour. Telles sont les guérisons dont nous avons Ouï 
parler en dernier lieu. Nous ajouterons ici. qu'une leltro dé 
M. Forster annonce la mort de Martin Michel, ce pieux laïc 
qui étoit lié avec le prince de Hohenlohe, cl dont le prince* 
faisott souvent mention dans ses lettres. Il étoit mort le 29 
février dernier. On ne donne point à cet égard d'autres ren- 
seigncmens. 

-— En rendant compje . dans notre numéro g^5 , du Recueil 
des victimes de la loi du i g fructidor, par JVf. Toupiolle , 
nous y finies remarquer plusieurs inexaciitudes : les. nom& 
portés Sur sa liste ]"raroisscnt avoir été transcrits avec beau- 
coyp de négligence, et offrent tantôt des omissions , lanlôl des 
inéprises qui rendent ce /Zecwf*ï'4ieaucoup moins utile. C'est 
le jugement qu'on a porté aussi urî estimable ecclésiastique « 
qui a été déj>orté lui-même à l'île de Ilhc en 1799 et 1800. 
M, [Vyztfret.euié de Saiiit-Laurcnl d'Aguys, diocèse de Lyon^ 
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DOiu écrit qu'ajcnt fait Tenir la broch^rt dé W*^ Toupiolff ^ 
il a vu avec peine qu'un grand nombre de prélres et de Iaïçs>. 
étoient omis »nr sa liste. Le nom de M. Pe^zareL ne a* y trouve 

5 oint, et ce digne curé nous marque qu'il est vraiment fâche, 
e ne pas voir son noni, à 4:ôté de ceux de tant d'est iœabJeS: 
confrères avec lesquels i4 a. passé le temps de la déportation.. 
Si WuteuFy dit*il , eût compulsé Ja liste généi;»le des déportés^, 
imprimée à La Kocbelle vers 1800, W n'eût pas laissé, tant, 
de lacunes dans» son RçcuclL.W dit, page 12, que Buonaparte,; 
devenu premier consul, fit rendre la liberté aux détones. Il, 
€sl vrai qu'une proclamation, qni fut afiîchée dans rintérieuif. 
de la citadelle, mettoil en liberté les prêtres mariés , les cons^, 
titutionnels et ceux qui n'étoient pas tenus au serment, mais. 
elle ne parloit pas de ceux qu'on apprloit alors réfrae laites^ 
et on soi^geoit si peu à les mettre en liberté dans ce Qjoaient»^ 
que tous les prêtres non assermentés qui obtinrent alors leur 
liberté furent obligés de Tacbeter par le sacrifice de 8 louis. 
Au commencement du consulat, il y eut un peu de relâche;, 
<?n permit à ceux qui avaient quelques ressonrces de quitter 
la citadelle et de se loger en ville; mais ce calme dura peu» 
çt, après le dépari de M. Peyzawet^les prélres furent encore 
plus resserrés qu'auparavant. Telles sont les observations de 
cet ecclésiastique, que nous consignions ici pour la fidélité de 
l'histoire, et pour donner à M. Toupîolle la la q ii lé, cl ç. ré parer 
ces omissions, s*il va lieu, dans une édition postérieure. 

— Parmi les anciens uionnmensqui ont échappé au mar* 
teau de la révolution, on peut compter Téglise de l'ancienne 
»bbaye de Fleurj ou, Saint- Benoît- sur» Loire, au diocèse 
d'Orléans. Ce monastère, fameux dans nos annales, fut fondié 
vers le milieu du 7*, siècle., et on y déposa les reliques, de 
saint Benoit, eniev'ees à Tltalie. Nos rois enrichirent Téclise 
de leurs dons; (es Normands pillèrent et incendièrent deux 
fois Tabbaye dans le 9*. siètb^; maisC^irloman fil rel^àtir l'é- 
glise Sainte^Marie, à peu près dans l'état oii on la yoit au* 
j^ourd'hui, et les reliques de saint Benoît, qui avoient été 
.transportées à Orb^ans pour 1rs soustraire aux invasions, y 
furent rapportées. Cette église avoit jadis deux grandes portes^ 
Tune sous la tour Saint-Michel, L'autre au nord ; celle-cj, 
présentement condamnée, fina l'attrntion de dom^abilion, 
qui en attribuoi.t la construction au 8". et cf, siècles, e,t ce fut 
sur son iûvitalion que les religieux la couvrirent de la toituc» 
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qui éubsfste atijourd'huî. Une particQÎarffë frbs-imiârquabTô 
est rîncrustation en métal des yeux des figure* dotil le porlail 
et le porche sont ornés ; le principal bas-relief dd portïiil 're- 
présente la translation des reliques de saint Benoît el de saint 6 
Scolastique, un des inonnmens des faste» bénédictins. Le pé^ . 
ristyle de la tour Saint- Michel àe distingue par le style co- 
lossal et ïa forme bizarre des figures; les voûtes du porche, 
formées de doubles archivoltes, sont soutenues par seiee pi- 
liers fia nqif es chacun de quatre colonnes; leuf S chapiteaux, 
d'une grande dimension , sont oriiés de bas-reliefs. Au çre^ 
itiièr étage de la tour étoit i'oratoire des abbés; les rcfrgreut 
en condamnèrfent les fenêtres, et en enlevèrent les sltilles lori 
du concordât de François 1«'. » qui leur imposa des abbés côin-» 
mandataires. Ils résistèrent long-temps à cette innovatioti , et 
refusèrent de reconnoîlré le chancelier Duprat, qui s'étoit 
fait donner cette abba ye ; aussi François I*"^. , étant venu à 
Fleurj, ordonna la démolition de la tour Sairit-Midiel, qui 
commandait la Loire. £n tooa et 1006, le inbhastëre fut là 
proie des flammes^ une partie des voûtes du chevet et de là 
cfoiiée de^réglise Sainte -Marfè fut reconslrutte en 1 107. En 
i4giBt oil refit aussi plusieurs piliers. Duprat fil venir d'Italie 
lés (Mies tuosaîques qui ornent le sanctuaire, et déoora l'autel 
d*iiné arcade de piei*re d'Apremont , remplacée depuis pa^ 
4«s décorations en stuc; <^«e le cfirditial deRièhelieu fit exé- 
cuter. Lé cèrftre de la' croix latine, forirt^ d'un grand l^en^* 
dentif,esl sdi^nontéd'un clocher construit par Jacques Hob^rt, 
à la place de celui qui avort été détruit par là f«)Udrc eh i6i5. 
13ans la croix, ainsi qu'autour du chevet, se trouvent des 
chapelles, entr^autres, celles de saint Br^^noît, de la sainte 
"Vierge et de sainte Anne; celle-ci est la plus grande de toutes 
depuis la destruction de celle de saint Michel; qui commune 
€|uoit Bvec lès bâtimens an monastère. A rextreinité de* 
basses nefs étoient les entrées de< églises sou terrait »es qui furenft 
fermées en i633. C'est an milieu du chœur et devant Taigle 
qu'est enterré Philippe l". Ce prince avoit choisi l'église dte 
^aint-Benoît pour sa sépulture, par suite de ses longs scj-oiii'S 
à Châteauneuf et de ses fiéquén les relations avec l'abbaye. 
Son tombeau cofitVibua encore à la protection particulière que 
les r.»is de France aecordoîént ali monastère. Ce torabeaii 9vtt 
enlevé de réglise en *793; mais du moins les cendres de Phi- 
lippe ont élé rés|)eçtéeS) et les rester de ce monument gissent 
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encore à demi brisés sous le porche de IVgUse. Depuis h rp- 
tablissement du culte, l'église de Tabbaye serl dVglise pa- 
roissiale, i'acquéreiir Vayaui abandonnée aux haliilans, M^î 
lui ont cédé la pelite église du lieu, InqueUe a été démolie. 
Quant à Tabbaye, çlle a éié entièrement détruite, et on ne 
voit pluf que des ruines là où exisloient autiel'ois des écoles 
célèbres. Celte maison partagea long-temps avec d'autres ni<> 
iiastères l'honnenr de donnera r£urope de savans et de saints 
personnages. G erbert, depuis p^pe sous le nom deS;ylveslre.ll, 
ayoit été d'abord religieux à Fleury. En 1662, l'abbaye fnt 
pillée par les soldats du prince de Condé, et la bibliothèque 
dispersée} plus de trois cents églises fure at brûlées ou déino- 
Jies à celle époque, dans le seul diocèse d'Oiléans, que tra- 
versa Coligni avec ses trouj>es protestantes, le cardinal de 
Châtillon , son frère, qui étoit abbé commendataire de Saint- 
Benoît, ne se servit de son crédit que pour dépouilfer l'église 
Cl l'abbaye, dont il fît enlever les châsses et l'argenterie. De- 
puis., la maison reçut la réforme ^ et s'unit à la congrégatiou 
de Saint-Maur. On créa une nouvelle lûbJiolbèque, qui fut 
transporlée à Orléans en 1790; mais du moins la châsse de" 
saint Benoît ne fut point souillée, et on se contenta d'enlever 
l'or et les pierreries qui l'ornoient. Nous lirons ces dtl''^ils 
«l'une Notice étendue sur l'abbaye de Saint- Benoît, qui se 
trouve dans VJnnuaire du département du LoU'jei pour 1824* 
imprimé à Orléan», chez Jacob. 

, "^ U« des prêtres français qui étoient restés en Angleterre 
vient de niourir subitement au miUeu de l'exercice de se^ 
fonctions. M. Antonin Papillon préchoit dans I«l chapelle 
française, George Street : tout à coup il s'arrêie^pn court è 
Jui, et on le trouve expirant. M. l'ambassadeur de France, 
qui assisloil à ce discours /a fait donner les soins les plus em- 
pressés au prédicateur; mais en quelques minutes cet homme 
liespectable avoil cessé de vivre. On dit que les derniers 
mots qu'il a prononcés en chaire ont été ceux-ci : Combien 
votre temps n* estait pas précieux en celle vie, puisque nous 
,ne sommes jamais surs du moment oh nous serons appelés 
det^ant le tribunal du Ton t- Puissant pour y rendre compta 
de nos actions! M. J 'abbé Papillon iivoit signé la formule 
demandée par M. le vicaire apostolique de Londres. 
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NOUYELLSS ROLITIQUES. 

1*.4>!«!. Lo ir> aoftt, S. 'A. R. Mr. le duc d*Angouléme û présidé U 
^conseil d'administration des prisons. 

' — Le 11 août, S. A. R. M"»*, la duchesse d.c Brni a tenu la pro* 
tanesse d'aller voir>lancer à la mer un brick nouvellement construifi 
M. Brelcl, propriétaire de ce bâtiment, avoît préparé une tente pour 
la Princesse et sa suite. Le rivage ctoît couvert d'une foule inilom-« 
brablc de spectateurs. S. A. R. permit guc ce brick port.t son nom. 
Après que le brick eut été lance, la Princesse fit une promenade ca 
çtiCT, dsms le canot royal, visita les travaux du basdin. et se rendit 
sur le canal et sur le quai du Polet, dont elle voulut voir les écluses; 

Le i2j S. A. R. jirc dirigea vers Saint- Valery-cn-Cau\. Le «on âci 
cloches et rîc? salves d'artillerie annonci;renl 1 arrivrè de l,n Princesse 
cl »n«« cet endroit. S. A. R. se rendit à 1* HôteKde- Ville , où TattcnJoi^ 
M.' le sous-préfet avec lô corps municipal et les autres autorités. 
WM. le curé, le maire et le président du tribunal de commerce ont 
coroplimeott^ S. A> R., qui accepta un déjeuner qu'on lui avoit pré-'v 
. i>aré. Le public a été admis à circuler autour de la table pendant le 
déjeuner. La Princesse parcourut à pied une partie de la ville, cni'elle 
lie voulut pas quitter sans avoir visité la principale ég'ise, où elle fut 
reçue par M. le curé avec les honneurs qui lui sont dus. Après avoir 
ihit sa prière, elle est repartie pour Dieppe, laissant les habitans dé 
;5aint- Valéry dans la joie qUj*avoît produite sa présence. M"«. la du- 
chesse n'a pas oublié les pauvres de cet endroit, ainsi que ceux de 
Candebu, pour lesquels elle a fait remettre soo fr. 

Le i3, S. A. R. partit de Dieppe pour aller visiter le château de 
M esnières. Un atc de triomphe avoit été élevé à Ventrée dû parc; 
où M. le sou»-préfet de Neufchàtet complimentala Princesse, qui vi** 
sita l'église, ou elle fut rççue par M. le desservant et le clergé dn 
canton. Mf»«. là duchesse dé Berrî accepta un déjeuner au château. 
Pendant le repas. Une mnsîque militaire a exécuté des airs choisis^. 
S. A. R. se promena, à pied, dans le parc, et repartit à trois heures; 
Arrivée à Bures, elle visita le château de Tourpes, ancienne habita- 
tion de Gabrielle d*Estrées. La Princesse a laissé sur son passage des 
marques de sa bienfaisance. 

Le i4» S. A'. R. a pris un bain dès huit heures du matin. Après son 
déjeûné , elle s*cst embarquée sur le bâtiment à vapeur la Caroline^ 
La Princesse , pour aller au port, avoit traversé la ville à pied au mi- 
lieu d'une immense population , dopt les acclamations se faisoient en- 
tendre sur son passage. S. A. R. fut reçue à bord de la Caroline aa 
bruit des fanfares de la musique de la garde royale. M»*, la duchesse 
de Berri s*avança près de deux lieues en mer, et approcha d'un grani} 
nombre de bâtimens qui étbient à la pêche. Les pécheurs levèrent 
leurs Blets en présence de la Princesse, et lui offrirent ce qu'ils con- 
tenoient. S. A. R. en accepta quekrue* pièces, et mit le comble & 
l'allégresse des pécheurs. Vers troitf beures, elle rentra au port, pré- 
cédée des bâtimens qui t'avoient accompagaée. 



(46) 

— Vtue orAonhSitïQç royale, du i6 aoôt, port« ipi^otio cetnttuffiion • 
cr^ée par Tordonnance de la veille pour i^examen tie tous les'joi*^- 
naux^ sera composée de. six membres et d'un président, -qui sera le 
directeur de la police. Avant d*étre imprima, tout article «e ioumal 
,ou écrit périodique devra être reyétu d*un visa constatant l appro- 
bation- exigée par la loi, lequrl visa sera donné par le sieur Deliége, 
secrt taire de ladite commission. Dans- les déparlemens, les pK'fets 
tiommeronl un ou plusictirs censeurs pour la même cause. • 

— Une ordonnance du 17 août régie la quotité des pensions à ac- 
corder aux veuves et aux orpheline des magistral*» et les cas où ilt 
Auront droit de les obtenir. Les dispositions de cette ordonnxince 
s\ipplkiucnt aux veuves et orphelins des chefs et employés des bu- 
rcànx it\ niiniotrrc de la justice cf du conseil d*Etat» 

— MM. Pdrtalis, Jourde, Quéquet et de Vatimesnil, nonitnés ré- 
cemment à diverses fonctions près la cour de cassation» ont été admis, 
le 18 août, à prêter serment devant les trois cours^ pésidées par 
M. le comte Desi ze* Un grand nombre de personnes distinguées^ et 
l'ambassadeur de Naplos, assisfoieni ù la cérémonie. M. Desèïe a 
^idrcssé successivement à MM» Portalis^ Jourde, Quéqnct et de Va- 
timesnil des discours dans lesquels il a rappelé les qualités des magis- 
trats qu'ils rcmplaçoient. . ' 

— Le sieur iVIasson, fils afné, libraire, chese qui Toii avoit «aisi^ 
Tannée dernièr.c, deux exemplaires des chansons de Béranger et d*att<^ 
trrs livres prohibés, avoit comoarn, quelque temps après> devant les 
.tribunaux. Après avoir suscité aes inciilens en nudité des poursuites» 
lesquels inciaens ont été repoussés par divers tribunaux, il a: été 
appelé de nouveau , le 17 août, devant le tribunal correctionnel. L^e 
ministère public a requis d*abord Tapplication de 1 art. A7 de la loi 
4u 17 mai 1B19, puis. une année de pHson et 9000 francs di^amende* 
)^e. Bôuchené-Lefer ^ défendu le préyeaiu. Le prononcé'tlu jugemeât 
a été renvoyé h huitaine. 

.^ Le tribunal correctionnel a prononcé, le 19 août, son jugement 
llans l'affaire du journal la Pandore. Le sieut' Nedje, éditeur, a été 
condamné h un mois de .prison at à 200 fr» d*ameiide. Le sieur David» 
Imprimeur, a été renvoyé de la plainte. 

. _- Lfi 1^ août, les co- propriétaires et rimprimênr du Journal la 
Lorgnette t le directeur-propriétaire et Timprimeur du journal le Cor» 
saire, l'éditeur et l'imprimeur du journal le Diable boiteux , ont com- 
paru devant le tribunal de police correctionnelle pour contravention 
a l'article 6 de la loi du 9 juin. M. Tavocat du Roi a requis : contra 
les |)ropriétatres de la Lorgnette, trois mois d'emprisonnement et 
1000 francs d'antende chacun (ils sont au nombre ae trois); FatTaire 
a été renvoyée à quinzaine pour entendre la défense des prévenus^ 
«outre le directeur et l'imprimeur du Corsaire, un mois de prison et 
900 francs d'amende; le prononcé du jugement a été remis ii hui- 
taine : contre l'éditeur du Diable boiteux, un mois de prison' et aoo fr. 
d'amende. L'imprimeur de ce dernier journal a été renvoyé de la 
.plainte. Après quelques observations de M. Adhère, éditeur du Dia" 
)fU boiteux^ sa cause a été remise à huitaine; 
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*-^Le ftommè ^tirrètie, tourneur, prévenu d*avoir, eu éfattn Tresse, 
«fié : f^wèTempei'Tur! devant, un po.^te de geodarmerie à la VHIéttè, 
'a vté condamne, le 19 août, par le tribunal de police correctiortnelle^ 
« ^ix jours de prison et à 5 fr, d'amende. 

— W. Zéa-Bermudez, dont nous avons annônci^ l'arrivée à G:dai$, 
:ii obtenu, le 17 août, une audience particulière de S. -M. le Hoi de 

France. 

— On avoit par!é, il y a ffuclf|ne temps, d*iine nouvelle promo- 
tion de pairs; uti journal annonce actuellement qu'on a abandonné 
ce projet. 

— Les distributions des prix ont eu lieu, le 17 août) dans les di- 
vers collèges de la capitale. Le jeune <iuc de Chartres, élève de troi- 
sième au collège de Henri IV, a «'té trois fois couronné. S» A. S. le 
duc d^Orléans étoit prt'sent a la cérémonie. 

— - Un incendie a eu lien , le 18 aoûf., dans la distillerie de M. Cn*- 
mus, parftinrcur, nre Saint-Denis. M.ilgré le thXe des ]wnipiers, le feU 
a duré quatre heures. Comme il s'étoit communique prompteraciit 
«lans TescâHer, un homme et une femme,, habitant nu cini|uitMne 
•rtjige, sont descendus h Faide d'une corde» Personne n'a péri. • 

— M. le comte de Trogoff, aide -do -camp de S. A. H. MonsibûRj 
a , le 16 de ce mois, inspecté le 2«. régiment de la garde rojrale, en 
l^arnisfiii à Orléans. . 

:— M." Martin- Bcrgnac, président du tribtm:d ci vit de Touloure, 
eU mort, le i3 août dernier, après une longue maladie. 

— Le II août, M. le chevalier de Villèle-Laprade a été installé a 
, Toulouse dans ses fonctions de payeur- général du département de la 

Haute-Grrrounr. 

— M. le baron de Raync, colonel de la io«. légion de gendarma* 
we, remplace dans le commandement delà a*», subdivision à Bayonue, 
M. le marfcbal-de camp'bwon Janin, apf)eU à Paris par S. Exe. fo 
tniai>fre de la guerre pour afi'aires de service. 

- — M. Druct- Desvaux, ancien rnspecteur des eaux et forêts, che- 
valier de la Légton-d'Houueur, est mort, à Alençon , le 9 de ce mois, 
à l'âge de soixante-dix- neuf ans. Il avoit été membre de la chambre 
Ae$ députés. 
' ^~ La coitr royale de Pau a évoqué TafTaire relative aux troublet 
do i•^ fit du. a' de ce mois. 

— Le roi et la reine d'^fispagnc sont revenus k Madrid ,^]e 7 août; 
une grande partie de la population s'éloit portée au-devant d'eux, 
«t les a reçus au milieu aes acclamations générales. 

— Un'e cédule royale, signée- de S. M. le roi d'Espagne, et datée 
«le Sacédcn, ie i**". août, porte la suppression dans ses Etats d'Europe 
-«t d'Amérique des sociétés'de francs-maçons, communéros, et autres 
sociétés secrètes, quel que soif le nom qu'elles se donnent. Cepen- 
dant les membres de ces sociétés sont compris dans l'«miii$tie du 
%•*, mai-^dernier, k condition qu'ils n'en feront plus partie, autrement 

JU encourroi^nt^la rigueur des lois. Une autre cédule royale deSa- 
fédoB remet entièrement l'instruction publique aux Universités, et 
•utres établissemens littéraires. Sont déclarée indignes d'ia3triiir<< U 
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^euntuse tciik qui Aetoht convaincus d*a'voiraf)plt>UTc la nomkiaHoli 
' d*Unc régence à Séville, et la translation du roi à Cadix. 

-^ Quelques volontaires royaux ont paru un instant -vouloir trou- 
bler la tranquillité dont jouit la \ille de Saragosse» Pour éviler les 
drn)rdrrs, M* le comte d'Espagne, capitaine général, avoit ordonne, 
le 3i juillet, de ne porter aucune arme hors du service. Les volon- 
taires royaux crurent ciu*on les \ouIoit désarmer, et sortirent ayec 
leurs sabres , malgré la défense^ Plusieurs furent arrêtés , d'autres vou» 
lurent les défendre, et furent également saisis. Depuis, rien n'«i trou- 
blé la tr.anquilliték Ceux qui ont pris part au tumulte ont été rayés 
des controles-de Icurj compagnies « et seront remplarést 

->- M. le sous-intendant Mazoyer, maitre des requêtes > est parti de 
Barceïonne, le 8 de ce mois; il revient a Pari*. 

— Le roi de Prusse a envoyé, dit-on, à S. M» le Boi de France 
une housse de cheval, enrichie dW et d'argent, de fleurs- de-lis et 

. d'autres broderies magnifiques. On la croit destinée à S» A. R. Ms^^. le 
duc d'Angouléme. 

— Le feld-maréchal comte d'Essen, en Suède, vient de mourir, à 
Tâgedc soixante -neuf ans, à Uddevalla, où il prenoit les bains du 
mer. 



Œuvres complètes de Massillon. Edition en 12 vol. in*>ia^(i). 

Le nom et la réputation de Massillon, la sagesse de sa composition 
vi la perfeclion de rfon slyle, assurent a ses Sermons une e«.timc tt 
un succès durables , et l'empressem.ent du pufdic à se les procurer ré- 
pond au zèle des éditeurs pour les reproduire» It s'c^t fait dans ces 
dtynières années plusieurs éditions de ce célèbre orateur; chacune 
i»e recommande par divers genres de mérite. Celle que nous iinnon- 
çons en ce moment a les avantages d'un format commode, d'an ca- 
ractère assez favorable et d'un prix peu élevé. L'édifeur a suivi l'édi- 
tion donnée, peu après la mort du prélat, par son neyeu, et il sVst 
sagement abstenu de grossir son recueil de V Eloge de MassiUon que 
d'Alembert avoit cobiposé pour ses Eloges des académiciens. Ce mor- 
ceau, indiscrètement accueilli par d'autres éditeurs, est assez déplacé 
tlans un recueil de sermons. 

Nous ne chicanerons point l'éditeur sur le titre à^OEuxu-es com* 
plètes, quoique nous ne voyons nas que son édition renferme plus 
d'ouvrages que les précédentes. On ne lui reprochera point cepen- 
dant d'avoir^ comme on dit, tiré au volume; car il a su renfermer 
en 12 toines ce qui, dans l'édition de 174^, en faisoit i5. Le dernier 
volume est terùimé par une Table de matières , et par une autre Ta- 
blé qui ifadique l'ordre des sl&rmons et d^es .autres pièces dans les dif- 
férens voliynes; 
» ■ ■ I . ■ . 

(1) Prix, 22 fr. A Besançon, chez Montarsolo et compagnie; et 
. Il Paris, à la librairie ecdësiastique d'Adr. Le Qere, au bureau de 
ce iottrnaL 
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Histx>ire writable des Momiers de Genèi^Cj suwiè d'une 
Notice sur les Momiers du canton de Vaud; par un 
témoin oculaire. 

Depuis plusieurs années la métropole du calvinisme 
5e donne en «pectacle par des écrits et des dispute^ 
do ut le bruit a retenti chez tous les protestans, (rf 
même chez les catholiques. Les pasteurs et le trou|.: 
peau se sont divisés, h^s uns ont voulu marcher 
avec le siècle, et ont prétendu que la théologie de- 
voit se ployer au progrès des lumières et à la mobi- 
lité des opinions humaines. Les autres out cru qu'il 
ne leur étoit pas permis de s'écarter des principes des 
premiers réformateurs, et se sont fait un point de 
conscience de diriger dans ce sens leurs instructions 
€t leurs exercices. Parmi ces derniers étoit M. Era- 
paytaz, jeune étudiant en théologie, qui présidoit à 
des réunions où on insistoit particulièrement sur* les 

f>oînts de doctrine que les ministres omettoient dans 
eurs discours. H fit paroître, en 1816, des Considê^ 
rations sjir la dii^initede Jésus-Christ, dont nous avons 
rendu compte, n°*. 284 et 2g5, et dans lesquelles il 
reprochoit à la compagnie des pasteurs d'avoir aban- 
donné le dogme de la divinité de Jésus-Christ. Cet 
écrit fit une vive sensation, et la compagnie des pas- 
teurs fut sollicitée de plusieurs côtés de dissiper le 
reproche qu'on lui adressoit. Pendant qu'on attendoit 
d'elle une déclaration précise, elle prit le fameux ar- 
rêté du 3 mai 181 7, par lequel elle prescri voit, au 
contraire, le silence sur trois ou quatre questions im- 
portantes, et faisoit promettre aux jeunes ministres de 
ne pas combattre l'opinion de l'un .des pasteurs sur 
Tome XLI, VÂini de la Religion et du Hoi. D 
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celte matière. M. Enipaytaz, M. Malan et M. Giiers 
fils, n'ayant pas signé la formule proposée, furent ex- 
clus du raînistère. Les journaux rendirent compte de 
ces divisions, et Ton remarqua qu'une feuille libérale , 
le Journal du Commerce, se déclara pour les pasteurs 
genevois. Les écrits se succédèrent; d'un icôté, l'avocat 
Grenus attaqua la compagnie dans trois brochures'que 
nous avons mentionnées^ d'un autre côté, les mini.«- 
tres se défendirent par les Lettres à un Ami, dont il a 
été également question dans ce journal. 

En 1818, la lutte entre la compagnie et les oppo- 
sans prit un caractère plus grave. C'est alx)rs qu on 
chercha à jeter du ridicule sur ces derniers en leur 
donnant le sobriquet de motniers. On appela un minis- 
tre socinien à une chaire :de théologie; on ordonna à 
M. Méjanel, ministre du parti contraire, de quitter 
Genève. Celui-ci et M. Malan publièrent \es motifs de 
leur exclusion, et il demeura pour constant que la 
compagnie ne vouloit pas souffrir à Genève le scan^ 
date de l'enseignement de la divinité de Jésus-Christ, 
et que l'autorité civile se joignoit à elle pour réprimer 
un tel désordre. Bientôt même on eut recours à d'au- 
tres moyens contre les momîers ; on troubla leurs léu- 
nions par des attroupemens , des clameurs et des me- 
naces. En juillet 181 8 éclatèrent ces scènes violentes 
dont M. Malan se plaignit dans un écrit public. Les 
ministres ne craignirent pas cependant de jeter le 
'masque par des imprintés oii ils professoient haute- 
ment le déisnie et le socinianisme; tels furent les 
Considérations sur la conduite des pasteurs de Ge- 
nëue, et le Coup-d^CEil sur les confessions de joi , 

J)ar M. Hayer; écrits qui étonnèrent presqu'égalemeut 
es catholiques et les brotestans. Le professeur Dnby, 
dans sa dispute avec Vavocat Grenus, soutint aussi ie 
système d'indifférence sur les points capitaux de la 
religion. Divers écrits furent publiés dans des sens 
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opposés. Tfoîs pasteurs, MM, Ccllerîer, Gaassen et 
Bost, parurent embrasser la cause de la petUe église; 
MM. Chaîllet et Galand donnèrent des broichures où 
ils blâm oient la conduite des ministres. Ceux-ci trou- 
vèrent des défenseurs dans M. de Ferney, dans M. Che- 
vadière, et la lutte devînt plus vive et plus animée > et 
ne servît qu'à constater de plus en plus la défection de 
la compagnie des pasteurs, et l'abandon où elle passoît 
les principes primitifs de la réforme. Nous renvoyons 
aux réflexions que nous fîmes à cet égard dans nos 
ii^'. 48ï, 6o4et 640 (i). 

M. Malan, qui a voit été exclus du ministère, et 
destitué de sa •place de régent, fit bâtir, en 1820, un 
petit temple à la porte de Genève, et y présidait à 
des réunions religieuses, sans toutefois faire schisme 
avec la compagnie; il n'administroit pas le baptême, 
ne faisoit point la cène, ne bénissoit point les ma- 
riages, ne suivant pas en cela la même ligne que M. F^m- 
paytaz, qui s'étoit séparé dès l'origine. M. Malan sou- 
tînt sa conduite par quelques écrits. En 1828, il y eut 
quelques tentatives de rapprochement entre lui et les 
niinîstres.; mais il ne voulut pas se sotimettre aux con- 
ditions qu'on lui imposoit, et îl a fini par se séparer 
totalement de l'église de Genève. Il â déclaré qu'il 
ii'étoit plus ministre de cette église, mais de celle 
d'Angleterre; îl donnoit en conséquence la commu- 
nion tous les dimanches à six heures du soir. Il avort 
fait auparavant un voyage en Angleterre, et y avoit 
e?:cité l'intérêt de quelques ennemis zélés du sociuia- 
jiisme. 

Tel est l'abrégé de Y Histoire véritable des Momiers; 
cet écrit paroît rédigé avec beaucoup d'exactitude et 
d'impartialité; il es t^ assaisonné de réflexions judicieu- 
^ses, et la conclusion qui le termine mérite surtout cVat- 

(i) ro/ez aussi sur ces roalières le» n°K SaS, 3^i, 4^3 et 44^. 

D 2 
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tfTtT lûttention 3 elle est comme le résumé de cette con- 
troverse . 

A la suite de V Histoire des Momiers de Genève est 
une Notice sur ceux du canton de Vaud. On y rend 
compte de l'écrit de M, Chavannés, dont il a été parlé 

n® , et des arrêtés du conseil d'Etat du canton 

contre les momiers. Ces arrêtés sont sévères, et ne 
donnent pas une idée favorable de l'esprit de tolé- 
rance qui règne parmi les protestans du canton de 
Vaud. Au surplus, d'autres l'afts ont déjà mis en état 
d'apprécier cette tolérance, qui n'est pas plus douce; 
pour les catholiques que pour les momiers^ c'est pres- 
que la seule chose que MM. de Genève, leurs voisins^ 
aient retenu de l'esprit primitif du calvinisme. 

C'est à l'occasion de Y Histoire véritable des Momiers 
qu'a paru une Défense de la vénérable compagnie des 
"pasteurs de Genève. Cet écrit, fort court, est daté de 
Genève le 1*'. mai dernier, et signé C, P. On se propose 
d'y prouver deux choses, i**. que, pour maintenir le 
principe du protestantisme, la vçn. compagnie avoit dû 
nécessairement renoncer aux opinions qu'on lui faii 
un crime d'avoir abandonnées; a**, que ses advei*saireâ 
renversent totalement ce principe, et qu'ils y opposent 
des maximes qiii les obligent, s'ils sont conséquens, à 
rentrer dans l'église romaine. Isous citerons un où 
deux passages de cet écrit: 

« Le droit d'examen est le fondement de la religion protestante, 
et tout ce qu'elle contient d'invariable. Tant que ce droit est re* 
connu, exercé sans entrave, elle subsiste elle-même sans altération f 
ce droit aboli, elle n'est plus. Mais combien ne seroit-il pas absurde 
d'ordonner ù chacun d'examiner pour former sa foi, et de. lui cob^ 
tester ensuite la liberté d'admetire le résultat, quel qu'il soit, de cet 
ex.imcn? Conçoit-on, je le demande, de plus manifeste contradic- 
tien? Nos pasteurs ont donc pu légitimement rejeter telle ou telle 
cM'oyance ccnserxée par les premiers réformateurs. £t que signifie 
même ce root de réforme, entendu dans »on vrai sens, sinon un perr 
fectionnement progressif et continu ? Prétendre l'arrêter à un point 
'fixe, c'e't tomber dans la rêverie des symboles immuables, qui conr- 
duisent tout droit au papisme par la nécessité d'une autorité infail^ 
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IS^le qui le» détermine. Souvenons-nons en bien, la plus légère res- 
triction à la liberté de croyance, au droit^d'affirmer et de nier, en 
matière de religion, est mortelle au protestantisme. Nous ne pou- 
vons condamner personne sans nous condamner nous-mêmes, et no- 
tre tolérance n*a d'autres limites que celles des opinions humaines. 

» On ne peut donc, sous ce rapport, que louer la safçesse de la 
V. C. Provoquée par des hommes qiîî, en Taccusant d'erreur, sa- 
poient la base de la reforme, clic s'e#peu inquiétée des opinions 
<|u'elle sait être essentiellement libres; mais elle a défendu le prin- 
cipe même de cette liberté, en repoussant de son sein les sectaires 
mii le violoient. Permis à vous, leur a-t-elle dit, de croire ou de 
nier personnellement tout ce qu'il vous plaira, pourvu que vous lais- 
âîcz chacun user tranquillement du même droit, pourvu que vous no 
prétendiez^ pas donner aux autres vos croyances pour règle; car c'est 
là ce que nous ne souflrirous jamais. Qui ne reconnoit dans ce lan- 
gage et dans cette coniluife le plus pur e<iprit du protestantisme ?.... 

» Nos pasteurs, en n'admettant pas la divinité du Christ, en le re- 
gardant Gomnre une pure créature, ne réclament d'autre autorité que 
celle qui peut naturellement appartenir à tous les hommes,, sans au- 
cune mission ni extraordinaire ni divine; et en cela ils sout con^é- 
ciiiens. Ou peut les croire, on peut ne pas les croire; c'est un droit 
cte chacun, le droit consacré par la réforme ^ qui demeure ainsi iné- 
branlable sur sa base. 

» Les catholiques sont également conséquens dans leur système: 
car ils prouvent fort bien que, parmi eux, le ministère s'est perpétue 
«ans lacune depuis les apôtres, à qui le Christ a dit : Je vous envoie. 
Donc, si le Christ est Dieu, les apôtres et leurs successeurs envoyés par 
êni3esont manifestement les seuls ministres légitimes, les ministres de 
£>ieii; on doit tes écouter comme Dieu même, et les croire sans cxa- 
BQ^n; car qui aiiroit la prétcntiofi d'examiner après Dieu? 

» II n'est donc point de folie égale k celle des adversaire^ de la 
V. C. , dés momiers , puisqu'il faut les appeler par leur nom ,• ils veu- 
lent être iseconmis pour ministres de Dieu, sans prouver leur mission 
divine; ils veulent, en cette qualité, qu'on croie ce qu'ils croient,, 
et ils ne veulent pas être infaillibles; ils veulent que tous les esprits 
adoptent leurs opinions, se soumettent à leurs enseignemens et con- 
servent le droit d'examen; ce qui suppose, d'une part, qu'ib peu- 
vent se tromper, et, de l'autre, qu'il est impossible qu'ils se trom- 
pent; ils veulent, en un mot, être protestans, et renverser le pro- 
testantisme, en niant, soit le principe qui en est la base, soit les 
conséquences, rigoureuses qui en découlent immédiatement ». 

Cet écrit a fait une grande sensation à Genève; on 
ti'en coiinoissoit pas l'auteur ; on crut que c'étoit un 
iles ministres j et la vén. compagnie elle-même fut 
quelque temps dupe de cette prétendue Défense^ Mais 
a la fin ^Ue s'aperçut qu'elle y étoît tournée en ridi- 
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chevéques ou cvéques condamnèrent le livre. C'éloît , dit 
M. de Montchal; archevêque de Toulouse, un des plus savons 
-préhts de ce temps, c'étoit un recueil tfe toutes les entre- 
prises que la puissance séculière avoit faites en difïerens temps 
contre TEf^Iise, et ce recueil étoit plutôt propre à défigurer 
nos libertés qu'à. les soutenir, et à exciter un schisme qu*â 
mettre Tordre et la paix dans le royaume. Au lieu de main- 
tenir les justes libertés de Téglisc gallicane, disoil le clergé au 
Roi en i6i5/vos jugées les ont tcLlement obscurcies que ce 
qui devait servir di*. protection se cons^ertit en Oppression de 
r Eglise. Bossuct dit, dans le même sens, qu'en dressant les 
quatre articles il voulut expliquer nos libertés comme Its e/i- 
tendent les évêques, et non comme les entendent les magis^ 
trats. Fleury n'avoit pas une meilleure opinion de l'ouvrage 
de Pilhou : Prenant, dit-il , les mêmes titres sous lesquels on 
a rangé les preuves des libertés de Véglise gallicane , on pour- 
roit rapporter des pièces pour le moins aussi fortes qui prou» 
veroient les propositions contradictoires de celles que l*on 
prétend avoir prouvées, {Nouveaux Opuscules de Fleury, 
1818, page 182.) Et, dans le même endroit, le savant histo- 
rien ajoute qu'on pourroityÎ7//<? un traité des servitudes de 
Véglise gallicane, et qu'oAj ne manqueroit pas de matière. 
Si l'on examine sur ces maximes, disoit encore Fleurv, les 
auteurs de palais, et principalement Dumoulin , on jr verra 
beaucoup de passion et d'injustice , peu de sincérité et^d^é^ 
'quité. Voilà ce que Bossuet éX Fleury pensoient du système 
des magistrats sur 1rs libertés gallicanes. A qui convient«tl de 
s'en rapporter sur.ces matières, aux évêques ou à dos juris- 
consultes? Les quatre articles n'ont rien de commun avec le 
livre de Pilhou. Le clergé, en censurant ce livre en iGBf), 
déclare que les deux volumes sont presque partout pcrni» 
deux, hérétiques en beaucoup d'endroits, schis ma tiques, im» 
pies, tendant à la destruction de la hiérarchie et de la disci- 
pliné ecclésiastique. (Procès-verb. du clergé , t. lll, pièces 
justif. n°; I.) Tel est donc le livre que l'on ressuscite aujour- 
d'hui : le clergé le désavoue, I©. repousse, le condamne. On 
•nous permettra de nous en tenir au sentiment des évêques 
plutôt qu'à l'autorité de Pilhou et de Dupuy, surmontée 
' même de celle de M. Dupin. £t puisque quelques journaux 
ont cru pouvoir recommander le dernier ouvrage de celui-ci » 
nous croyons à notre tour devoir indiquer un autre livre un 
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peu plus exact ponr la doctrine et ptiis «Ar pour les fnlls; 
«avoir, les Nouvcanx Opnscnles rie F4cuty (i), publiés il y .'» 
quelqneîj années. C'est un recueil très-curienx , et qui se re- 
commande h la fois et par le nom <îe l'auteur, qui fut assu- 
rément aussi bon gallican qu'un autre, e( par celui de l'édi- 
teur, homme non moins distingué par la sagacité de son esprit 
que par la solidité de ses principes. 

— Les journaux ont parlé de Téclat qu*a produit, à Nî- 
mes, l'affaire d'une femme accusée d'avoir troublé des minis- 
tres protestans dans Texercice de leur culte. Voici comment 
on raconte le fait : Un prolestant de Nîmes, dont la femme 
ëloit catholique, étant tombé malade, témoigna le désir, de 
rentrer dans le sein de l'Eglise. On appela M. le curé de Saint- 
Baudile, sa paroisse, qui l'instruisit et reçut son abjuration. 
Le malade fut administré. Grande rumeur chez les profes-^ 
tans : on crie surtout contre la femme; c'est elle qui a obsédé 
son mari et l'a en^^é à revenir à la foi de ses pères. Le con- 
sistoire sent son zèle s'échauffer, et arrête d'ap;ir auprès du 
malade. Un ministre propose à M. le curé de Saint-Baudile 
d'aller ensemble chez le moribond pour l'interroger : le cnré^ 
«e refuse à aller troubler les derniers momens du mourant 
par une scène aussi pénible pour lui que fâcheuse pour la 
fîimiile. Deux ministres se rcTndent donc chez le malade. l's 
se sont plaint que la femme leur avoit parlé avec peu d'égards. 
Sx elle les a insultés, elle a eu tort; mais il y a lieii de croire 
que son plus gran<l crime éloit Isl conversion de sou mari» 
qu'on lui imputoit. hcs esprits, étoient fort animés contre elle 
à ce sujet, et on avoit résolu de faire un exemple pour pré- 
venir de semblables séductions. Ce n'étoit plus le temps oit 
)a conversion d'un protestant suffisoit peur exciter une révolte 
parmi ceux de cetîe communio-n, comme il arriva en i65o; 
ce n'étoit plus le temps oii on assassinoit par vengeance un 
protestant converti. Nous nous améliorons sensiblement : au- 
jourd'hui, une conversion n'expose au plus qu'à une amende 
et quelques jours de prison ; rendons grâces à l'esprit de tolé- 
rance qui se manifeste par de si heureux progrès. 

— M. Pierre-Joseph Rey, évéque élu dePigneroî,a été 

(i) I vol. in-i3 ; prix, 2 fr. 5(î cent, et 3 fr. 75 c. franc de port. 
A Par if , 2i la libTairic cccléiiasli-jue d'Adr. Le Clerc, au bureau de ce 
journal. 
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sacré à Chambcri le dimanche i**^. aoAf^ par M. Tarclieveque 
de celle ville, assisté de M. de La Palme, ancien évéi|ue 
d'Aoste, et de M. deThiollaz, évêque d'Annooi. Celle céré- 
monie, qui ne s'éloit point encore vue à Chambéri, a voit at- 
tiré un grand concours; le Journal de Sas^oie la décrit avec 
beaucoup de détails. Il est remarquable que les quatre évê- 
ques avoient tous appartenu au chapitre de Chambéri. M. l'é-i 
véque de Pignerola publié, le jour même de son sacre, une ' 
Lettre pastorale adressée au clergé et aux fidèles du diocèse. 
Cf'tte Lettre respire l'éloquence affectueuse par laquelle le 
prélat sVst fait cooDoitre depuis long-temps, et dont tant 
de nos diocèses en France ont éprouvé les heureux efTels. 
Ceux qui Tont entendu, dans ses retraites ecclésiastiques, 
parler des devoirs du sacerdoce avec un zèle si pénétrant et 
wne %\ touchante abondance, retrouveront le même langage 
et la même effusion dans la Lettre pastorale du vénérable 
évéque; et nous en citerons d'autant plus volontiers. quelques 
fragmens, que M. Rey n'est point étranger pour un grand 
nombre de nos lecteurs , et que son nom est , à bien des titres^ 
cher à l'église de France. Le prélat paie même à cette église 
un tribut d'esliibe et de regrets dans sa Pastorale : . 

• « Le ministère honorable que nous remplissions depuis long-temps 
auprès de la tribu sainte, dans un grand nombre de uiocèses, nous a 
souvent forcé de réfléchir sur les importantes obligations à% l'épisco- 
pat, et sur cet ensemble de qualités indi5pensables qui doivent orner 
ceux que « l'Esprit saint appelle pour gouverner TEglise de Dieu ». 
Kons avons été en mesure, il est vrai, d*admirer partout 'des prélats 
dont la sainteté, le zèle et la science nous rappeloicnt les beaux jours 
des Atlianase, des Grégoire, des Basile et dc$.Augu<tin j et nous avons 
retrouvé l'aimable et saint apôtre du Chablais parmi les nombreux- 
imitateurs de cet incomparable modèle de Tépiscopat. C'est un be- 
soin de notre cœur de rendre ce témoignage de justice et de rccon- 
noissance à ces pontifes vénérables de qui nous avons reçu tant de 
marques de bonté et tant d'exemples de vertus, à ces nouveaux apô- 
tres de la France qui honorent aujourd'hui la patrie des Irénée, des 
Bemi» des Martin, des A>it et des Germain; et pourquoi n'ajoute-: 
rions-nous pas des Belzuncc, des Fénélon et des B( ssuet? Mais plus 
nous avons contemplé de près ces admirables modèles, et plus nous 
éprouvons de regret et de confusion de leur ressembler si peu ». 

On remarquera surtout l'endroit où M. Rey, s'adressant à 

ses diocésains, leur dit : . - 

« Nous éprouverons, il est vrai, une sorte d'embarras pour vous 
exprimer à tous les scnlimcns de notre cœur^ puisque nous uc pou- 
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Toh? pcV rncore dire, commç l'apôfre , que nous bénissons- Dieu de 
savoir parler le langage que vous parlez voiis-uirmes : Grattas Deo 
' meo qiù>d omnium vesukim à'nguii loquar. Mais nous vous parlerons 
du moins le langage de TEglise, dans le saint sacrifice^ dans les sa- 
cremens, dans les bénédictions de la foi, d^ns les prières ardentes et 
assidues que nous ferons pour vous; et, s il ne nous est pas encore 
donné de vous parler de Dieu, ah! nous ne cesserons de parler de 
vous à ce Dieu qui est l'auteur de toutes les langues,' et qui com- 
prendra la nôtre. D'ailleurs il est dans l'amour paternel et dans la 
tendresse filiale un langage que *tons les cœurs savent entendre : eh 
bien! c'est celui-là que vous écouterez de notre part, que vous com- 
prendrez, que TOUS devinerez, si vos cœurs partagent avec le nôtre 
ce religieux et tendre sentiment que nouar ressentons pour vous : Si 
plus vos cUligens, non minus ditigar ». 

Le prélat finit par les plus tendres vœux pour son trou-^ / 
peau, et par des regrets touchans qu'il adresse au diocèse de 
Chambéry, (hëâtre si long- temps de ses travaux et de sod 
zèle. 

— Les journaux ont raconté le crime el la condamnatiori 
de la fiile Barbe-Rose Cha tel et, coupable de parricide. Cette 
fille a montré le plus vif repentir. Elle a écrit au curé de sa 
paroisse (Dugny, diocèse de Verdun) une lettre qui a été 
lue par celui-ci en chaire, le jour de. rÀssomplion. Cette fille 
supplie tous les habitans de lui pardonner le scandale de ses 
déreglemens, et recommande à la jeunesse de profiter de sei 
exemples et des conseils qu'elle lui adresse du fond de son 
cachot. Elle espère que la crainte d*un sort pareil au sien suf- 
fira pour arrêter dès lé premier pas ceux qui seroient tentés 
de s'écarter des sentiers de la vertu et de la religion. La fill^ 
Cbatelet finit par se recommander aux prières àe& fidèles. A 
celte lecture >v M. le curé de Dugny ^ ]oiot une exhortation 
touchante, et Tune et l'autre ont' plus d'uhe fois ému tou€ 
l'auditoire en faveur de cette fille, dont le crime révoltoit, 
mais dont le repentir et le^ sentimens étoient si consolans. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris." S. M. , à l'occasion de la Saint-Louis, a accordé cinquante- 
cinq lettres de grâce et de commutation de peine. 

— S. A. R. MoKsiEUR vient d'accorder 3oo Ir. à un chevalier de 
Saint'Louis qui m'éiitoit l'attention du Prince par ses anciens services 
et ses infirmités. 



(6o) 

— Nous avons annonce que S. A. R. Mb'» le duc d'AngouTénre a, 
le 19 de ce mois, pré.<iidé la société royale des priiions. Nous appre- 
nons que S. A. R. a témoigné le regret de voîr le ralentissement dos- 
travaux de la société, et a annoncé le dessein de les reprendre cel 
tiver avec plus d'activilé. 

— Le i5 août, S. A. R. M"»«» la dncliessc de Berrî a assisté à 1* 
grand'messc de la paroisse ù Dieppe. M. le curé et un nombreux 
clergé ont reçu la Princesse au grand portail de ri'gli«e, et Tont con- 
duite, sous le dais, a la place préparée dans le chœur. S. A. R. ('toit 
accompagnée des personnes de sa fuite, et des autoriti's civiles vt 
militaires. Le mauvais temps, qui empêcha la procession de sortir, 
n'empêcha point que les habkans de Dieppe ne se portassent en. foulo* 
fur le passage de la Princesse. 

Indcpendîimrornt de /îoo fr. que M"*, la duchesse de Rerri fit dis- 
tribuer aux ouvriers de M. Delaunay, a Elbeuf, elle a donné aoo fr. 
aux pauvres de celte même ville, 160 fr. à l'établissement des jeuney 
orphelines, pt» depuis son départ, 100 franes pour des ouvriers qnr 
avoient reçu quelques contusions par Técroulrment d'un mur sur le- 
quel ils s^étoient placés pour mieux voir la Princesse. 

Le 17 août, S. A. R. dcvoit aller visiter lé prétendu camp de C«'- 
9ir; mais le mauvais temps Ta forcé à borner sa promenade à la jetée ^ 
où elle s'e.Kt arrêtée pour voir rentrer avec la marée montante beau- 
coup de bateaux pêcheurs, et un bâtiment revenant de la pêche d* 
la baleine. S. A. R. étoit à pied, et est entrée dans-rafeiier d*uifr 
fabricant ivoirier, dont e!le a. acheté 'quelques oiivraçcs. La Princesse- 
continue, de prendre chaque jour un bain ù la lame. 

Le i8 août. M™*, la duchesse de Bcrri a été emp^hée par le mau- 
vais temps et la dégradation des chemins de se rendre» k Saint-Kicol«».. 
d'Alihermont, où elle avoit^projelé d*allcr. S, A. R. a visité les tta- 
blissemens de Dieppe, en commençant par rHôtcl-Dicuj elle a par- 
couru les salles des malades, la lingerie cl la pharmacie, et a témoi- 
gné sa s.itisfaction pour l'ordre parfiïit d.ns'le service. La Princesse 
est ensuite allée à l'hospice-général, puis aux nouvelles prisons, qui 
ne sont pas encore terminées. 

En allant' au château de Mesnière, le i3 de ce mois, S. A. R- a 
remis à M. le curé des Grandes-Ventes 100 fr. pour les pauvres, aux- 
quels on les a distribués le jour de l'Assomption. 

Le 10 août, S. A. R. M"», la duchesse de Berri s'e^t promenée, à 
pied, ffans la ville, a traversé la grande place, où se tenoit une foire, 
et a fait plasieurs empiètes qu^elle a données à un enfunt. La Prin- 
cesse a daigné assister, le soir, à une cérémonie ù laquelle l'avoient 
invitée les notables de Tarrondissement. Celte fête a tté aussi bril- 
lante que celles qui Tavoient précédée. Les murs de la salle offroiont 
lés inscriptions suivantes : à droite. Les fils des soldats de Ifenn ly 
à la mèt-e du duc de Bordeaux / à gauche , Nos fils feront pour le duc . 
de Bordeaux ce ifue nos pères ont fait pour Henri IT. S. A. R. a ét^ 
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afcneîllie «ux rri» de f^n's le fioi! viVe le duc de Bordeaux f viuên§ 
îts Bouvbons! S. A. R. a quitté Dieppe le 23. 

— Le prince LéopoKl de Saxe-Cobourg a, le 2f août, •visité la 
grande galerie du Louvre et les salons cVexposition. M. le comte 
de Lardenoy, gouverneur du château des Tuileries, accompagnoit 
S. A. R. 

-^ Une ordonnance royale , du 1 1 août i8a4 , supprime les emplois 
d'in^tpecteur et de directeur de l'imprimerie royale. Un seul fonction- 
naire, sous le titre A^ administrateur, dirigera dorénavant cet établis- 
«rment. Une autre ordonnance, du même jour, porte que les di<po- 
5itions de l'ordonnance du 2 octobre 1822 sont applicables aux fonc-r 
tionnaires et employés de l'imprimerie royale qui auront été réformés 
par suite de la suppression de leur emploi. Une troisième ordonnance, 
. du 20 août, est relative aux pensions de retraite U accorder aux chef% 
employés et ouvriers de Timprinlierie royale, et règle la formation de 
la caisse destinée à cet usage. 

— Par une ordonnance du Roi, à la date du 20 août, il sera formé 
«ne commission de révision chargée de colliger et de vérifier les ar- 
rêtés, décrets et autres décisions rendus antérieurement à la restau- 
ration. Cette commission est composée de douze membres, qiii sont 
MM. de Pastofet, Porfaîis, d'Herbouville, de Martignac, Dudon, 
Pardessus, Bonnet, Cuvier, Allent, Amy, de Cassini, de Vatiroesnil. 
M- le baron Dunoyer est nommé secrétaire de la commission de ré- 
vision, M, le marquis de Pastoret présidera la commission. 

« — Une autre ordonnance, du même jour, est relative ù Porganisa- 
tîofi de la chambre des vacations, créée pendant les vacances de H 
cour de^ comptes. ^ 

— : M. le garde des sceaux vient de faire un rapport au Roi pour* 
lui proposer d'autoriser l'imprimerie royale à entrepreadre Pimpres- 
sion de quelques ouvrages orientaux. 

-r- Un grand nombre de promotions ont eu lieu dans la marine, 
par une décision du 4 août. - 

— Le libraire Massôn, chez qui l'autorité a trouve deux excm- 

Îdaircs des Chansons de Be'ranger, a été condamné^, le 2 août , par 
e tribunal correctionnel, à une année de prison et 5oo francs d'a- 
inendc. 

— Le 21 de ce mois, le 6«. régiment d'infanterie légère et le 7'. 
régiment de ligne ont fait l'exercice à feu et exécuté de grandes ma- 
SGPUvres au Champ -de- Mars. M. le lieutenant-général comte Clara- 
pède, inspecteur-général, donnoit les ordres. 

. — Le tribunal correctionnel (6«. chambre) a condamné à si^ mois 
(le prison le nommé Bouquillard, convaincu d^avoir proféré des cris 
séditieu.\. 

— La multiplication des accrdens arrivés par la surcharge des dili- 
gences a- engf^é M. le préfet de police à afficher de nouveau l'or- 
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donnance royale du 4 février i8ao, relative au ri^glcment pour les 
messageries et les voitures publiques. 

— Parmi les maisons dVducation de la capitale qui se sont distin- 
guées daïis les derniers concours, on a pu remarquer Tinstitution de 
M. Martin jeune, qui, à la distribution des prix du collège Saint- 
Louis, a remporté onze prix et onze accessits, quoiqu'elle n'envoie 
à ce collège que douze élèves. Cette institution, qui n*est composée 
que de très- jeunes enfans, est dirigée d'après les meilleurs principes; 
aie occupe un beau local tue de Vaugirard , n°. 98. 

— »0n a fait tous les préparatifs pour la fête de la Sainte-Louis, qui 
sera non moins brillante que les années précédentes. 

— Bans la nuit du 29 au 3o juillet, la foudre est tombée sur Téglise 
de Damp^^alley, et y a causé des 'dégâts considérables. 

— Le sieur Racbou, propriétaire et négociant h Saint-Aflrique, 
avoit été condamné par le tribunal de pette ville à 2000 fr. d'amende 
et aux dépens, pour délit d'usure, i^yant interjeté appel de ce juge- 
ment» il a vu confirmer, ie 7 août dernier, la décision des premiers 
juges par le tribunal correctionnel de Rhodez. 

•*- Le sieur Lebon , maire de la commune de Sigoulès, convaincu 
de se livrer habituellement à l'usure , vient d'être condamné par le 
tribunal correctionnel de Bergerac (Dordogne), k 4000 fr. d'amende 
et à tous les frais du procès. Le même tribunal, par deux autres ar- 
rêts, rendus le 3o juillet dernier, a condamné, pour le délit d'usure, 
les sieurs Antoine Bousquet et Jean Terd, dit Couland, le premier à 
fiooo fr., et le second à 1800 fr. d'amende et aux dépens. 

— M. Dalmas, préfet du départemen.t du Var,. est mort, le 10 de 
te-mois, à Draguignàh, a la suite d'une attaque d apoplexie. 

— Le tribunal de première instance de Clermont a. condamné, le 
12 de ce mois, h. six mois d'emprisonnement un nommé Pierre Verny 
et ses trois fils , principaux auteurs d'une rébellion qui a eu lieu à 
Châtras, relativement à l'arrestation d'un déserteur. 

i— Par une décision du 3o juillet dernier, M. Renaud de Saînt- 
Amour a été nommé au commandement du 'château d'Angers, en 
remplacement de M. de Sainson, qui va prendre le commandement 
de Tile d'Aix (Charente-Intérieure). 

— On a ouvert une souscription dans la Vendée pour faire frapper 
une médaille en bronze dans le but de perpétuer le souvenir du pas- 
cage de S. A; R. Madame, duchesse d'Angouléme. 

— M. le maréchal de camp Latour-du-vPin , inspecteur-général. d'in- 
fanterie, est arrivé à. Lyon le 18 août. 

^— M. le baron Marbotin de Conteneuil, premier président de la 
cour royale de Bordeaux, est mort dans celte ville le 19 août. 

— La coyr d'assises de Pau vient d.e condamner à vingt ans de tra- 
vaux forcés sept individus coupables d'avoir, le 10 inars dernier, à 
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l'aide d'escalade et d'effraction, volé les vases sacrés, les ornemcn? 
-servant aux cérémonies du culte, de l'argent, etc., dans les doux 
églùes paroissiales de Pau. L'un des sept, attendu qu'il ^e (rouvoit 
CA récidive, a été condamné aux travaux forcés à perpétuité. Ce n'é- 
toit qu'après beaucoup de recherches que la justice étoi|: parvenue k 
découvrir ces malfaiteurs. 

— L*infant don/Carlos, frère du roi dlSspagne, vient de confier 
réducation de son fils à un Jésuite. 

— Le général Latour-Foissac a envoyé deux détachemens de troupes 
contre deux ou trois cents hommes qui. ont eu la folie de s'imaginer 
qu*ils alloient rctablir la constitution des cortès. Ces insurgés sont 
<lans lea montagnes de la Sierra de Ronda et dans TËâtramadure. Plu- 
sieurs ont été arrêtés et fusiflés. Le général O'Donnel a livré à la jus- 
tice militoire quelques conspirateurs qui ont été découverts au camp 
de Saint-Boch. 

' — Un individu espagnol , convaincu de blasphème , a été fouetté 
'par la main du bourreau. 

— Le général Ofdonneau a mis à l'ordre du jour des régimens. de 
sa division, que la douane espagnole auroit le droit de saisir tout 
livre défendu par les lois en Espagne , et cela, quand bien même le 
livre, seroit adressé k un Français servant dans Tarmée. 

— Le prince Wolkonsky, doyen des généraux russes , est mort à 
•Saint-Pétersbourg, le 29 juillet dernier. 

. — Les Grecs , rentrés de vive force dfins Ipsara, ontdéfait trois ou 
.quatre mille Musulmans. Cette nouvelle a ranimé le courage et les 
espérances des Grecs. La flotte d'Egypte s^étoit emparée de l'ile de 
Casso , et avoit forcé les Grecs de se retirer dans les montagnes. Ces 
derniers, ayant reçu des renforts, ont repoussé leurs vainqueurs. 

< — Le 9 mars, le gouverneur -général de Batavia a déclaré, dans 
une proclamation, que Malacca étoit un port libre, et que les droits 
d'importation et d'exportation étoient abolis. 

— La fièvre jaune s'est manifestée de nouveau à la Havane. Eu 
conséquence le commerce de Dunkerque a été prévenu que, jusqu'à 
nouvel ordre, l'entrée du port de cette ville est interdite aux bali- 
mens venant de la Havane. 

— Dans une proclamation du 12 juin, l'empereur du Brésil a or- 
donné que^'dans le cas d'une invasion de la part du Portugal, nn 

• incendiât toutes les villes et tous les villages, et qu'on se retirât diuis 
l'intérieur. Ces mots liberté ou la mort! tant de fois prononcés par 
des fanatiques furieux, terminoient sa proclamation. 

— Le Mexique est, dit-on, dans un grand état de trouble. Plu- 
sieurs soulcvemens ont eu lieu en faveur d'Ilurbide. 

— On annonce que l'insurrection des nègres de la Jamaïque est ap- 
paisée dans quelques parties de cette colunie, et que Tordre y est 
rétabli. 
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On annonce des Mémoires historiques et militaires sur Car» 
not, rédigés d'après ses manuscrits, sa correspondance inédile 
et ses écrits. S'il faut juger àe, ces Mémoires par le ProspeC'- 
tus qui circule et qu'on nous a envoyé, ils seront d'une ina- 
pudence rare. On y dit.que Carnot rendit d*éminens services 
à la France y que son génie bauva du jouff de l'étranger. S'il , 
sauva la France du joug de Véiranger, il contribua à nous 
rnellre sous un joug plus tyrannique et plus cruel , sous celui 
de Robespierre et du comité de salut publie. Il organisa la 
ffictoire, dit-on; mais il organisa aussi la terreur et les écba* 
fauds. On loue en lui Vkomme de la patrie, un digne répu- 
blicain , entouré de l'estime publique : en vérité, y a-l-.îl 
quelque pudeur à faire un Aristide et un Caton d'un collègue 
de Robespierre et de Couthon , d'un membre de cet affreux 
comité qui pesa si long-temps sur la France, qui signalant 
d'arrêts de mort, qui provoqua tant de mesures atroces? Car- 
not prit part à ce régime sanglant, qui sera à jamais marqué 
dans nos annales en caractères épouvantables. Son nom se 
trouve lié à des actes d'une horrible barbarie; et on lui dé- 
cerné des palmes comme au sauveur de la patrie! N'est-ce 
pas abuser à plaisir des termes, et insulter à Thisloire, au 
bon sens, à la morale et à la patrie? U exil fut son salaire, 
dit le Prospectus* il quitta la France avec douleur, mars 
sans plainte et sans faiblesse. Je ne désespère pas qu'on im- 
prime aussi quelque jour un panégyrique de Robespierre, où 
on louera l'énergie de ce grand homme et les services qu'il 
rendit à son pays; on ajoutera que la itiort fut son salaire, et 
que ses concitoyens ingrats ne surent pas apprécier cette ame 
forte. Tel est aujourd'hui l'esprit des éternels prôneurs de la 
révolution; ils sont pleins de sensibilité pour les bourreaux,, 
et n'ont pas une larme à donner aux victimes. Ils fqnt Péloge 
de la convention, c'est-à-dire du gouvernement le plus mons- 
ti:ueux, et \\& découvrent devla grandeur et des vertus dans 
des hommes qui ne se raaintenoient qu'à force de sang et de 



ruines. On s'appelle libéral, quand on loue la tyrannie la 
plus odieuse et que l'on fronde le gouvernement le plus donx. 
Wesl-il pas permis de rougir pour notre siècle d'une si révol- 



tante hypocrisie et d'une partialité si manifeste? Et comment 
nos neveux démêleront- ils l'histoire au milieu de tant de 
mensonges- avancés avec une telle effronterie? 




(Samedi a8 août 18^4.) (N*. 1049.) 



Législation complète des fabriques des églises; par 
M. Lé Besnîer (i). 

La première édition de cet ouvrage avoit paru il y V >- . ^ 
a deux ans, et nous en avons rendu compte dans le ^^^ 
n*" 877. L'auteur annonce qu'il a augmenté cette se- "^-. _ 

conde édition de plusieurs décisions sur le logement 
des curés, sur la place des fonctionnaires dans les 
églises, et sur quelques autres objets. Il y a joint les 
tarifs des droits à payer pour les inhumations et autres 
cérémonies. M. Le Besnier se flatte que son livre sera 
utile, et en effet ce volume pai^oit renfermer tout ce 
qui est relatif au temporel des églises et à l'adminis- 
tration des fabriques. Nous ne l'avons point lu en en- 
tier, il faut Tavouerj mais nous avons parcouru plu- 
sieurs titres qui nous ont paru rédiges avec exactitude. 
M. Le Besnier est cbef de division à la préfecture de 
Rouen, et, de plus, administrateur de fabrique; il a 
été autrefois receveur d'hospice. A tous ces titres, il 
doit connoître la législation sur le temporel des * 

églises, et il cite, non-seulement les lois , les ordon- 
nances royales, mais aussi les décrets antérieurs, les 
avis du conseil fl'Etat, et tout ce qui *a rapport aux 
matières qu'il traite. Faute de connoître les règles, 
il y a souvent beaucoup d'abus dans les administra- 
tions de fabriques; des marguilliers se perpétuent; 
ils gèrent suivant leurs caprices; les trésoriers ne 
rendent point de compte, etc. Il résulte de ces dé- 
fi)! Tol. in-80. ; prix, 4 ^^* ^o cent, et 5 fr. 5o cent, franc de port. 
A Rouen, chez Emue Péreaux j et à Paris, a la librairie ecclésiastique 
iPAd. Le Cîere et compagnie, au hureaii do^ce journal. 
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sordres que les églises manqueiil des-dioscs les pins 
TLécessairesj que les presbytères iie sont pas eiUretenus, 
et que \vs jbncls des fabriqu.es sont divertisj ou du 
moins ne reçoivent pas Tappiicatidn la plus utile. 
C est pour obvier à ces inconvéniens que M. Le Bes- 
nier a pris soin de i*ecueillir tout ce qui a trait à la lé- 
gislation dés fabriques. 

Son ouvrage est rédigé par ordre alphabétique, et 
comprend une foule de titres différens. L'auteur pa- 
roît animé de bonnes vues; il parle toujours Gou\e- 
uablement du clergé, et soutient les intérêts des églises; 
quelquefois même sou zèle va un peu loin, comme 
lorsqu'il conseille de i^aire enle\er les bauca et les 
cbaises, quand on refuse opiniàtrémrnt de parer. Cette 
mesure, dit-il, a produit un bon effet dans quelques 
paroisses où il s'étoit formé une cabale pour ne pas 

})ayer les places > l'église. Il veut donc que, lorsque 
es bancs ne rapportent pas assez, on les' taxe; que' 
Ton cite. les récaicilrans devant le juge de paix, et 
qu'au besoin on enlève tous les bancs ou les chaises; 
car, .dît-il, si l'entrée dan* les églises est. gratuite , et 
si chacun a droit d'y é^re.admis, on ne doîi.d<2^ége à 
personne. Il est probable que M. Le Besnier ne côn- 
noît pas un Mémoire au sujet de la location des chaises 
dans les églises; par M. L***., qui parut à Paris en 
J790, i5 pages ïn-8**. Dans cet écrit, un peu sévère, 
mais curieux, on se plaint beaucoup de la taxe arbi- 
traire des chaises, et de l'élévation du prix dans lis 
grandes fêtes, tandis qu'on devroit» au contraire, fa- 
ciliter ces jours là aux pauvres rentrée ;d es églises. 
L-'abus n'a pas diminué depuis ce temps, et les pieux 
fidèles voient avec peine dans quelques églises de la 
capitale des raffinemens et des vexations qui tiennent 
à fa cupidité des loueurs de chaises, et qui fatiguent 
lés personnes peu ai ..'es. Il est vrai pourtapt que, dans 
l'état actuel des choses, les fabriques n'ayant qu€ très- 
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peu ou point de revenus, la taxe des cliaîses est la 
principale ressource pour Tentretien de l'église, pour les 
dépenses du service divin, ;et le mobilier de la sacris- 
tie. , On ne saui'oil. raisonner du (emp^ actuel comme 
de celui où les fabriques étoient bien dotées. C'est aux 
pasteurs télés^ à tenir la main pour empêcher des abus 
et des exactions dont l'église ne profite p&s. 



NOUVRU.RS BCOLÉSIASTIQUfiS. 

Rome. Le saint Père continue âe montrer, fn^r son exem- 
ple* ^ Tintérét qu'il prend aux missions ordonnées dans cette 
capitale. Le 7 août, S. S. se- rendit au nionastcrc des Béïié- 
lins de Saint->CaIixte , et as.^ista d^ là è la mission de la place 
de Sainte-Marie, au-delà du Tibre. Elle entendit le caté- 
chiste et l'abbé Louis Ponzileoni, auteur d'une excellente Pa- . 
raphrase des. Psaumes, .qui a;'étoit chargé de la prédication en 
remplacement de M^'. christianopulo, retenu par une indis-< 
position. Le dimanche 8, le saint Père alla pour la seconde 
lois eiiletidre le Père Finelli , Jésuite. Le mardi 10 , S. S. se 
rendit au sémipaire,' près l'église Sainte- Agnès, etentehdit le 
catéchisme et la prédication de la place Navone. Celle assi- 
duité du saint Père aux exercices des missions est un puissant 
encouragement pour. les prédicateurs et pour les fidèles. 

Paris. Une ordonnance du Roi ^ du 26 août , porte que les 
affaires .ecclésiastiques et l'instruction publique seronjt diri- 
gées à l'avenir par un ministre secrétaire d'Etat , qui aura 
dans ses attributions la présentation des sujets aux archevê- 
chés, évêchés et autres litres; les affairfs concernant la reli- 
gion catholique et rinstriiction publique; les dépenses du 
clergé catholique, des édifices diocésains, des collèges royaux 
et des bourses royales. M. l'évéque d'Hermôpolis, pair de 
France et premier aumônier du Roi, est nom>mé ministre se- 
crétaire d^tat au département des affaires ecclésiastiques et 
de l'instrucTion publique. Les a^airçs relatives aux protesfans 
côhtinuerpnt h être dans les attributions du ministre de l'in- 
tcrieur, elles fonctions du grand-raallre à l'égard des facultés 
de théologie protestantes seront exercées par M. Cuvier, 
membre du conseil d'instruction publique. 

E 2 
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— Par une autre ordonnance , M. le cardinal duc de La 
Fa re, archevêque de Sens, est nommé ministre d'£lat et 
membre du conseil privé. De plus , une ordonnance du même 
joui* donne la liste des membres du conseil d'£tat. M. de Yil- 
lefrançon , archevêque de Besançon; M. de Lalil , archevêque 
de Reims ; et M. de Vichy, évêque d'Autun , sont nommés 
conseillers d'Etal en service extraordinaire, et sont autorisés 
à participer aux délibérations du conseil. 

— Le jour de la fête de saint Louis , on a posé avec 
"beaucoup de pompe la première pierre de la nouvelle église 

de Sain(-Vincent-de-PauI , dans le faubourg Poissonnière. 
Celte église, à laquelle on arrivera par un perron de qua- 
' ranle marches, sera sur une belle place, à l'extrémité de la 
nouvelle rue que Ton forme dans l'enclos de Saint-Lazare. 
M. l'archevêque est parti pjocessionnelïement de l'église ac- 
fnelle de Saint-Vincent-de-Paul, accompagné de ses grands- 
vicaires, de M. le curé de la paroisse et d'un nombreux 
clergé. Le prélat a été reçu par le corps nlunicipa]; des pa- 
villons avoient été dressés sur le terrain. M. l'archevêque a 
béni la première pierre. Nous reviendrons sur celle céré- 
monie. ' 

— Le 25 août, TÂcadémie française a entendu, suivant 
l'usage, le panégyrique de saint Louis, qui a élé prononcé 
par M. l'abbé Labouderie. Après la messe , qui a été célébre'e 
dans l'église Saint-Gern^fn^-l'Auxerrois, mais à laquelfè se 
trouvoient peu d'académiciens, l'orateur est monté en chaire, 
et a peint les vertus politiques et les Vertus guerrières de 
saint Louis. Son discours oiFroit plusieurs morceaux remar- 
quablt*s, un, entr'autres, sur les croisades. M. Tabbé Lqbou- 
derie a cru pouvoir y joindre quelques réflexions sur d'autres 
sujets qui n'enlroient peut-être pas nécessairement dans son 
plan; il a parlé des libertés gallicanes, des lumières du siècle, 
des propriétés ecclésiastiques et même de la guerre aciuelle 
des Grecs. Nous rendrons compte de ce discours quand il sera 
imprimé. 

— L'association paternelle des chevaliers de Saint-Louis 
assistera aujourd'hui samedi, dans l'église Sain t-Roch^ à la 
messe solennelle qu'elle a fondée. M. i'évêque d'Autun offi- 
ciera. On espère que M^ldamé assistera à la cérémonie. La 
quêle sera faite par M'"^'. de Larochefoucauld et Sanlot- 
Baguenaut. 



(69) 

— Le jeudi 3 septembre , on célébrera , dans l'é^^Iise des 
clames Carmélites, rue de Vaugirard , le trente-deuxième an- 
niversaire de Ja mort glorieuse des évéques et des prêtres mas- 
sacrés dans la maison des Carmes en 179^. M. l'abbé Béraud , 
curé de Dian , prononcera le discours à deux heures. C'est le 
même qui est auleurde l'Oraison funèbre du prince de Coudé, 
et qui a prêché, l'année dernière, le panégyrique de saint 
Louis devant l'Académie. Après le sermon, on fera la quête 
pour les enfans délaissés de l'établissement-de feue M*"*, de 
Carcado. Les dames qui continuent cette œuvre espèrent ob-^ 
tenir de l'a charité desamcs pieuses les mêmes encouragemens. 
La Providence a jusqu'ici béni leurs soins, et un grand nom- 
bre de jeunes filles ont été formées à la vertu et au travail. 
On peut adresser les dons et les abonnemens à M"'. la com- 
tesse de Saîsseval , trésorière, rue Palatine, tt**. 5. 

— L'œuvre des bons livres, dont nous avons déjà parlé, a 
commencé ses opérations, et tout en fait espérer un lieureur 
succès. Il y a eu plusieurs réunions des premiers associés.' On 
a dressé les statuts de la société. L'objet que l'on se propose 
est de répandre de bons livres; de Former, à Paris et dans les 
yrovinces, des dépôts de ces ouvrages, pour les prêter ou les 
donner au moindre prix possible; d'employer en^n toutes 
sortes de moyens pour propager les bons principes et favoriser 
la piété. La société prend le titre de Société catholique des 
bons Iwres; elle se place sous la protection de saint Paul. Au- 
cun livre ne sera distribué en son nom, s'il n'est approuvé 
par elle; mais il est entendu qu'elle ne publiera aucun livre 
qui n'ait reçu d'avance l'approbation de l'autorité ecclésias- 
tique. Une directioh de cinq membres est chargée de toutes 
\es opérations de la société; il y aura toujours dans le nombre 
trois ecclésiastiques* En outre, un conseil général de vingt- 
quatre membres s'assemble au moins quatre fois par an pour 
délibérer sur la situation et ks travaux de la société. Il y a 
parmi eux des curés de Paris, d'autres ecclésiastiques, des 
pairs, des députés, etc. L? fonds capital do la société sera 
formé au moyen de souscriptions ouvertes dans les divers dio- 
cèses; chaque souscription sera de 20 fr. par an. Toute per- 
sonne qui prendra trois souscriptions en son nom aura le titre 
de sociétaire. Cbaque année les sociétaires seront réunis en 
assemblée générale avec le conseil et la direction. Le 25 jan- 
vier, jour4e la Conversion de saint Paul, il sera eélébré une 
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mt'sio iol&nueWe po«r ?es souscripteurs el bienfaiteurs cU- la , 
sociel^. Il e«t probable' qu<> nous aurons à parler de tetvi|i$ en 
temps de cAtle œuvre et. des résurUaU €{u'ott s'en promet, f^c 
ProTiffeûtus qui vien4 delw publié est fait pour exciter le «èle 
des a mes pieuses. Qn y rappelle les rnaui qu'a produits la 
propagation des livras if réligieu^x^ el on fait senti ^ là nécessité 
d'opposer à ces maux des remèdes directs et efficaces, «t C'est 
par les livres que la société a été gâtée; c'e.^t par les h'vres 
qu'il faut la guérir. L'impiété a amassé $es trésors pour cor- 
rompre les hommes; que la chante ouvre les siens pour les 
consoler. On répand des doctrines dégradantes et bonteuses ; 
répajidons des doctrines saintes et sublimes. Et quoi! «eroil>il 
moins facile à la charité de donner les livres utiles qù^ la cu^ 
pidilé de vendre les livres peirvers» ? Le Prospectus parle ert-^ 
suite de semblables institutions qui se sont forinéesii Bordeaux, 
h Grenoble, dans les Pays-^Ra;s: il auroit pu ajouter Turin, oii 
êes personnes zélées ont établi la même cruvre il j a quelques 
années, et la poursuivent avec constance et succèst Lacapi-> 
taie du royaume très- chrétien ne restera point au^essous.de 
ces nobles exeinples; et la nouvelle société se propose mémo 
d'agrandir le plan , et d'embrasser toute la France dans la di^* 
tribution des ou vrages , propres à faire refleurir la religion ek 
la morale. 

«—Depuis que la révolution a voit donné le signal de la 
destruction des croix et de tous les autres signes de la reli-^ 
gion, les environs de Paris, qui s'étoient plus sentis que les 
autres parties du royaume des Blteurs de Timpiété ,* n'aVoiéw^* 
point vu la croix recouvrer ses honneurs, et il semble que 
nos campagnes les plus voisines de la ca}iitaie n'osassent en- 
core se déclarer franchement chrétiennes.. Le villaige d*ivrjr 
vient de donner à cet égard un exemple qui , sans doute, ne 
sera pas perdu. Un des membres les plus à^élés de l'associa* 
flou ue Saint-Joseph , qui possède une propriété dans cetCè 
]).'iroisse, a voulu y élever une croix à ses frais,' et «a- mo- 
destie a souhaité que cette croix fut présentée, non en son 
nom , maià au nom de l'association de Saint-Joseph. La céré- 
monie de la plantatipn fut fixée au dimanche aa. Un grand' 
nombre de membres de l'association , maîtres et ouvriers, se» 
rendirent aux Bernardins, el demandèrent, malgré le mau- 
vais temps, à aller à Ivry. Le directeur n'ayant pu, à cause - 
d'une indisposition , les a^^compagner , le sous-^irecteup/ 
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M. Talibé Desquibes, $e mit à leur léte. I?s trayersereni Parts 
f»fi «il«fice y avfc un ordre parfait. Arrivés sur le. Heu, ÎU or- 
fièrenl Ja croin et le bratKard; puis, s'étarit formés en pro- 
cession, précédés -de leiir bannière , ils se mirent en niarcfae 
en chantant des cantiques. M. le curé et M^ le maire d*Ivry 
vinrent au-devant d-eux, précédés de la.gar<le nationale et 
des associations et confréries de la paroisse. M. Je sous-dîrecr- 
teiiT adressa -.un petit discours à M. le curé, en lui remettant 
la croix, qui fut bénite avec les prières d'usage « et portée aU 
tprna!tivement par des associés et par des habitans d'Ivry. 
Ues arcs de triomphe avaient esté dressés dans left rues, et tô 
devant des maisons étoit tendu et pavoisé; on chanloil des 
cantiques. A Texlréiaité du village, M. le curé bénît une se*' 
conde croix. Arrivés suf la place où la croix, devoit cire, éle- 
vée i on la dressa et en Ja fixa sur le piédestal aux acclamar- 
tions des assistans. Un missionnaire, M, Tabbé Cbanon, pro^ 
Monça un discours plein d'onction , et le sous-dîrecteur dit 
aussi quelques paroles d'édification. En Jouant les associés de 
leur zèle, il Ie§ eng<igea à prier pour leurs frères d*lvry. Tout 
le monde se rendit à l'église en chantnntdes cantiques, et la 
cérémonie fut terminée par la bénédiction du saint Sacr^*- 
inent. Les associés se retirèrent, laissant la paroisse touchée 
de leur zèle: et en effet, c'éioit un spectacle nouveau et frap- 
pant que de voir trois ou quatre cents hommes s'arracher à 
la dissipation trop ordinaire en ces jours pour orner le trîom- 
piie-deJa croix^ et faire une profession publique de leur atta.-^ 
chemrènt à la. r^^igion. Leur nombre> leur ajlt^ude recueillie^ 
leur ardeur à chanter des cantiques, rondi;e qu'ils obscrvoient,^ 
tout étoit un sujet d'admiration pour les spectateurs. Le cirl 
a sçmhié bénir leur zèle^ cor le temps a été beaucoup plus 
favorable qu'on ne pouvoit, l'espérer. 

— »On BOUS engagea insérer le bref suivant, qui a 'établi 
M. l'administrateur du diocèse de l^yon. Ce bref a été rendu 
publicavec le Mandement qu'a donné ce prélat en commen- 
çant ses fonctions. 11 est par conséqueut cormu depuis longj- 
lemps dans le diocèse de Lyon , et on ^ cru qu'il étoit assez 
important pour le consigner dans notre feuille. Kécemment 
lin recueil périodique nous a reproché d'avoir négligé liii 
tel document, et nous a fait un crime de. ne donner les 
bulles et brefs qu'en français. Il est aisé de sentir que la lon- 
gueur de l'encyclique et de la bulle du Jub.ilé^ ne nous pei;- 
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mettoient guëre de citer ces pièces dans les deux langues. 
Assurément il nous eût été plus coaimode de les insérer en 
latin seulement, ce qui nous eût épargné la peine de les tra- 
duire ; mais nous avons cru devoir nous imposer celte tâche 
par attention pour ceux de nos lecteurs qui n'étant pas ecclésias- 
tiques ne sont pas aussi familiarisés avec la langue latine. lïous 
sommes bien persuadé que f. loin d'être blessés de cette atten- 
tion, comme l'ombrageux anonyme que nous avons en vue, 
M^s nous auront su quelque gré d'tin travail assez difficile, et 
qui nous a pris beaucoup de temps. Notre traduction éloit, à 
la vérité; assez imparfaite, et nous en sentions nous-méme 
les défauts plus que personne; nous avons vu cependant plu- 
sieurs journaux l'adopter et la transcrire en entier. Quant au 
bref de Lyon, quoiqu^il en ait paru une traduction, nous 
avons cru devoir en essayer une autre qui nous a semblé plus 
«xacte et plus fidèle : 

« Au Ténérable frère Jean-Paul, évéque de Limoges, Léon XII, pape. 

» Vénérable frère, salut et bénédiction apostolique. 

> La garde de tout le troupeau du Seigneur, imposée au pontife 
romain, exige que, soigneux du saint des âmes, il f)oarvoie à propos 
à une meilleure administration des églises qui soufTriroient de la Ion- 
.gue abfrcnce de leiirs évéques, surtout quand ii s'agit des siégea plus 
illustres et des diocèses plus étendus qui réclament à bien des titres 
la présence de leurs pasteurs. 

» Ce fut cette pensée qui occupa notre prédécesseur. Pie VII, 
d*heureuse mémoire, dans son infatigable sollicitude pour le bien <|e 
l'Eglise; il voyoit que notre cher fils Joseph Fesch, cardinal prêtre, 
de la sainte église romaine, du titre de Saint -Laurent m Lucitiâ, 
étoit depuis long-temps absent de sou égiis^nétropoîitaine de L3'on, 
et il savoit que son retour dans cette église étoit empt-ch^ par des 
raisons très-graves. Il chercha cFonc, par un mouvement d'alï'ection pa- 
ternelle, le moyen de pourvoir le plus avantag-euscment à l'adminis- 
tration de ce diocèse , et d'écarter les périls que Ton doit reilouttr 
pour un troupeau abandonné de son pasteur. Ainsi, apr^s avoir mû- 
rement examiné cette affaire, et après avoir entendu une congréga- 
tion choisie de cardinaux, ce pontife, marchant sur les traces de ses 
prédécesseurs, qui, selon la nature des lieux, des temps et des per- 
sonnes, recoururent à un pareil remède pour les besoins et Tutilità 
-'de l'Ëglisc, résolut enfin d'interdire ù ce même cardinal archevêque 
Texercice de la juridiction archiépiscopale dans l'église susdite, et d'y 
placer un administrateur apostolique pour la gouverner. 

» Mais, comme il survint quelques incidens qui frustrèrent de soa 
cflfet ce louaj^le dessein de la sollicitude pontificale. Pic VII fut forcé 
de préparer un rem'ède extraordinaire, et accorda par son autorité 
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apostolique que les vicaires alors existans seroient charges, par intérim, 
da gouvernement de ce diocèse. Cependant la nécessité .de songer 
plus solidement au bien de cette église archiépiscopale s'étant accrue 
de jour en jour, le même pontife notre prédécesseur méditoit de 
nouvelles mesures à cet égard, quand TEglise universelle eut h dé- 
plorer sa perte. 

i> Aussitôt que la divine Providence nous eût élevé, tnalgré notre 
foiblesse et Tinsuifisance de nos mérites, au faite du 'souverain apos- 
tolat, nous avons tQurné nos soins et nos pensées vers cet objet, et, 
après avoir pris les avis d'une congrégation choisie de nos vénérables 
frères^ nos cardinaux de la sainte église romaine , nous avons résolu 
de suivre la voie déjà prise par notre prédécesseur, et d*établir un 
administrateur apostolique. ' x 

» Ainsi tout ce qui avoit ('té réglé par notre prédécesseur dans la 
nomination du premier administrateur apostolique deTéglise de^Lyon 
demeurant dans toute sa force , comme nous connoissons par de nom- 
breuses preuves, vénérable frère, votre foi, votre doctrine et votre 
prudence dans le gouvernement de Féglise de Limogés, comme d*ail- • 
Ijurs notre cher fils en Jésus-Christ, Louis, Roi très r chrétien, nous 
avoit fait savoir qu'il lui seroit agréable que nous eussions recouru à 
votre ministère dans cette circonstance, nous vous choisissons et vous 
établissons par les présentes pour administrateur spirituel et temporel 
- de ladite église dç Lyon, pour exercer cette charge suivant notre 
plaisir et celui du saint Siège, avec tous les pouvoirs, prérogatives, 
iionneurs et fonctions qui appartiennent à ce titre suivant le droit , 
Tusage, la coutume ou le privilège; vous donnant une pleine auto- 
rité de faire tout ce qui tient à Tordre et tout ce qui regarde la ju- 
ridiction , vous autorisant même à nommer un ou plusieurs gr^ands- 
vicaires avec les pouvoirs que vous croirez convenables. 

» En conséquence, nous ordonnons, en vertu de la sainte obéi - 
«ance^ à nos o.hers fils le chapitre et les chanoines de Té^lisé méitc- 
: poiifaine de Lyon, du clergé et au peuple de cette ville et de- ce 
diocèse, de vous recevoir et de vous regardètf comme administrateur 
cn'é par Tautoçité apostolique, et de vous témoigner respect et en- 
tière o\ 'issance 

M Donné à Rome, près de Saiiite-Marie-Majeure , sous Tanneau du 
pécheur, le 22 décembre 1828, la première année de notre pontificat». 

—•11 vient de paroître , en Allemagne, deux écrits iinpor- 
tans, parce qu'ils sont une défense de TEglise catholique et 
d'un corps estimable, et parce qu'ils sont'dus à deux savans 
protestans. Le premier de ces écrits a paru à Mayence , sous 
•le titre de Réfutation du ckei^alier de Lang, in- 12 de 409 pag. 
L'autre est intitulé : Remarques d'un protestant prussien sur 
les attaques de M. Tzschirner contre l'Es^lise catholique» 
Kous ne parlerons aujourd'hui que de la Réfutation^ qui a 
.-un double but, celui de dévoiler les menée» àt% ennemie des 
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J^sîiitrs, ef ce îiu de ïlénriasquer Ips rcvoîalîonnaireîqnî tons^ 
ptrent contre Tanlel el f^ Irone. L'auteur, que Ton sait être 
^m profe'ssenr de l'Université de GoBttingne,paroît un hoinni^ 
lo^al el équitable, qui est revenu Je ses préventions en lisant 
nos écrivains les plus célèbres. La première partie de son 
écrit est dirigée conlre le chevalier de Lang/un des ennemis 
les pi tM déclarés de5 Jé*u ires, eï qni,'dans son Bistotrc des 
Jésuites en Baxnère , publiée à Nuremberg en 1819, avoit dit 
ijup le pouvoir du supérieur^ chez las Jésuites, étoil si grande 
tfuil pouvoit commander à^ses subordonnés un péché mortel 
nu nom de JésuS' Christ , dès qu'il s'agissott d'atteindre lug 
^ bon but: Plusieurs proteàlans ont répété celte calomnie; l'au- 
teur de la Réfutation t qui ne connoissoîl les Jésuites que dé 
nom, lut letjrs constitutions et les autres écrits relatifs à cette 
matièi^e, et y trouva précisément le contraire de ce qu'on Iteur 
imputoit. il a cru de son .devoir de défendre des gens qu'oit 
attaquoil avec tant de mauvaise foi, et répond aux reproches 
qu*c)n leur adresse. Il justifie les vœux de religi(m en général , 
et prouve qu'une vie uè dévoumenl el de sacrifices est un ex- 
c<^Ùenl moyen d'élever l'ame vers Dieu. Le chapitre descons^- 
titutions sur l'obéissance lui parôU conlenir plus de phiUso*- 
phie réelle que tous les systèmes modernes. )3an:s la seconde 

fiartie, l'auteur s'adresse à M. Krug, ci-devant rédacteur de 
^Hermès, à Leipsick, el aussi connu par ses opinions lîbé- 
rnlos que par sa irt^rtelle antipathie poqr les catholiques. l\ 
lui demande (ommont il, se fait que che^ .les pr4»teslai9s les>^ 
hommes les piqs distingué» par leurs connoi«<aiices, leurs 1^'" 
Jeris el leur caractère, se soient montrés favorables aux catho- 
liques, el même aux Jésuites, Bacon, Grolius, Leibnita, Ics- 
sing\ Uerder, Jean de Mullrr, Spiltler, Planck, iTocken- 
dorf, etc.? L'auteur analyse les principes réyolutiontiaires, et 
signale la réformaliori comme la source de toutes les révolu- 
lions postérieures. 11 avoue que l'esprit du prôtesta'ntièrne est 
un esprit d'innovalion et de bouleversement. Rien n'est si 
commun, parmi les proiesians, que d'injurier les calhoJiques; 
on tqurne en dérision leurs pratiques et leurs cérémonies; an 
accoutume le peuple, on habitue les enfans à insulter les prê- 
tres; on ne leur parle du Pape que sous les couleurs les plus 
odieuses; on leur répète les grossièretés de Lniher contre. les 
pontifes^ et Mosheim lui-même dit qu'on doit tolérer les 
païôas el les turcs plutôt que les catholique^. L'auieufr s'ér 
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tonne âc cp.ton el éè celle -TÎ^reur^ e\ rcmarr^ue que les pno- 
testan« ne lisent point nos écrits, ei qu'ils nmis jti^ent »(tr «le 
vieille» prëventinns et isur des accusaticNis rMiicules, dont nn 
peu cl'exaraen suffirait pour les fîéljroin|3er. Telle est la subs- 
tance Je cet écrit, qui prouve dans lauleur un senlicnent de 
justice, un amour de la vérité et une caml '^ur qui honorent 
son caractère, et qui font espérer qu'il ne se bornera pas à 
une profession si loyale. 



NOUVELLES FOMTIQUES. 

Pabh. Le a5 du mois, k neuf heures un mntin, le Rot a reçu le* 
fi'li citations "lie LL- AA. RR^ \cif Princes et Prince^-cs, et les hom- 
Riages de LL. £xc. le chancelier et les ministrcfl, de tous les grands 
fli'jnitiiipés, des mnréchiiu^i de France, de M«'. l'arcbevôqne «le Pa- 
ris', el de toutes les autorités civiles et militaires. M. le préfet de la 
Sttirie, U isL fête du corps municiptii, a adressé' au Roi un discours^ 
.inquel S. M. a n'pondu avec bonté. Pendant la réception, qui a 
dfin' jusqu'à deux beures trois quarts, S. A. R. Mo^MEIT» est demenré 
conslammeAt auprès de S. M. Le& mêmes réceptions ont eu lieu chez 
S. A. B. le dtic d'Angouléme, dont cVtoit la fête. Quatre cent cin- 
quante croix de Sâiat-Loiii'. ont été accordées. 

— Le Moniteur contient la formation dii conseil d'Etat et^ la no- 
mination de plusieurs places importantes dans la haute admini^ra- 
tion^. M. te marquis de Boutliillier e«t nommé directeur -i^énéralde 
Tadministrationr des fbréis; M. Capelle, directeur de l'administration 
y^énérale des d«'partemen«; M. de Boisl>ertrand , directeur de l'admi- 
uistration générale des étaldissemcns d^ulilité publique, et M. iSirieys 
de Marinbac, directeur de ragriculture, du commerce et des haras. 

-* L&'^ét a «lonut'* son approbation* an projet présente par M; le 
gards- de^sc^ux'de faire imptimcr uue oolkotiou des priocipaba o»- 
vrages orientaux.. ^ 

— LL. AA. RR. MossiEr?., Ma.da.me, M«^ le duc d'Angouléme et 
le prince d« Saxe-Cobourg, ont, le 24 août, vioité les salles de Tex- 
position du Musée. 

— S.. A. R. M«*«. la duebessc de Rerri est arrivée à Paris le a4 août; 
à quatre heures après midi. - ^ > 

— Après la messe célébrée à Saint-Germain-rAoxerrois, l'Académie 
française^a. tenu sa séauc^annuelle, dans son local ordinni^re» M. Ra^r* 
jiouard a fait le rapport sur le prix d'éloquence que l'Académie aroit 
à donner, et qui étoit Tt loge du pr<ésident de Tbou. Le prix a été pai'- 
tagé entre M. Patin et M. Chasles, et on a lu quelques fragmens de 
leurs discours. Le rapport sur les prix de vertu a é te fait par M. De-»- 
S4^ze. M. Droz a obtenu le prix dk 6000 fr. foudé par M. de Mon- 
tl^yon, pour l'ouvrage le plus utile aux mœurs. Son livre a pour 
titre : De /a Philoso/f/iie morale, ou chu differens ^sternes de. la science 
fie la vie. ISous félicitons M. Droz des sufirages de rAeadémiej mais 
il nous pcrikiettra' de faire quelques remarqircs sur des passages do 
son livre qui ne nous paroissent ni d'une orthodoxie sévère, ni 
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cl*une Justesse parfaite. Les prix pour les actions de Tcrtu ont été 
donnés à Louis Dacheux et à trois filles : le premier, pour aroir 
«auvé des personnes qui se noyoient ; les autres , pour avx)ir donné 
des soins assidus à des- personnes pauvres et malades. L*Académie a 
mis au concours, pour le prix de poésie en 1825, les fondations d« 
M. de Monthyonj et pour le prix d'éloquence en i8a6, Fcloge de 
Bossuet. 

—Le bataillon des élèves de l'école de Saint-Cyr est venu à Paris 
pour la fête du Roi. Après avoir exécuté dans Xi cour des Tuileries 
des manœuvres dont on a admiré la précision , il a eu l'honneur de 
défiler devant Sa Majesté, qui a daigné marquer sa satisfaction sur 
la bonne tenue et Tinstruction de cette jeune troupe. Un repas avoit 
été préparé pour les élèves dans l'Orangerie. 

•;— M. de Puymaurin fils, directeur de la Monnoie royale des mé- 
dailles, a eu 1 honneur de présenter à S. M. trois médailles consa- 
crant des évèneraens de son règne; la première, le baptême de 
^*\' R. Mg»". le duc de Bordeaux j la seconde, le rétablissement des 
missions; la troiiiième, le rétablissement des statues de nos Rois, ren- 
Tersées par les fureurs révolutionnaires. 

— LL. Exe. le garde des sceaux et le ministre de l'intérieur ont 
reçu, le jour de la Saint-Louis, le cordon de commandeur de- la hé-^ 
gion^d'Honneur. 

— Le nouveau. secrétaire^général du ministère de la justice n*aur* 
point dans ses attributions le personnel dont M. de Vatimesnil étoit 
chargé. 

' — *Une commission spéciale fut chargée, en 1816, de dresser un 
état des militaires vendéens qu'elle jugeoit dignes de recevoir des 
armes d'honneurs. S. Exc«. le ministre de la guerre vient de faire 
adresser à M. le préfet des Deux-Sèvres les armes destinées h trente- 
quatre Vendéens compris dans cet état. 

— M. le baron Acloque-d'Hocquincourt, chef de^ bataillon d-état- 
major de la garde royale, Tient d'être nommé chevalier de Saint- 
Louis par une ordonnance royale du 20 de ce mois. 

— MM. les amiraux Gordon et Duperr(?ont reçu de S. M., le pre- 
mier, la grande plaque de Saint-Louis; le second, le cordon-rouge. 

— Les nommes Dorval et Dantin, condamnés, en juin dernier^ à 
a4oo fr., pour usure habituelle, se sont pourvus en appel. La cour 
royale, après avoir entendu dix à douze témoins, a mis l'appel au 
néant, et, adoptant les motifs des premiers juges, a confirmé leur 
jugement, quant à Dantin , et réduit ^'amende de Dorval à ^6oo fr. 

^ — La 6«. chambre de première instance , jugeant en police correc- 
tionnelle, a renvoyé des plaintes fermées contr'eux les rédacteurs des 
journaux le Corsaire et le Diable boiteux, prévenus de contraven- 
tion à l'art. 6 de la loi du 9 juillet 1819.. 

— S. Exe. M. le marquis de Talaru, ambassadeur de France près 
de S. M. C., est arrivé à Paris. 

— Les jeux, divertissemens et les distributions des Champs-Ely- 
sées avoient attiré, le 26 de ce mois, une grande partie de la popu- 
lation de Paris. Le soir, à neuf heures, on lira un 'superbe feu d'ar- 
lifice. Le plus grand calme a régéaé partout. 
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•—'M. le marqais Letourneur, inajor- général àes gardes du eom 
de S. A. R, MoKSixvR, est mont au pavillon Marsan > le a4 ^^ ce mois^ 
à sept heures et demie du matin, âgé dé soixante-dix-sept ans. Il a 
eu le bonheur de recevoir tous les secours de la religion. 

— Hugues-Charles Lafontaine, arrière petit-fils et seul rejeton de 
Jean Lafontaine, est décédé à Château -Thierry^ le i6 de ce mois, 
âgé de soixante-sept ans. 

— Le I". conseil de guerre permanent de la ii«. division a, le 19 
août , condamné à cinq ans de prison et 5oo fr. d'amende les nom- 
mes François Vauthicr, Pierre Caillé et Guillaume Foin, pour avoir 
tena des ^opos outrageans envers le Rbi. 

-^M. Àrambarri, ancien intendant de la Havane, qui assista le g^-< 
néral Vives, pendant les derniers mois de i823, est arrivé à Bor- 
deaux Je 21 août , et doit se rendre à Madrid. 

— Le roi d'Espagne & voulu augmenter ses gardes- du corps d'une 
compagnie étrangère, qui, en honneur de la reine, née princesse de 
Saxe, sera appelée Compagnie saxonne. 

— Le roi d'Espagne vient de nommer le général Quésada capi- 
taine-général à Grenade, et le lieutenant- général Ramirez gouver- 
xieur de Madrid, par intérim. 

— On est en Espagne à la recherche de plusieurs révolutionnaires 
dont le centre de corresponcbnce est à Madrid. Il semble que ces 
libéraux, non contens d'avoir troublé le repos et le bonheur de la 
péninsule , veulent encore- mettre Je comble aux maux qu'ils ont at- 
tirés sur elle. On prétend qu'une vingtaine d'employés, cachés dans. 
la capitale, reçoivent chaque jour un traitement pour récompense de 
leurs machinaTions. t^'ëglise de Saint-Génez, l'un des plus beaux mo- 
numens dé Madrid, a été la proie des flammes. On attribue cet âc-. 
cidBiU Si .la rnalveiliance. 

:•*— On voit dans un rapport du général don Joseph O'Donnel , com- 
mandant en chef du camp de Saint-Roch, qu'une faction perfide, com- 

bscurs ( 
_ Kprditi( 

Celte Irowpe s*étant embarquée dans la baie, surprit la foible garni- 
srn de Tarifa, et s'empara de cette place le matin, au moment où 
Von Mivrpitles portes; mais bientôt des détachemcns de troupes ve- 
nus d'Al^ésiras ont formé le blocus de Tarifa. Les assiégés n'ont pas 
assez de vivres pour se maintenir long-temps dans la place, et de 
nouvelles troupes viennentxhaqne jour pour punir plus promptement 
leur rébellion. Les révoltés ont déjà demandé à capituler avec h s 
Français. 

■ — Le général O'Donnel a envoyé des dépêches au gouverneur de 
Gibraltar, pour Tinvitca à faire sortir de la place les conspirateurs 
espagnols. Le gouverneur a fait droit h. ces réclamations, et a or- 
. donné l'expulsion immédiate des Espagnols qui ont abusé de l'asile 
qa*on leur avoit 'donné. 

— Les commissaires du Brésil et du Portugal désignés pour con- 
clure un traité entre ces deux Etats, ont terminé leurs délibérations 
en présence de.M. Canning et du prince 'Estherhazy. 
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L^s journaux ont parlé des traits de fanatisme qui ont 
èc\»lé l'année dernière, en Suisse, dans le canton cie Zurich; 
wàïi \U n'oht l'apporté les faits que d'une manière incom- 
plëte, et quol(|ues-un8 ont même cherché à donner le change 
^or le principe de" ces scènes d'^horreur. Ainsi, u\\e feuille 
libérale attribuoit les excès dont nous voulons parler aux pn^" 
dica lions des missionnaires; eWe seinbloit ainsi vouloir faire 
retoiabei* sur la religion catliolique tout Todiéux d'une affarre 
à laquelle la religion catholique est entièrenient étrangère. 
Les protestans., on le sait /dominent exclusivement dans le 
canton dé Zurich, et les fanatiques dont il est question sont 
tous des proieslans. C'est une première observation qu'il né 
faut pas perdre de vue. 

En second lieti, les défaits oîi nous allons entrer sont si hor- 
ribles qu'il convient de bien établir rauthenlicité des. docu- 
jhehs. Nous les avons puisés dans j^ne Relation des atrocités 
commises dans le canton de Zurich, imprimée, celle. aniTée 
inéinè, à Genève, chez Donnant, et qui forme un in* 12 de 
f36' pages. L'auteur, qui est protestant, a écrit d'après les 
rapports officiels et d'après la procédure qui a eu lieu à. Zu- 
rich. L'arrêt du tribunal criminel de Zurict ne permet pas 
^e révoquer en doute ses récits, dont nous allo.ns prés^lçrj'a 
Substance le plus succinclemènt qu'il nous sera possible. 

A environ dix lieues de Zurich estje hameau de Wildens- 
buch, oii vivoit la famille Peter. Jean Peter, cultivateur eti 
ce -lieu , avoit six enfans, entr'autres, Marguerite Peter, fille 
âgée de vingt-huit ans , livrée à l'enthousiasme, et qui be pré- 
tendoit éclairée de lumières surnaturelles; elle présidoit à des 
réunions où on se livroit à des pratiques superstitieuses, et 
elle niêloil de prétendues inspirations à de honteux dérègle- 
ment qui la forcèrent de s'absenter pendant quelque temps 
de la maison de spn père. Elle y revint en secret, et y, tint 
de nouveau des réunians mj^stérieuses. Le 12 mars i8?3, on 
entendit dans cette maison un bruit de hache et de coignée , 
et des invocations aux anges. Le bruit et les exclamations 
cessoient à diff'érens intervalles, mais roprenoient ensuite, 
Le i3, on s'aperçut qu'une partie intérieure de la m9i><>u 
éloit écroulée sous des coups'iedoublés. L'autorité sV tratis- 
porla, et deinamla vainement qu'on ouvrît les portes; il fallut 
Jes enfonctr, et on éprouva une vive résistance. Ou trouva 
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onee hommrs ou femmes qui paroissoient dans une exaltation 
assez semblable à la folie « itivèquoient leCbiist,et ne di- 
soient rien de raisonnable et de suivi. 

Le bailli essaja de les ramener au bon seps^ et les qnrttft. 
Aprè^ son- départ , les folies recommencèrent. Marguerite an- 
nonça qu*il failoit qu'un dçs assistant fît le sacnTice de sa YÎe, 
Ut que, pour elle, elle cioit prêle â donner la sienne. Alors elle 
déchargea plusieurs coups de maillet sur ta tête de son frère, 
Gaspard Peter; on Tcmporla mourant. Elisabeth Peler s'offre 
alors pour victime , et sa sœur Marguexije la frappe sur la tête 
jusqu'à ce que cette fî lie expire. IVJarguerite déclare que. sa 
sœur n'est morte qu'en apparence, et qu'elle doit ressusci- 
ter. Elle se frappe ellé-rmême sûr Ta tête, ordonne »-ix au<- 
tres de la frapper, se fait attacher en croix, et ne se plaint 
que de la molle^^e de ses bourreaux. Elle expire le i5 mars, 
sans avoir donné aucun signe de douleur, et toujours livrée 
au même délire. Le përe ne donne aucun signe de sensibilité. 
On attend pendant trois jours que les sœurs ressuscitent; 
xriais, le miracle ne s'opérant point, le père Peter va, le 
mardi i8, annoncer au pasteur la mort de ses deux filles. On 
se transporte sur les lieux, et on constate que les deux sœurs 
avoient péri d'une mort violente. Les accuses sont emmènes 
prisonniers à Zurich; Gaspard Peter, dont l'état paroissoit 
d'abord désespéré, se rétablit peu à peu, et ses dépositio9S 
aèhevèrent de porter la lumière sur tes jiorr^uî-s qui s'étoiont 
commises. Le 23 mars, l'autopsië des cadavres fut faite à Zu- 
nch. On prit des informations sur la conduite antérieiire-de 
Màrgueiite, et on découvrit la, preuve du dérangement de S€s 
âiœurs et de ses relations avec des illuminés, et notamment 
avec un ancien pasteur protestant, Ganz d'Ëmbrach, qui est 
présenté comme un fanatique. 

L'instruction du procès ne fut terminée qu'au commence- 
ment de décembre 1823. Les onze accusés, détrompés de ien-r 
délire, témoignèrent beaucoup de repentir. Le 3 décembre 
eurent lieu les débats publics. Le lendemain, «près une déli- 
bération de dix heures» le tribunal rendit son arrêt, qui coii- 
damnoil les onze accusés à une réclusion plus ou moins lon- 
gue et à des travaux forcés. La plus forte peine étoit de seize 
années. Tous les hommes étoienl déchus de leurs droits^ la 
maison de Peter devoit être rasée. Per:)0nnc ne fut coudaxnné 
à mort. 
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Nous avons fort abrégé la Relation, et nous supprimons 
une foule de particularités qui eussent encore fait ressortir le ' 
fanatisme et l'exaltation de ces malheureux; mais nous eu 
avons dit assez pour montrer à quel esprit de vertige ils 
étoient livrés. Nous répétons qu'aucun cattiolique ne se trou- 
voit parmi eux , et qu il ne paroît pas que les coupables aient 
eu de relation avec aucun catholique; si cela eût été, on peut 
croire que l'auteur protestant de la Relation n'eût pas man« 
que de le dire. 

Theologia dogmaiica et moralis ad usum seminariorum; 
auctore L. Bailly (i). 

Cet ouvrage est n connu que nous sommes dispensés d'insister sur 
son mérite et son utilité ; nous avons d'ailleurs eu plus d'une occasion 
de le recommander k nos lecteurs. Cette nouvelle édition ne peut 
donc qu'avoir du succès; ouxlit sur le frontispice qu'elle est augmen- 
tée et corrigée avec soin. Quelquefois cette annonce n'est qu'une for- 
mule qu'il ne faut pas prendre à la rigueur. Nous n'avons pas vérifié 
si l'éditeur avoit fait quelque augmentation; mais dans ce que nous 
avons vu du texte, il nous a paru correctement imprimé. Cette cor- 
rection est précieuse dans un livre.de théologie destiné à être mis 
dans les mains des jeunes gens. 



Magasin des âmes pieuses ^ ou Recueil d* Instructions ^ Mé^ 
dilations, Réflexions et Exhortations, courtes, simples et 
familières (2). 

Ce volume comprend une centaine d'instructions sur divers sujet.*, 
.««ur la loi de Dieu, sur le péché et sq9 peines, sur les mystères, sur 
les devoirs du chrétien, etc. L*auteur s'est proposé d'ofi'rir des sujet.** 
d'instrucl^on dans les familles et dans les établissemens où on élève 
la jeunesse. Chaque lecture est assez courte, et le style en parpit à 
la portée de tous les esprits. Nous reviendrons sur cet ouvrage , dont 
Vauteur est un ecclésiastique estimable; c'est le fruit de son exil, et 
il se propose d'en publier quelques autres du même gcpre qu'il juge, 
pouvoir être utiles. 



(1)8 vol. inr-ia, prix, u fr. A Besançon, chez Montarsolo. 

(2) I vol. in- 13, prix, 2 fr. 5o cent, et 3 fr. 26 cent, franc de port. 
A Paris, chez Egron. 

Ces deux ouvrages se trouvent aussi à la librairie ecclésiastique 
d'^d. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 
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{Mercredi i*^- septembre iSa4') (N**. io5o.) 

Conférences sur /a religion j à l* usage des^^ffége^^i:^^^ /''f 
par M. l'abbé Faudet (i). |^ ;^* ^^ TlF^ 

Les statuts de l'Université portent que les aimi^îer^ 
des collèges feront une fois la semaine des conlei^p^ 
sur la religion pour les élèves des hautes classes, t 
seront tenus d'y assister. C'est ce qui a donné lieu à 
M. l'abbé Faudet de composer le présent ouvrage, 
destiné d'abord à Tinstruction des élèves du collège 
Sainte-Barbe, mais qu'il a jugé pouvoir être utile pour 
d'autres élablissemens. Les livres les plus anciennement 
connus sur cette matière, dit-il, ne sont plus assez 
adaptés aux besoins actuels delà jeunesse. L'auteur dé- 

J)lore ici l'étal de la société, l'indifférence pour la re- 
igion, l'oubli ou le mépris que tant de gens affectent 
pour elle, et cette apathie qui fait que Ton s'endort 
» siur ^e$ intérêts )es plus chers, et sur ses destinées les 
plus graves. 

Oes dmfércnc^ sont partagées en trois partie^, les 
ferndemens de la religion, les dogmes et la morale. 
Dans la pi'emière, l'î^utenr eîtpose les caractères de la 
vraie religion, et 1^ nature et les preuves du ministère 
cic l'Eglise; il développe successivement ce qui regarde 
les prophéties, les miraclies, l'établissement et Tautb-^ 
rîté de l'Eglise. C'es^ sur cette partie qu'il conveiiok 
d'insister le plus, J>uisqu'auiourd*hui les vérités <le la 
religion sont ro|)jet d'un dédaigneux silence ou d'at- 
taques violentes. La seconde partie ti'aîfe des mystères, 
du culte, des sacremeia^s et des auti^es dogmes, et la 

("1)1 vol. in- 12; prix, 3 fr. et 3 fr. 7.5^ cent, franc de port. À Parjs, 
ebes* Belin-Mnndar, rue HautefeuiHe ^ et à la librairie ecclésiastique 
4l*Ad. Le Clerc et compagnie , au l>ureau de ce journal. 

Tome XLL VÀnii de la Religion et du Roi. F 
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troisièmp, des luis i;!iréticniitîs, de leur sanction > des 
conimaïuUîiTKîris, dt'S pc'clios capitaux, etc. 

Aîiisî Tauteur a euil>ras.sé dans son pinn tonte Téco- 
nomîc de la religion 5 îl vûi été à souhailei*, dit^îl too- 
dcstement, «ju'un liommc plus mûr se fût chargé d'un 
travail si important. Il assure néanmoins avoir |>ris les 
conseils de quelques personnes éclairée^, et l'«sagé> 
qu'il a fait de ces Conférences auprès de la jrunépse 
dont Tinstruction lui est coiîtiée, l'aulorise à esj-érer 
qu'elles pouri oient produire ailleurs quelque Iruit, 



NOUVELLES ECXLÉsIASTIQLTFS. . ' 
T\oMF.. S. S,, par un décret émané de la congrégafîftn de»* 
Rît$,a établi une messe et un office propres, sou^te ni itord>lr»! 
majeur, en mémoire de rinvenïion du corps de saint' Frati- 
çois d'Assise ^ cet nilice est marcpié an i2(ifcembre pour tous 
ceux c|ui suivent la règle de saint François. 

— Le mercredi 1 1 , S, S. assista au catéchisme él à la Pf*^^. 
dîcation cniî se faîsoient sur la place Colonne; etJê yenorrcir 
i3, le samt J*ère enleiKlir le catéctii.sme ella prédicalion cJe. 
la place Sainl*Elicnne^du-lV!oi»L A ranivëe de'S. S., 4«» 
fidèles Pont salneV par leurs acclamalîons. 

PARts. Il y a deux "Choses fort remarquables dans la mesure 
que noms avons annoncée dans noire^deraier numéro; savoir 
la création d'un ministère pour les affaires ecclésiastiques, et 
le choix du prélat aj^pelé à celte haute fonction^ l'une cl 
l'autre mentent la reconnoissance du clerçié. La formation 
d^un ministère particulier pour les affairées ecclésiastiques étoîl 
réclamée depuis long-temps par les amis de la religimi . et 
peut avoir les résultats les plus iuq)or(ans pour tVgtrse de 
France. L^es affaires' ecclésiastiques ont été trop souvent fos~ 
qu'ici abandonnées k.é^s laïcs qui pouvoient avoir de bonnes 
intentions^ mais qui ne connoissoient ])as assez tes droits et 
les règles de l'Eglise, ou qui ne mettoient pas lôujours^èli 
première ligne les besoins et les vœux de la religion.' Lrs 
evéques avoient en à gémir plus d'une fois de oc que leurs 
demandes les plus justes et leurs réclamations les plus lé^i^^ 
times n'étbient pas écoutées. Le ministère de fintéheur eCoit 
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cVaîneurs sî vasfe dans ses aitribulions, sî compliqué clans ses 
détails, qu'un sfui homme ne ponVoit les eujbrasser, ni même 
porter «ri œil rapide sur )és diÛerrntes parlies con6éès à svs 
soins. Le miiiislèi-e aclnel a le mérîlc'de Tavoir senti, el te 
Rïérlle rare et plu» difficile de renoiicer de lui-iuôme à une 
partie de ses altriLutions. Cette Jiiodéralion atiesle la pureté 
de ses vues e^ la droiture de son Caractère. On se rappelle 
qu'un d^ ses, prédécesseurs ne montra pas lé même désinté- 
ressement et lé même abandon en 1816. M. Laine , à peine ar- 
rivé au ministère de Vintérieur, fît révoquer ^ordonnance du 
i3 avril, par'laquelle le Roi a voit réuni toutes lès afiâires rc- 
clésiastiques aux attributions qu'avoit déjà je grand-aumônier 
de ce temps^lâ. L'ordonnance du 216 août 1824 est même plus 
favorable que celle de 1816, en ce qu'elle crée pour les alTaires 
ecclésiastiques un mînislère distinct et indépendant. Hendons 
grâce à ta sagesse du ïioi, qui donne à la religion et an clei^é 
celte dernière preuve d'attachement et d'intérêt. Quant au 
cboix du prélat aj^pelé à siéger dans le conseil des ministres, 
SCS talens ^ipérieurs, sia haute réputation, son zèle éclairé, 
son honorable ciractëre, les services qu'il a rendus, tout est 
du plo^Cayorableaujo^ure, On sait assez qu*il n'a point arubi-. 
tioiiné le nouveau litre dont rihveslilla cotifiance du Roi , et 
qi^^ sa 4n(jNde5tie seroit plus satisfaite dans la simplicité d*unc 
vie privée. iSou s un tel ministre, les droits de l'Eglise seront 
respectés ,^ et les besoins de ta religion feront entendus; le 
clergé aura dans le conseil un interprète et un appui; et Té- 
piscopat trouve, dans une telle mesure, un cage précieux 
d^une bienveillance éclatante et d'une protection déclarée. 
£n applaudissant, avec tous les gens de bien, à un choix 
si distingué , il nous sera permis de rendre hommage aux 
vues q^ii' ont dirigé M. le grand -aumônier dans les attri- 
butions dont il étoit investi. Tout le mlnnde a' pu reniai-* 
quér avec quelle attention scrupuleuse il recberchoit les 
sujets le». plus propres à l'épiscopa't : la naissance, les litres, 
la faveiw n'étoienl rien à ses yeux; le mérite, la piété, le 
xèle, Taipour du travail , l'habitude de l'administration, des 
services antérieurs, éloient les seules recommandations auprès 
de lui. L'église de France n*qubliera point ce qu'elle lui doit' 
depuis trois ans, pour tant de choix heureux dont les diocèses 
se féliciUril. Près de la moitié des premiers pasteurs qui for- 
ment iVpiscopat français ont été proposés au Roi^ar Tilluslre* 

F 3 
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et Veilucux prélat; et il a ainsi la gloire d'à voir, puîiaamifttiii 
contribué à la restauration de cette grande église. 

— De toutes les manières de célébrer la fête du Roi, U 
meilleure, sans doute, est d'adresser pour lui des prières au 
ciel. C'est ce qu'a eu le mérite de sentir une corporation de 
bons ouvriers. Les débardeurs de la place aux Veaux ont prié 
lenr pasteur, M. le curé de Saint-Micolas-du'-Chardonnet , de 
célébrer' une messe solennelle à l'ocrasion de $aiht Louis* 
Leur fettre éloit remarquable par l'expression franche de- 
leurs senlimens. M. le curé accéda à un si louable désir/ 
L'inspecteur et les débardeurs vinrent dès le matin à l'église, 

' avec leurs drapeaux fleurdelisés, et assistèrent à la céféiuonie 
avec le maintien convenable. ]M. le curé leur adressa un dis-' 
cours oii il les félicita de leur zèle, leur parla de la famille 
royale.et des vertus dont elle donne l'exemple, cl les exhorta 
à marcher sur des traces si honorables, et à former l^rs en- 
fans à la pratique de la religion. L'année dernière, ces^'braves 
gens avoient donné la ipéme preuve de leur dévoûment, et 
avoient fait célébrer une messe à la même époque pour he 
succès de la guerre d'Espagne. . 

. — Le jeudi 26, on a fait, çl la maison du Refuge poutylesi 
jeunes prisonniers, la distribution des prix pour la* cdildiîîte 
et le travail. Une as$eml)tée , nombreuse étoit réuniç ^ans la 
maison. M; l'abbé Raujtan , su|}érieur de« mis^î^fi^^fHré^ a 
prononcé un discours sur le but et les progrès de TéUpli^è- 
ment. Ce discours, qui convenoit à la fois aux eirpngers et 
aux jeunes gens de la maison, a été écouté avfc un iniérêt' 
général. M. le préfet de police a présidé ensuite la dist/ibu- 
tion des prix, et a adressé aux jeunes gens des paroles d^eiw 
couragement. Ce magistrat a visité ensuite la inaison, dont il 
a été lui-iirême un des fondateurs; il a vu, en t r'ia ut res, le« 
travaux de l'église, qui doit être rendue h sa destination, et., 
qui sera la chapelle de la maison. On sait que c'étoit autre- 
fois le couvent des Dominicains de la rue Saint*Jacques. 

— Nous n'avions dit qu'un mot du discours de M. Tabbé 
I;,abouderie devant l'Acaaéraie; ce mol nous a yàlu une mer- 
curiale sévère de la part du Consntulionnel, qui fait un grand 
éloge dii discours et de l'orateur. Nous félicitons M. l'abbé 
Labouderie d'avoir tr9uvé un avocat si impartial; seulement 
il.devroit l'engager à être un peu plus poli, et à ne pas dé- 

^ nalurer nos phrases. Nous reviendrons sur le discours : déjà 
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Yrons arons reçu à cet égard quelques observations, et on notts 
fait espérer un examen plus détaillé de passages qui ont paru 
dictés par le désir de capter les suffrages d'un certain parti, 
4^ qui ont choqué plus d'un auditeur. 

-—Nous ajouterons quelques détails k ceux que nous avon« 
donnés sur la dernière visite pastorale de M. Tarchevêque de 
'Rouen dans son diocèse.. Le prélat arriva fort tard, le 3 août, 
au presbytère du Fossé, qu'il avoit choisi pauc son séjour 
|»enaant le couirs de sa visite dans le canton de Forges. St A. 
■reçut les autorités avec beaucoup de bonté, et fit sa vi^ilei 
le 4, dans Téglise du Fossé, ou elle fut reçue par M. Hcdoir, 
-curé du lieu. Les autorités, et les principaux- babitans des 
'communes réunies, ont prié le prince de leur permet Ire de 
l'accompagner jusqu'aux limiter du canton de Forges; ce qui 
leur a clé accordé. En quittant le Fossé, le c), le prélat n'a 
point oublié les besoins îles pauvres» Arrivé à Gournay, il 
visita les paroisses voisines et y donna la confirmation. A 
XXampierre , plusieurs paroisses environnantes se réunirent 
^HMir ta confirmation. I^ clergé et le consei^ iiHmicipal ac^ 
^eompaghèrent le prince au presbytère^ et M. Leroux, curé, 
et M. Dubois, maire, eurent l'honneur de le comp)r4nenter. 
W»'^ répondit avi»c beaucoup d'affabilité. IVi. le curé de Gonr- 
nay, qui l'avoit accon^pagné, célébra la messe, et le prélat 
donna la<co»(irmation aux enfans deé trois paroisses. Il adressa 
''^s questiéns'à plusieurs, et parut satisfait «le leurs disposi*» 
tions. lypute jeunes gens à cheval l'ont reconduit aux limites 
^u territoire, et tons les habitans se sont réjouis d'avoir reçu, 
«a béDédtctioo>. 

• ^^m. deVillèle, évèque de Soissons, a aussi donné, le 20. 
aoùi, une Ordonnance relative aux écoles primaires de son 
diocèse. Le prélat, après avoir rappelé t'Ordonnance royale 
du.8 avril, fait sentir l'importance de cette mesure dans nn«« 
térêt de la religion et de la société : 

(( Les évéques que leurs fonctions mettent journellement en rap- 
port arec les pauvres et avec les enfans des pauvres, à qui Dieu a 
confié le soin an paui*re et de l'orphelin, doivent sentir plus parti- 
((iltèrement les besoins de cette portiisn si intéressante de leur trou- 
peau, et paritai ces besoins, il n en est pas de plus pr^^^^ant, et qui 
doive exciter davantage leur sollicitude qu'une bonne'^^ucation ci- 
>ile ef, religieuse. Par elle les enfans appreauçnt de bt^une heure à 
;timei;^ et à craindre Dieu , à honorer le Hoi, qui est son image sur la 
:l«rre^ & ôb'tir 3i leur* parens ; ils contractent cette heurea?e habitude 
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A\i travail, qui les pr-'^ervera de la coalagion des vices, qui fécoor 
dna tous les grrrac» de verlu et de talent que Dieu a mig en eux; 
elle h'% rendra propre^ l\ remplir des ptofes-tions ntilcs; pIKîs îeè pté- 
^.trrrn peul-étrcci rendre ttn jonr dé* pram"ls*8er vices k la so^îéîë. 

» Il e«t donc bien essentiel de dkoÎMr 4e bons înstitutevrs, atlâr- 
rhéfi à I>ien et an Ro», qi|i, cherchant dant . la reUgjdq \^ pla&puis- 
5an» enconrageiTient cqninïe la plus douce rëçompensq de leurs pénL- 
hh's travanx, soi(»nt animés de ce zôle', de ce coura|;e qiie les difji- 
ndtés et les obstacles ne rebutent. jamais. Nous regarderons comriié 
lin de nos devoirs les plus importans, de' faire tous nos eflForts pour 
fil' couvrir ries insti autours de ce caractère, afin de répondre à la eoa- 
,Qance dé S. M., et d'opérer tout le fruit qu'elle attend il^ <pneourf 
île notre miniatL're dans une (Euvre.si chère à fou coeur ti. 

Le respectable évoque tend ensuite son Or<îonnance en<)îxi- 
Iiuit articles, dans lesquels il pourvoit à tout ce qui «poncertie 
les écoles primaires. (I recoininnude. aux curés d'exercer une 
fsnrveillanc*. assuhie sur les uiailr^s, c)e les examiner .^ur la 
doctrine chrolîen.ne, de veiller à ce quMs remplissent exacte»^ 
itïonl leurs devoirs ; de visiter les-écotes^ d'interroger'las.en« 
f.ms, elc. Cette Ordonrance^ assez sen>blable, pour le fond , 
à celle de M. l'évéquede Bayoune, qtie.nous avons insérée 
îi^. io38, nom a paru ne rien ouieltre de oe qui peut favo-^ 
riser la bonne administraiion drs écoles primaires; elle montre 
l'intérêt vtf que' M. l'évêquc dieSoissons ytreuù à cette oonvr^*,' 
et la sagesse de ses vues dans les mesures qu'il ordonne. Nous 
savons que plusieurs prêtais s'oc<:upent également avec mltt 
ei nLiturité de cet cbieïj- et prennent ou préiraçent des^nM^ 
sures pour régulariser leur inspection sur .ces écoles^ 

— rUne cérémonie assee rare a eu lieu, le 24 juillet der«^ 
nier, h Lands »r, chef-lieu de canton de rarrondissement d'Ak? 
'kirrh , diocèse de Sirasboui'g: M, Henri Wagner, de cette pa- 
r>»isset avoil éié jeté en pays étranger. par la révolution. 
Ktant parvenu, par son travail, a se procurer une honnête 
ais«ince, il se relira dejs affaires, et fit: le voyage de Rome, oit 
il avi il déjà queh|nes relation^.' 11 a :cvbtenu \f^ corps d'un 
martyr des premiers temps, auquel S. S. a imposé le uoin 
de Justin , et il en a fait don à l'église de Landser. Ce corps, 
.hprès avoir été porté à dos d^hpmine de Rome à Lu.cerne, y 
a clé soigneusement mis dans une châsse par desireligieusey, 
et de là tr ^^porté par quatre hommes k fjandser. A la douane^ 
de Saînt-i.'uiis, les employés surent observer les égards qi»e 
l'on pouvoit désirer. Le corps saint fui déposé dans la cha- 
pelle du lieu. Le 24 , M. le curé du Vilkigc-Neuf célébra là 
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mrsse, et le convoi se mil en marche pour Landser, en tra- 
versant diverses p.avoisses. D'un autre côlc, la procession de 
I..aiid.<«er se pgrla en avant avec plusieurs ecclésiastiques des 
eiivfroiis, le# confréries et le* autorités; elle éloit présidée 
par M. lypndh'ne, chanoine honoraire de' Strasbourg €t curé 
de Landspr, et par M. Juif, curé de Fcrreite, désigné par 
'M. révéque de Strasbourg» pour constater Tauthenticité du 
corps, de- iîoncer^ ay ec M, Wendling. Le jour suivant, diman- 
che, on (ît la foin de la translation et de l'exposition du saint. 
M. Jui/ oflicioit à la procession, ot portoit gne portion de Ijk 
vraie croii^, i^ue M. Wagner avoit" égaleuienl obtenue dé 
Rome, el qui éloit enchâssée dans une espèce d'ostensoir. 
M. Muller, curé de SiereiUz, prêcha sur le respect dû aux 
reliques, et amena nattirellcnient Téloge du donateur, qui , 
par modestie, n'avoit pa& voulu se trouver à la cérémonie, et 
'éloit restée f#nccrne, INI. Tannberger, curé de Sufflenheim^ 
célébra U grand'mcsse. Lui et M. Juii'avoienl exercé autre- 
r>is le minisièrc dans ce canton aux époques les plus fâcheuses 
de \s% révoiuHon. Le soir, il y eul* un 6ec«>nd sermon . prêché 
pir un religieui(. Capucin, qui avoit accompagné le corps de- 
puis Lucerne ayec M. Séraphin Wagner, frère du donateur» 
Le tioir, M. Juif donna U bénédiction avec la portion de la 
-vraie croix. Un concours immense de fidèles s'éloit rendu de 
trmi le^ environs .à ces céc^momes, que la présence d'un 
chrrgé nombreux a renduew'^pltjs pompeuse#. Le corps saint 
doit cire placé sious 1 autel d'nne chapelle latérale de Tcglise, 
qui va être fait à neuf; et la translation ^e célébrera, chaque 
stnntejle septième dimanche après la Penlecôle, |o.ur dési- 
gné par M. 1 évéque.' Le Pape a accorde de$ indulgences pour 
celle fetcv 

— On nous adresse de Mireconrl, diocèse de Çaint-Diez, 
uue relation exa<:te de ce qui s'est passé au mois d'avril der- 
nier, sur la tombe cjn bienheureux Pierre Fourrier, à Mallaiii- 
çourl. 1^ mémoire de ce pieux et sage fondateur de congré- 
gations «st universellement révérée datis le pays, et un nou- 
veau fait vient se joindre au^ autres preuves de sa sainteté et 
de son pouvoir dans le ciel. Marie Durand , lillc vertueuse,, 
âgée d'environ. tn*nte-çinq ans, étoit infirme depuis tiois 
ans. D'abord elle fut obligée de garder le lit, sans pouvoir 
presque ni roniucr ni maog<'r. On Tetivoya aux eanx.,d<? 
Èaini , qui I ni furent |)lui uuiMbles qu'uliks. L'hiver sui- 
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^vaiît, elle fut encore forcée de rester au lit. Au printempf'y 
elle se fit conduire à Plooabières, et elle parvint à nriarcher 
avec des béquilles : mais elle' retomba ensuite dans un éta^t 
' d'infirmités qui ne lui permettoit ptus d'aller à l'église. C'étoit 
une grande privation pour cette pieuse fille. Son confesseur 
alloitde temps en temps la visiter et lui porter la comtounioii; 
mais cela ne pouvoit être aussi fréquent qu'elle l'eût souhaité. 
Ses jambes ne pouvoient plus la soutenir, inéme à l'aide de 
,!béquillcs; elle resloit constamment assise sur un fauteuil à 
roulettes, se traînant ainsi dans sa chambre, et ressentant sur- 
tout une grande douleur et une extrême foiblesse dans les 
reins. Voyant que son état devcnoit de plus eo plus fâcheux, 
et craignant de perdre l'usage de ses doigts, qui lui servoient 
pour faire de la dentelle, elle s'adressa au bienheureux Pierre 
Fourrier, pour lequel elle a toujours eu une tendre dévotion , 
et elle demanda, non une guérison complète, mais la facilité 
de se rendre à l'église et ày communier. Elle étoit résignée 
aux soufirances, et avoit quelque chose des dispositions hé- 
roïques de sainte Thérèse. £lle se sentit pressée de faire le 
Voyage de Matlaiucourt, ou le bienheureux a été curé, et elle 
é'y rendit de Mirecourt, oii elle demeure. Sa mère et sa soeur 




posée sur un banc^ElIe ténàoignà le désir de toucher la tombe 
du bienheureux, comme c'est la coutume , et on l'y assit. Elle 
y récita cinq Paier cl cinq Apc, et demanda à être relevée. 
Elle éprouvoit une espèce de commotion dans tous ses mem- 
l)fes, et il lui sembloit qu'on lui frptloît doucement les jam- 
bes, et qu'elle sentoit ses forces revenir. Lorsqu'elle fut à 
moitié levée, elle dit à sa mère et à sa sœur : Laissez-moi; 
et elle courut se prosterner au pied de l'autel , qui est un peu 
en avant de la tombe. Elle y resta à genoux, sans appui ^ 
pendant près d'un quart d'heure. La malade, sa mère et sa 
sœur poussèrent toutes ensemble un cri de joie; elles ne sa* 
voient comment témoigner leur reconnoissance , et un habi- 
tani de Mattaiùcourt, qui étoit présent, fut touché de ce spec- 
tacle; M. le curé de la paroisse, qui étoit dans son jarditt , 
accourt au bruit, et trouve sous le clocher Marie Durand , 

âui ét6it descendue jusque-là. Elle voûloit encore remonter 
ani l'église pour baiser la relique ; M. le curé la lui apporta. 
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Elle fe pria cle récrier une pribre pour elle, et remonta en 
voilure, sans aide et sans appui. A son retotir à Mirecourl, 
elle voubt descendre de voiture, et alla à Té^Iise à pied pour 
y renaercfer Dieu. Depuis ce temps, elle continue k êlre bien , 
va à l'église, assiste a la messe, approche des sacremens, et 
monte les escaliers les plus diflScilés. Elle a fait deux fois le 
voyage de Mattaincoort, à jeun et en peu de temps. La lettre 
qui donne tîcs détarJs est datée de Mirecourt, le i". juillet^ 
et est d'une personne qui a été à portée de connoître les £ait«i 
et dont le témoignage est d'un grand poids» -'*■ 

*— ' Un jeune homme, né en Egypte, vient d'abjurer, k 
Gênes, la religion mabométane. M. rarchcvêque a reçu soft 
abjuration, et a assisté à la cérémonie de ^ son baptême. 
Trois soldais protestans ont également renoncé aux erreurs 
de Calvin. 




NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. On dit que S. M. a répondu aux personnes qui rengageoient- 
a ne pas recevoir le -jour de sa fête, de peur qu'elle n'éprouvât une 
trop grande fatigue : Un Boi de France peut mourir j mais il ne doit 
jamais être malade. 

— S. A. R. MoKsiEuï a accordé un secours de 3oo fr. à M. Breurek , 
chevalier de Saint-Louis, vieux serviteur et infirme. 
". ,— S.-A. - -- 
#/àn<fe< 
"tin secours < 
•Pluvignes (Morbihan). 

— M»«. îa duchesse de Berri a cfùitté Dieppe, le aS août, à huit 
heures du matin. Son départ a excité les plu^ vifs regrets de la part 
de ses habitaus. Une (Imputation fut envoyée pour complimenter 
S. A R. La Princesse répondit à M. de Martain ville, qui a voit porté 
la parole : a Je ne manquerai pas de rapporter au Roi raccucil qui 
m'a été fait dans ce département, et je n oublierai junais la fidélité 
des bons Normands. $. A. R. jirriva vers midi à Rouen, où elle dîna; 
et en partit à trois heures. M. le préfet de cette ville, avec la garde 
d'honneur à cheval, accompagna la Princesse jusqu'aux limites de 
•on département, et là M"»«. la duchesse de Bcrri voulut bien lui té- 
moigner sa satisfaction de l'accueil qu'elle a voit reçu dans ce dépar- 
tûpneht. ^ ' ' 

-j- Les habi tans de Noyon ont été honorés, samedi 28 de ce mois, 
de Jj, visite tleS.A. R. MADAaï*. La Princesse a visite les prinoipaujt 
ctablissemens de cett,e ville, et elle a entendu la messe dans TégUse 
ou Hugues Capct fut couronné roi. Ensuite S. A. R. a consenti à pren- 
dre quelques rafraichissemens chez M. le maire , et a bien voulu àdv 
mettre à sa tablé les principales autorites de cette ville. Sa prc^erice 
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a i'tf' la ri'cçmprnsc du (K'voniiuiiit et de l'nUnchcnThf qtio Icn har 
bilans df Koycn ont toujours porft^s li la faroillr de jios Hoi^. 

— li a paru uno ordonnance royale conrcrnanf ror^ani>afion du 
copcpîl d'fcrpt. Les ct'n>'eilfef.s d'PJtal seront an nombre' de trente, 
^ul ne .*era iioromr eonseiller d'Ctat-, ni ne.ifâgé de"' trente ans 
airnmidis » et 8*il nVt ou n'a éU'- revêtu de qoel(|uc .dignité, ou' 
/«'il n'a occupé quelcjue place. Le» maîtres de requêtes fccotU au nom- 
luT de quarante. Knl ne sera. nommé raaifre de rcquiHt^s. s il nV.t 
as;.'' de vînpt-scpt ans accompli^, et s'il r/a exerce niicunê fonc- 
tion. Les îiti»'iiteurs au conseil d'Etat seront au nombre de trente. Nul 
^^e rem nomme çon,«»eiller «ndifcnr, ifî'il nV«;l licencié en di*oit, et si! 
ne justifie d'un revenu net de f>oco francs. Lc«» audileurs au eono-eil 
d'r*>at fieront divisés en deux classes?. Nul ne sera nomùié aAiditeur 
de Féconde clas«îe» s'il n'est âge de \ingt-un ans atcrmpli». Nul ne 
scranouuné au^fiteut* de première classe, s^l.n*e-t âgé de vingt-qualre 
ant accomplie. Les auditeurs au conseil d'Efat ne re« oiv«nl pas de 
traitement. Le service du coft«eil d'Etat se divine, comme aupara- 
vant, en service ordinaire et en service extraordinaire. Le service 
extraordinaire est celui des conseillers d'Etat, maîtres des requêtes 
qui exercent, hors du conseil, t]es fonctions publiques. Le conseil 
d'Etat C't réparfi en cinq comitrsî savoir, du contentieux , de la 
ftuerre, de la marine, de l'intéritîur et des finances. Le comité tlu 
contentieux se diviae en deux. ' ^ 

• — Les nouveaux conseillers d'Etat sont, MM. de V^rigny, Héron 
de Villcfosse, de Frénilly, S:'int-Géry,-de Frévîjlc et Aniy, maifrei - 
lUrs requêtes, MM. Huttean d'Origny, Cbevalicr et de Conny; au^ 
diteur^ de seconde cla«se, MM. Sauv;nro de Barlh*'lcroy» <1e Kalour-' 
JMaubourg; Houtaud de Lavilléon. de Vaublanc, de Salabcrry, de 
Louvignv. Nous ne donnoif^ point la li-tc des consoiHè|-s 'd'iiifat 'et 
desmaiïres des requête*' nommés cn'srrvice exfraordiuairé. Les noms 
de MM. Kerdinand de Bertbicr, Rertin-Devaux , Dupicix de Mézy et 
Bougi-icomi, ne sa trouvent piu dans^a nouvelle composiliun du.con- 
«cil d'Etat. 

— 'En ^ertu d'une autre ordonnance royale, M. F-acave Laplaigne- 
P»arri^, procureur- géiiéral près la cour de Metz, est nommé avdcat- 
pén«'ral |yrés la cour de cassation, en reriqdacement «te M. Fréteau 
i\e Pény, révoquéj M. Varin, premier avocat- général près la cour 
de Ueniics, «*l nommé proeureur-général près la même cour, en rem- 
placcmcnl de M. Hoiirdcivu , révoqué j M. Pinaud, conseiller en la 
c<îur de Toulou.^c, est nommé procureur -général près la cour de 
Metz. 

— L'ordortnance royale qui nomme le marquis de Bbuthillicr di- 
rct tcur-général de l'administration des forets* conserve trois fidniinis- 
Iralcurs, les sieur* Cbauvet, Marcotte et du Teil. MM. Haison» ad- 

, minitrateur <U"s forétSj et Dubois, inspecteur-général, sont admis à 
Jj retraite. 

V — M. Barthe- Laba^tidc est nommé adminishatewr des forêts, en 
remplacement du marcpiis de Houtbiilicrj M. Harmand d^Al>antourt 
fst nommé secrétaire du conseil supérieur el du biucaii de commerce 
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et clc5 folonins, en remplacement du baron Ac Fréviie ,• appelc à 
'd^aiirres fo net ions { M. Je Longurve est noinsuiS m<*m';V<; de fa conir 
mission du .sceau, eu remplacement de M. Dampierre d'Uornoy, ad- 
mis à ïa retraite: M. de Mar-tignac c^t ai^peK' pu conseil d'Etat, 

— Une ordonnance royale, du 2f> noùt, pre-^crit un cos^wme par^ 
ticnlier au\ con^cilîers d'Etat, maîtres de< reqiii'îl(s et auditeurs, tant 
Aans remercier d<* leurs fonctions or<linair(js qu'extraordinaires. 

— Le ^o/z/fc/zr de samedi annonce que M. le comte d'A»igier a 
vtè. ouMië p«7r erreur sur la liste des conseilk'rs d'Ktat en service ex- 
tr.iordioaire, et MM. le comte de Villeneuve et Ballyet dans celU 
des maSlres des requête» ca service cxtraordiaatre. 

— ^ M. le vicomte de la Kochcfuucault , fils de M. le duc de Doih» 
dcaii ville, est chargé, par dccision de S. M., de la partie des beaui- 
art«i et des manufactures dépendant du mini fère de la maison du lioi. 

— Une ordonnance royale nomme M. le liaron de Sacy adminis- 
trateur de TEcole de» langues orientales vivantes, 

— M. le comte de Ferrières, contre-amiral, est nomme vice-amiral 
honoraire. , 

— Le comité central du monument de Quiheron a, eu Thonneur 
de présenter à S. M. le prc gramme et les dessins relatifs à ce mor- 
JDumènt. ^ r 

^ — Le maire de Douai a remis U M, Joseph Manoury,,aneirn capir- 
t.»îne dans les armées royales, une arme ne récompon-jc que le Roi 
lui a accordée en faveur de se.« services et de sa fidéliié 

— A Mamers, M. le sous-préfet a remis, de la part de S. M. , «ne 
»'pée ^rhonnejiT à i\J. Philippe-Louis-Lebourdais, ancien officier 
▼en<léen. 

— LjEsenfans du duc d*Otranle désavouent les Ménioires attribués 
à le^r pcrcj.,^ libraire persi»te à les dpnii(3r qonime authentiques. , 

.— r Le jour de la Saint- Louis, Ja cour royale de ^oucn a entériné 
des lettres de grâce et de commutatirm de .peine quo le Koi avoit acr 
cordées à^ vingt indiviflus condamnés à da peines di(lcrcnte«. 

-- L'allcgresse publique a été interrompue quelques instans à Lyoïi 
le jour de la Saint*Louis, dans le faubourg de. Vaizc. A neuf heures 
du soir, le feu a pris à l'une des maisons de ce f tubourg; mais, grâces 
a Tactivité des pompiers et de9 liabilans, le feu a été entièrement 
éteint en di\ mmutes. 

— La fête de la Saint-Louis a été cclc'brée, à Madrixl, avec une 
pompe et'Une magnificence dignes de son objet. Le général en chef 
des troupes françaises passa une rc\ue R«'ni'raie. Une foule nonb- 
breuse admiroit leur belle tenue et la pré<"ision de leurs évolutions^ 
A d»x heures, le corps diplomaiique et les priucipani de l'Etat se 
rendirent k un service solennel » dam lequel le uom-e du Pape of- 
licia ipoutiQcalemeufc. Le mcra£ jpnr, un banquet réunit tout ce que 
Madrid pos«(>doit de personnages disliugui's. Le soir, on voyoit leis 
maisons s'éclairer de tous ♦.oli's, et la ville fut lu^goifiquemeut iUur 
ininée. On avoit préparé aussi un feu d'ariilice, qui fut tiré à neuf 
heures du soir. 

— Des révolutioniisûres venur de Gibra'tai s'éloient emparés, le 
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i août, de ia^lace àfi Tarifa. A la première, nouvelle do cet éTev^^ 
inenty le comte d'Astorg, colooel du i4'. régiment de chasseurs, Iwt 
envoyé .vers eux, et, le ^, la ville étoit bloquée j mais les rebelles, 
Ji'étant recrutés des galeriem détenus li Tarifa, opposèrent quel<jue 
résistance : enfin, le lo , là ville fut prise d'assaut, et, le lendenpain^ 
toous étions maitres JeTile. Deux chefs, Pierre Valdès et Dominicjuc 
Gonzalés, et cent soixante factieux^ ont été pris; le chef principal 
de Tentreprise s'est sauvé. ' ^ • 

— Le roi d'Angleterre vient de proroger le parlement jusq^u'au 4» 
novembre. ^ 

. —M. le ministre d'Autriche a présenté, dans la 22 «. séance de ïâ' 
iiètê, tenue le 16 août, à Francfort, une note portant sur trois arti-7 
clés, sur les Universités, sur l'abus de la presse et sur rélablissemenl: 
d*une commission centrale à Mayence. La diète, conformément aux 
proposîtipns de S. M. l'empereur d'Autriche, a pris les dwpoitionSp 
suivantes. Elle a arrêté, i». que la loi provisoire, rendue le au sep- 
tembre 1819, sur les Universiti's, sera maintenue, mais qu'il sera crcé 
«ne commission composée de cinq membres tirés de son seiri , et char- 
gée d'examiner Tétat do l'éducation et de l'instruction publique, ^ 
de proposer les mesures convenables) a», que la loi provisoire au su- 
jet de la presse sera maintenue en vigueur jusqu'à, ce que Ton air 
Tendu une loi déBnitivc à cet égard} 3o. ^u'itsera établi une com* 
mission centrale chargée de veiller au maintien du principe monar- 
chique, en épiant les manœuvres révolutionnaires, et en dt'jouanir 
les complots criminels qui tendroient à le renverser. Celte-note est ré- 
digée avec beaucoup de sagesse, et offre, entr'autres, un.passage troj> 
important pour que nous ne le communiquions pas.k nos lecteurs. 

«11 est malheureusement avéré aujourd'hui qu'en Allema|BC,coBrtiMi 
dans d*autres Etats européens, on travaille avec une «fldtiîi^ -hi^ 
calculée à faire déposer dans l'esprit d'une jeunease susceptible d^ 
toutes les impression*, par les premiers instituteurs auxquels on U 
livre, le germe de principes propres à en faire un jourd'^utiles instru^ 
mens pour celte secte politique visant à renverser tout ce qui exî^ ^ 
pour gouverner le monde d'après des rêves qu'elle qualifie de théories. 

» Les établissemens de gymnastique et les associations foi méesd:^n s 
les universités, ainsi qu'un pand nombre d*in.stituts particuliers d*^édfi- 
cation, étoient destinés à développer et à faire fructifier les idées in- 
culquées k la jeunesse. En admettant même que tant de funestes projets 
seront frustrés par l'absurdité des doctrines sur lesquelles ils reposent 
et par la vigilance des gouvernemcns, ils auront toujours fait assez de 
tnal, en formant des hommes mécontens de tout ce qui les entoure, 
placés en contradiction avec eux-mêmes, avec leur po hion dans l<* 
inonde, avec les plus sacrés de leurs devoirs. 

to Si l'instituteur offre déjà au premier âge le doute à la place de la foi^ 
en- matière de religion; si, an lieu de lui montrer le monde tel qu'it 
^cst ; il l'égaré par un tableau idéal des destinées de Thomme e* de se* 
rapports avec la société; si, au lieu d'occuper son élève d'objets à la 
hauteur de sa capacité, il lui fait aborder des questions souvent inlîni- 
*icnt difficiles à résoudre pour des esprits exercés à pcnserj si le jeusc: 
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Ifonime/liih'i préparé «i Pâturé de fausse sdenr.e / fait ensuite iom 
€otrèt il rtJ'diî^ersité , n'y trouve «jne le mépris «le toute doctrine po- 
sitii^ , ou hi manie de refaire Tordre social d'après des système chimê^ 
ri<pi«S| 8*il y^apprend à'dédaigner tout ce que d'autres ont étaèrii avant 
kii; si eniîn^Join d'acquérir les habitudes d'une discipline salutaire, 
il se familiarise avec toitte espèce d'insubordination et de licence, et 
qu'au lieu de respecter les organes de la loi, il se croie placé lui-même 
comme sous une loi d'exception au-dessus de la récompense et de la 
peine; fatif^ll' s^élomier de ce que., non-seulement aux Universités , 
mais dans les écoles, mais dans tous les instituts d'éducation, on en- 
tende les jugemens les plus téméraires sur la religion , sur l'Etat, sic 
tout ce qu'il y a de plus élevé, sur fout ce qu'il y a de plus saintr 
Faut-il s étonnerde ce qu'une éducation pareille ne fournisse à l'Eti^ 
ijue de mauvais serviteurs et de dangereux citoyens? 
■ »Qu'y a-t-ildonc à espérer pour le maintien des trônes, pour la cott» 
setvation de nos institutions , pour la sûreté de l'Allemagne, lorsque 
de^ hommes ainsi façonnés sei^ont chargés de toutes les fonctions pu- 
bliques? Un coHp-d'œil sur les enquête's qu'une triste nécessité a rea*^ 
dues indispensables dans plus d'un Etat allemand, offre un tableau' 
trop sombre de^ce qiie nous pouvons attendre de la généralioù nais- 
Mnte, ^oin* que S. ïâ. soit disposée à s'y arrêter plus long-temps. Aussi 
l'emperciir considère- t-il la recherche des remèdes à tant de graves 
ir»convénifns comme appartenant aux questions les plus importantes 
i^onl l'assemblée aura a s'oecupei*. S. M. croiroit d'ailleurs ne point 
répofïdre dignement ù la place qu'elle occupe dans la confédération, 
'irl qu'elle tiésire n€ devoir toujours qu'à la confiance des membres de 
cet je- confédéral ion, si «lie ne sentoit point la nécessité de recom- 
1â1ii^êr^i'^t)Jetaux«i9ins partiettlier&de la dioteui' ■ 
û^Â4f^^rt)ê>^(fe«iiès Grecs ont ét«*t^it>prisôùnierf plir un pacha ^ qui 
l^é a ■ordonné de renoncer à lenr rèligioii ou de se préparer a mou- 
w^ le choix des cbn'tiens ne pouvoît être douteux. Néanmoins lo 
-p^clia' letir a accordé la vie moyennant Une forte rançon. 
•-•i^Ciiiq purs avant la clôture du Sfcorthing, S. M. le roi de Nor- 
^ge a fait remettre, par un conseiller d'Etat, un message dans le- 
quel, il insiste fortement sur la nécessité d'accorder le veto absolu au 
pou Vf ir exécutif. Il demande que le roi fasse le» propositions, et que 
le storthing les approuve ou les rejelte, ou du moins que le storthing 
fasse lies propositions, et que le roi , par des motifs d'intérêt natiunùl, 
les approuve ou les rejette. Le roi propose, en outre, plusieurs -au- 
tres changemens dons la constitution de l'Etat. 



AU RÉDACTEUR (l). 

. Monsieur, M. Baston, docteur de Sorbonne, vient donc 
^nfia» après un délai de trois années, de donner au public 

(i) Cette lettre nous est adressée par l'auteur de l'écrit intitulé : 
Quelques Bêflexions sur les Réclamations de M, Vabbé Baston, in-8<>. ; 
écrit ddnt nous avons rendu compte dans le n^. ^SÔ^ t. XXXI ^ p. 3i. 
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la suite ratfendne sans fiop d'impaliencp) Je Sfs Ei'iJama^, 
dons f^r f église de France et pour la ix^ité» Je ne «on-- 
noi* enchéri? cette suilc que ^>ar i'a«îiofice qui <en a été tiiile 
clan?5 Volve estiiiia])!e journal (u^. ioï^q), pI par 1ç5'téflfexions 
qu'elle vous a suggérées. Vous nous apprenez qu'à- la ftu du 
second loinc drs t {éclania lions ^ on trouve un Errnlo fort cu- 
rieux el très-utile pour riulelligence des vrais «enli««ens de 
raul«j;iV. Sans doute il n*a fait a II end re cet Errata si long- 
temps que pour éprouver la sagacité de ses lecteurs; il n*a 
pas eu lieu d*a) plaudir à la mienne. Dans les Réflexions que 
|e tue suis permi^e^ sur le ()reniier (ouïe, je citois une phrase; 
de la pa^e i3a, oli on lisoitf « Nombre de docleurs gatligins . 
ne refuseroie^il peu l- être pas de leconnoilreen^rVMX Tinerr- 
rande (des souveraine pontifes), s'ils ne craignoient qu'oui n'a-' 
busât de celte concession pour en conclure rinfaillibililé »». 
IVI. B. s'élotiiié que je u*aie pas vu que cet enlr'enx est une 
faute d'impression^ et qu'il failoil lire en eux (dan# les sou- 
verains pontifes). 

Vraiment, je t'av^vuê à ma confusion, je ne m'en éf ois pas 
douté; mais 1 auteur sait incontestablement mieux que moi 
ce qu'il a voulii dire. Si donc je ni'avise de donner i^ne suite à 
me^ Réflexions, je promets «h semblable Erratum, J'fli d'au--, 
tant moins de peine à âduieliro cette correction, qu'plfce Ui$3e 
subsister e» leur t*ntier mes Rfjjîexions. Vous vous souveikesç, 
peul-éire qu'en cet endroit, bien .loin de critiquer M. Ef.-, je 
Jouois beaucoup sa franchise et sa^ candeur; il est vrai que, 
mes éloges pou voient paroître une censure de nombre ^^^ Jor^ 
leurs, et voilà sans doute pourquoi il \ts repousse; sa modes*» 
lie a pu en être blessée. CeUe belle vertu est, ou devroit 
être toujours la compagne du vrai mérite. Mais, s'il est beau 
à M. B. de repousser, par un sentiment de délicatesse, une 
louange méritée, il doit m'èlre permis de faire quelque vior 
lence à sa modestie^ dru-il en résulter du blâme pour d\au^ 
très personnes qui n'agissent pas aussi noblement que lui. 
V.oici la phrase dûment corrigée d'ft près V Errata: «Nombre 
de cjoctcurs gallicans ne refuseroieut peut-être. pas de reco^- ^ 
noîlte'é>z V'i/a: (dans les souverains pontifes) l'inerrance, s'ils ' 
ne craignoient qu'on n'abusât de celle concession pour en 
conclure l'infaiHibilité». Assurément M. B., qui, sans au- 
cune crainte des conséquences, reconnoU fr^incheuient celte 
inerrance, est, k mes 3'eux, bien supérieur à ce nombre de' 
docteurs r 
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H y a 5 re tivs semble, peu de bonne foi à rrfuser de recon- 
ndîtvViM^e vé^ile pâl^ la seule crninle qtie les a<lversatres que 
l'on corhi»*! fi'en lîrcnt des conséquences qu't»n ne vetil pas 
aïhft^Hré. J*aVô»à' dit que ces dpcleui's recônnoissenl enti^f^ttr 
l'inerrance des papes, et je croyois ne faire qne répé-ler ce 
que dîSoit Tailleur lui -même. Je me suis trompé j cela est 
cïéir, VËrrattt en fait foi. Mais, en convenant de ceUe er- 
reur i« volontaire, \e déclare np pas comprendre pourquoi ces 
docteurs rte conviendroient pas ëffectivemeiit^mrVMX d'un, 
fait T|uM« ùc refusent de reconnoître publiquement que par 
Ja crainte quVrt n'abuse de cette concessiçn. E ntr' eux , cet 
abus n*est pas à craindre, cl piiis, s'il ne le reconnôissoient 
pas, du moins ettirêux, comuierit M. B. seroil-ïl instruit de 
leur féerer? Dirtf-t-îl qu'il n'afïirmc rien, qu'il uVxprime qu'une 
simple côrijeclHire, et' qu'il dit seulement que nombre de 
docteurs né i*efaseroient/>e«/-^/^? pas de recounoîii^, el<5.? il 
est Vrai que cette manièiie de s'exjirïmer mopJre du doute et 
de liiesîtaïron ; M. B. ne nous fait ici qu'une d(Mïii-confidence j 
mais on voitbîeu qu'il en sait plus qu'il ne dit, et il n'est pas 
lou|Ours si réservé. 

"Ecoutons-le à la pà^e 268 : «Nous ne saurions trop \e re- 
dire , lei dobteurs gallicans ont une ferme confiance que Dieu 
ne permettra jamais qu'aucun ries chefs de son Eglise aban- 
dontiè la'foi, même liionientan^ment ». Voilà^qui e&t clair et 
pftsttff r it uy a plus ici "de p^rtt-eireWi de restriction; il ne 
s'agit plus seulement de nontôré de docteitrs ,ce sont généra- 
lemeiil tes doctturs gnllrcam qui ont là ferme confiance que 
ym^âfV ait eu 11 pape trabandonnera la foi, même momentané- 
ment.' Noitibre de docteurs ])euvent dissîumler par prudence, 
mais IW. Basion se lient tellement assure que telle est la cofu 
fiance de$ docteurs gaïUcaris , qu'il croilne pourvoir trop le 
redire. Je n'ai pas "besoin* de faire observer que c^Xi^ ferme 
confiance \\t peulnaitre que d'une entière conviction. C'est 
le passé qui répond pour l'avenir, et il est absolument impos- 
sible *que les docteurs gà^Hcaus aient muc fnma tofiance que 
iaïuàis aucun pape n'abandonnera la foi, s'ils nont pas une' 
persuasion également ferme que jamais aucùfi pape ne l'a 
abandonnée, même momentanément. Cela est bien évident. 
Maijitenant M. B. me perujetrra de lui demander ce que nou* 
devons penser de tant de docteurs gallicans qui ont J^nl écrit 
pour démontrer lesTimubreuses erreurs des papes dans la fui. 
U est trop bon logicicîi pour ne pas avouer que ces docteurs 
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ent écrit contre lev^r finne confiance, contre leur intîme per* 
Yuasion , contre leur conscience. 11 faudroit un gros Erratum 
poar persuader que cette conséquence ne découle pas du fait 
que M. B. énonce avec tant de franchise, avec tant d'assu* 
rance, et qu'il croit ne pouvoir trop redire. 

Alléguer, pour excuser ce nombre de docieur8,que la crainte 
des conséquences qu'on pourroit tirer de leurs aveux les a en- 
gagés à écrire contre leur propre persuasion, ce 'Seroit, je 
crois, leur faire assez peu d'honneur. M. B. s'en fait beau- 
coup plus à lui-même, lorsque, avec' une noble franchise, il 
reconnoît que, jusqu'à présent, aucun pape ne s'est écarté de 
la foi du prince dès apôtres; que cette inviolable fidélité pen- 
dant dix-huit siècles s écarte visiblement de la marche accou** 
tumée des choses humaines; qu'elle n'est pas naturelle^ etc. 
En faveur de ces aveux si francs, si dignes d'un caractère 
élevé, et qui préfère à tout la vérité, ceux qui ne partagent 
pas ses opinions lui pardonneront volontiers les coups qu'il 
essaie de leur porter. Avant M. B. , plusieurs docteurs galli- 
cans avoienl aussi témoigné du zèle à défendre les papes, et 
à les justiBer de leurs prétendues erreurs; mais aucun, que je 
sache , n'avoît eu la candeur d'avouer que nombre de doc- 
teurs pensoient comme eux, quoiqu'ils écrivissent en sens 
contraire , et que c'éloit uniquement la crainte des consé* 
quences qui les empêchoit de l'aire les même aveux. Il éloit 
réservé à M. B. de révéler ce secret , et d'acquérir par là des 
droits à la reconnoissance de ses adversaires. Puisse-t-il per- 
suader à tous les docteurs d'agir désormais avec la même fran- 
chise! ce sera. un grand pas de fait vers l'unité si désirable de 
sentimens. Qu'on ne se laisse pas effrayer par les conséquences 
que tireront les théologiens au-delà des monts; celles qui se- 
ront fausses, on les niera bravement, et celles qui seront 
justes, je crois* en bonne conscience, qu'on fera bien de les' 
admettre. J'ai l'honneur d'être avec une haute considération ^ 
Monsieur, 

Un de vos lecteurs assidus. 
Italie, i3 juillet i824- 



On nous prie, depuis long-temps , d*avertir que M. Nicolas Poirot, 
facteur d'orgues et de serinettes à Mirecourt , département des Vosges^ 
fabrique des orgues d'église de toute grandeur, à toucher et k cy- 
lindre, et qu'il espère que ceux qui remploieront seront contens 
4g son exactitude et de son travail. 



(^Samedi 4 septembre 182^,) (N®. io5i.) 



Des C on filets de la Juridiction de l'ordinaire ay^ec les 
prétentions des grands aumôniers de Franc. 

On dit dans un Asfertis sèment que celle dlss(*rlatîon, 
extraite d'un grand ouvrage qui ne tardera pas à pa- 
roître, est d'un homme laborieux, éti'anger aux mon- 
vemens de la ville et de la cour, et, qui ne conufiU 
pas plus ceux à qui cette production pbtnroit pintrq 
que ceux auxquels elle déplaira. OU est po^stfaie, . 
mais la solitude a aussi s^s Inconvéniens; îts piri-iî^TiT-j 
tioiis s'y fortifiept quelquefois dans i^siîencc, l'ima- 
gination s'y échauffe, on se passionne ^tir til cl U4 
sujet, et, à force de vivre loin des hoîmBtesT iJii con- 
tracte quelque hauteur dans les o pin ions ^ ?t tjuo]([nr 
àpreté dans le style. Je craindrois qu'il ne fût arrivé 
quelque chose de semblable à l'auteur de cet écrit , 
quel qu'il soit; il a fait beaucoup de recherches, mais , 
il ne paroît les avoir dirigées que dans un sens, et je 
<:rois qu'il avoit pris son parti auparavant. Quelques 
remarqueo r-apides sur sa brochure nous feront connoî- 
tre l'espi'it qui l'a dictée. 

L'auteur dit que les prérogatives réclamées par les 
grands-aumôniers n'ont d'autre appui que dix ofieux 
coffres renfermant une multitude de bulles à privilèges , 
et il discute l'autorité de ces bulles. Il traite successi- 
vement plusieurs questions : i**. quelle fut la jui'ispru- 
dence canonique pour le clergé de la cour jusqu'au 
ri*, siècle? 2**. quelle étoit à cette époque la préro- 
gative de l'aumônier du Roi ? 3®. les pririléges accor- 
dés par les papes aux confesseurs du Roi ont-ils con- 
servé leur vigueur? 4° • 1^ grand -aumônier peut -il 
s'appliqjner les privilèges du confesseur? 5®. enfin. 
Tome XLI. L Ami de la lleligion et du Rot» G 
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<[uelle est surtout depuis le concile de Trente \^, va- 
leur des privilèges du confesseur? L'auteur prétend 
prouver que 1 aumônier du Roi n'avoit autrefois à la 
cour qu'un rang inférieur à celui du confesseur, qui 
étoit rarcliicbapclain , et que c'est pour celui-ci que 
les bulles furent données. Ce fut, dit-il, le cardinal 
de Meudon, qui, sous François I*'., prit le premier 
le titre de grand^itmonier de FrancCj se fit chef de la 
chapelle, et ne laissa au confesseur que sa fonction 
propre de confesser le Roi. Il faut voir comment à 
cette occasion l'auteur gourmande le cardinal. 

. Il suit de siècle en sitcle le peu de faits que Tlns- 
toire a conservés sur les prérogatives des aumôniers; 
mais il a plutôt 1 air d'un avocat qui plaide une cau$e 
paii:iculière, que d'un rapporteur impartial qui discuté 
une question « Il n'examine point le pour et le contre; 
il ne fait jamais pencher la balance que d'un côté; it 
blâme toujours, il attaque, il se fâche. Il y a dans 
son ton quelque chose dé hautain et d'amer; c'est mi 
Jiomme à qui l'habitude de converser avec les livres 
n'a pas adouci le caractère. Il en veut surtout aux Jé- 
suiies et aux ullramontains; il adécouvert que le cierge 
de la chapelle du Roi avoit constamment penché vers ' 
l'ultramontanismc, et il tremble de voir f antique église 
gallicane disparaître deinint un clergé ultramoritain qui 
" rendrait la couronnç vassale de la tiare, et la liarë 
arbitre suprême, du sceptre des rois et de la fidélité de 
leurs sujets, comme on l'a vu en i8oi et en i8o/\. Ce 
seul trait m'auroit suffi, je croîs, pour reconnoître 
Fauteur;. il est clair qu'il a voulu jeter ici du blâme 
sur le Concordat de i86i. Il auroit fallu apparem- 
ment^ pour lui plaire, que le clergé eût refusé de se 
soumettre à cette mesure, et que la France restât douze 
ans déplus sans évéques, sans séminaires, sans cultc^ 
public, sans aucun établissement de piété; on peut 
aisément calculer combien un tel état de choses eût 
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été fabeste à la relîgio». C*éH par un grand^aumô^ 
nier, dit encore l'anti-ultramontain^ que les antUgal*» 
licans ont fait insérer dans la Bréviaire' de Paris V office 
de saint Pie f^, et quils ont fait demandeur à Home la 
canonisation de notarié Atacoqite, Ainsi il trouve man-» 
vais que 1« diocèise de Pari^ se soit uni au reste de 
Téglise catholique pour faire l'office d*un saint pape. 
Quant à ia Sœur Marie Alacoque, quel rapport sa ca- 
nonisation a-t-elle avec rulU'amo'ïitanisme ? L'anonyme 
est aussi par trop ombrageux^ et la peur qu'il a de Rome 
et de5^!lomains lui fascine la vue et lui trouble le cer- 
veau. (C'est dans le même esprit qu'il ne veut point 
Îu'on recoure au pape dans les contestations entre l'or- 
inaire et les gi'ands-aumôniersj parce que, dit- il ju^ 
dicîeusement, ç'auroit été fendre le pape Juge et partie, 
Noos sommes loin assurément de comparer l'auteur 
aux proteslans 5 mais il est singulier qu'un ecclésiasti- 
que leur emprunte ce langage, et qu'il répète ainsi 
1 objection bannale de Luther, et de tous les hérétiques 
qui prétendent que le chef de l'Eglise ne peut être 
juge dans leur cause, parce qu'il leur plaît de décli- 
ner son au tarité. 

TTne autre chose qui choque justement dans cette 
brochure, c'est l'affectation de citer le journal de Dor* 
sanne comme une autorité; et il est assez bizarre qu'un 
écrivain qui ne veut pas déférer au jugement du pape, 
accorde tant de confiance au témoignage d'un homme, 
assez suspect. L'abbé Doi*sanne étoit un des partisans 
les plus déclarés de l'appel; il avoit joué un rôle très- 
vif dans les troubles de l'Eglise; il avoit beaucoup con- 
tribué à jeter le cardinal d^ Noailles,' dont il étoit 
grand-vicaire, dans une suite de démarches au moins* 
imprudentes. Son journal porte l'empreinte de l'esprit 
de parti le plus déclaré ; il est rempli de détails mi- 
nutieux et d'anecdotes, les unes suspectes, les autres 
absurdes. A l'entendre, lui et se» aroJs sont les seul» 
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ui nient le sens commun^ les autres disent et font 
es choses viclicules ou se jouent dé la religion. Hé 
Lien ! c'est ce recueil partial et violent que Tauteur 
de la brochure invoque le plus volontiers. Il n'a pas 
senti que le témoignage de 1 abbé Dorsanue ne devoit 
être reçu qu'avec quelque défiance; d'abord un peu, 
parce qu'il étoit grand-vicaire du cai*diiial de Kqailles, 
et que naturellemenj il avoit épousé sa querelle j en- 
suite surtout, parce que c'éloit un homme très-prévenu 
et très-emporté, comme tout son journal en fait foi. 
- C'est cependant ce journal que l'auteur des C^nflicts 
cite à tou* propos, non-seulement pour les faits prin- 
cipaux, mais aussi pour les détails, pour les ouï-dire, 
pour les anecdotes. Dorsanne recueilioit tous lesbruits 
de ville en faveur de son parti; son copiste les lui em- 
prunte sans, scrupule. Il répété avec une assurance 
vraiment étonnante quç le Père Le Tellier fit prêter 
à Louis XIV les quatre vœux des Jésuites. En vain le 
duc de Saint-Simon lui-même, qui u'aimoit pas les 
Jésuites, et qui haïssoit Le Tell iei*, ajoute, après avoir 
rapporté ce bruit, que Maréchal , chirurgien du Roi, 
et qui n'aimoît pas non plus Le Tellier,'lui ri certifié 
que le fait étoil fauxç malgx'é ce démenti, récrîvain 
moderne a reproduit cette anecd oie, qui caressait ee^ 
préjugés. Il est sûr également que dans le traité de paix 
a-vec l'Espagne , en 1 723 , le Père Daubenton fit insérer 
la clause que Louis XV auroit un Jésuite pour con- 
fesseurj rien de plus absurde qu'un pai^eiil bruit, et le 
Régent, tout léger qu'il étoit, ne se seroit certaine- 
ment pas soumis à une telle condition, ^l'importe, 
l'enHemi des jTésuites recueille cette fable, et il ajoute , 
avec sa mesure et sa sagacité ordinaires, que le car- 
dinal démontra fort bien qu'il ne falloit pas donner 
au jeune Roi pour confesseur un homme de commit- 
nauté, et surtout un Jésuite. Ainsi voilà le procès fait 
n globo à toutes les congrégations; elles sont indigues 
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de toute conôance. C'est Ta vis de Tàbb^ DoTsanne et 
de l'auteur de [a. nouvelle dissertation; delà est dé- 
montré, il n'y a pas moyen d'appeler de cet arrêt. 

Mais quel est donc cet auteur si vif^ si âpre, et qui 
se cache avec tant de soin? Eh! ne le reconnoissez- 
vous pas à sa naaniére lourde, à son étalage d'ériiditîon, 
à son ton tranchant, à son esprit d'opposition, à sa ma- 
nie anti-jésuitique? il met son cachet à tous ses ouvrages, 
et, 36it qu'il disserte, soit qu'il écrive l'histoire, oii 
voit toujours en lui un pesant compilateur, aussi con- 
tent de lui, qu'il est sévère et aigre pour les autres. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le raatin du vendredi i3, oii le saint Père assista 
aux missions sur la place Sain t-£uenne-du-Mont, un'e dépn- 
tation de quatre habilans du quartier au-delà du Tibre fut 
admi.^ie à l'audience de S. S. , et la supplia d'assister. encore 
pne fois à la mission- de leur quartier. Léon XII reçut. les 
de'pulés avec bonté, et, se rendant aux vcçux des Translé- 
vrins, aUa, le samedi i4r au monastère de Saint-Calixte, et 
entendit Je catéchisme et la prédication de M, CristianopiiJo. 
' —-Le jour de l'Assomption, au malin, S.' S. célébra la 
messe. dans son oratoire privé, et, s'élant ensuite assise sur 
son trône dans une salle de son palais, prononça le décret 
d'approbation de trois miracles opérés par l'intrrCession du 
vénérable Hippolyte Galantini , fondateur des F'anrChetoni 
ou Frères de la Doctrine chréliétine, à Florence, MM. les 
cardinaux délia Somaglia, préfet des Rilsrct Oalefïi^ rap- 
porteur de la cause, et les prélats Sala et Pescelelli , éloient 
présens. S. S. assista ensuite, dans la chapelle Sixtine,. à la 
grand'niesse chantée par M. le cardinal Gregorio. 
. — ^ Le Pape ayant résolu de terminer les exercices des mis- 
sions par quelque cérémonie imposante , se transporta le jour 
de la fête, après midi, au palais Doria, qui est occupé par 
M. Italinski, ministre de Hussie et de Pologne. S. S. y admit 
au baisement des pieds plusieurs personnes tant de la maison 
du tninistre que du dehors. S'élant ensuite rendue dans la 
galerie qui donne sur la grande place , elle fut saluée par les 



dccFamAhonf dVn peuple immense, et par les dcmonstni- 
tioDs delà joîe la plus vive. Après la prédication de M. Ga- 
dolini, ëvéque de Césëne, pendan' que Ton chantôit àéi can- 
fiques, le saint Père se rendit à pied 6 Téglise de Sainte- 
Âgnës , et, après y avoir adoré le saint Sacrement, S. S. sortit 
pnr la grande porte, et mortla sur un trône qui avoît été 
Jressé en avant de Péglise. De ce lien élevé, le saint Père, 
après M prières accoutumées, donna la/ bénédiction aposto- 
lii^ue à'^la TRulritude, pendatil que toutes les cloches^ et les ca- 
nons du cliâteau Sâînt-Ange se joignoient aux signes de l'al- 
légresse publique. Lé cardinal Aibani , secrétaire des brefs , 
lui rindult par lequel le P^pe accor^oit une indulgence plé- 
nière à tous les fidèles rassemblés sur la place qui a voient as- 
sisté aux exercices de la n^ission , pourvu qu'ils se fussent con- 
fessés et eussent communié, pu que, véritablement contrits, 
ils fussent daAs la disj>osition de le faire dans li*urs paroisses 
respectives pendant Toctav^. Le concours sur le» cinq autres 
places fut aussi extraordinaire, et Rome tout entière psrrois- 
soit alors occupée d'actes de religion. On a remarque, pen- 
dant les quinze jours de la mission , un empressement et une 
assiduité trës-consolans , et qui ont amené des reistttutioifs , 
des réconciliations/ et des œuvres do pénitence et de piété, 

Paris. On ne sera pas étonné que \a nouvelle ordonnance 
royale qui crée un miiiisf.èn; des afïàires ecçlééiastté|tie8 nMs 
suggère encore quelques réflexions sur les avahlâgés d^è'Ae 
telle mesure, et sur tout le bien qui peut en résulter. Celle 
ordonnance peut augmenter rinllue»>c<» de la religion , iét ré- 
parer la trace des maux passés. Depuis le cai'dinal de Fletfry, 
qui, comme premier ministre, reunissovl les affaires ecclé- 
aiastiques à tous les délaits de radministration civile, i!'y 
eut bien quelques ministres pris dans' les rangs' du clergé; 
mais, outre qu'ils n'étoient pas toujours assez pénétrés de 
r^:»prit de leur état, ils n'éioient point chargés des affaires 
ecclésiastiques. .L*abbé de Bernis, qui fut ministre*près de 
deux ans, n'eut que le département des affaires étranî^ères. 
L'abl>é Terray, contrôleur-général des finances, ne s'occupoit 
pas des intérêts du clergé. L'archevêque de Toulouse , d'abord 
chef du conseil des finances, puis principal ministre, fut ab- 
sioibé entièrement pnr ses opérations de finances et par ses 
disputes avec les parlemens. Depuis la instauration, on a vu 
iuccessivement trois personnages qui a voient appartenu au 
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clergé, laais qni presque tous a voient abdiqué leur état. L'or- 
donnance du i3 avril 1816 fut révoquée si proinptement 
qu'elle a laissé à peine quelques traces. I^'ordounancedu ^6 
août étoit devenue plus n^essaire enccM-e après une révolu- 
tion qui a déplacé les anciennes bornes , et privé l'Egb'se de 
tant d'i^ppuis; elle établit un ministère distinct qui embrasse 
toutes lei aflairje^ ecclésiastiques, et elle appelle k celte haute 
fonction un prélat environné d'une grande réputation, et aussi 
4islingiié par ses servic^« que p|ir ses talens. Des. relations 
d'estime et de bienveillance mutuelle s'établiront entre lui et 
les premiers pasteurs. Les évéques adresseront avec plus de 
conilance leurs réclainatioiLs à un ministre non moins sensible 
.qu'eux aux besoins de leurs églises, et non moins zélé pour 
•b»8 satisfaire. Ou n'entendra plus, parler de ces circulaires peu 
réfléchies, qui Iroubloient les cnjiscirnCes , devenoient le si- 
gnal de discussions fâcheuses^ et coui.prouiettoient l'autorité. 
Les bureaux se renfermeront dans leurs attributions, et cpn- 
serveronl tous les égards dus aux ministres de la religion, aux 
paiteursIabpricuXfàdeshon^mesvieillisdansrexcrcice de leurs 
honorables fonctions. Les autorités civiles, et principalement 
Içs maires dans les campagnes, songeront que les ecclésiasti- 
ques ont un prolecteur dans le conseil, et ne feront point sentir 
aux curés le poids de leur domination. Lç clergé , de son côté ^ 
^ Jouira modestement de ses avantages, et ne les invoquera que 
.a|i0ur le bi^n d^ la religion et pour les sticcès du ministère .pas- 
ioraJ. Ainsi une heureasc harmonie s^tablira entre les deux 
puûsances, et l'Eglise etT£t£it gagneront égalenienl à ce 
concert. 

-^M. l'évéque d'Hermopolis a pris possession.de ses nou- 
velles fonctions. Mardi dernier, après avoir présidé le consoil 
de rUniversilé, S. Exe. a assisté au conseil des ministres. 
On dit qu'une nouvelle ordonnance attache deux direcionr» 
à ce ministère, l'un pour les aiïaires ecclésiastiques, l'autre 
ponr rinslruction publique. Le premier, sera JM. Tabbé de La 
Chapelle , aumônier du îloi et. ancien. grand^vicaire de Lyon j » 
le second, lera IVL Petitot, membre du conseil royal d'ins- 
truction publique. 

^ — Le Roi, voulant donner à M»", le grand-aumônier une 
marque de satisfaction et de bienveillance, l'a présenté pour 
le chapeau de cardinal;, on ne sait pas enCor<e quand celte 
pro^latioa aura Jieu. U ^ a dai>$ ce moment dix- huit cUa.- 



p^nav vacakis. Le Pape actuel n'a farrencore aucune promo-^ 
n'on dès coui*onne?. . 

— On a célébré, dans l'église des datnei: Cariheliles de- la 
Tuede Vangirard-, l'anniversaire du a septembre. Le maûo^ 
îhy a eu beaucoup de messes, tant dans l'église qoe dans la 
chnpeîle' au fond du jardin, sur le lieu qui fut principale- 
'inent le théâtre des massacres. Un grand nombre de fidèles 
ont communié. A deux heures, i\l. l'abbé Beraud a prêché. 
Son sujet étoit la nécessité de la pénitence, pour prévenir les 
égaremens de l'orgueil et en réparer les suites. En parlant des 
persécutions suscitées contre l'Eglise par l'orgueil, Torateor 
'a amené naturellement un hommage aux généreuses victimes 
"dont ce jotir rappeloit la mémoire. Son discours, à la fois 
isolidé et touchant . a élé suivi de la quête pour l'œuvre de 
"M"*, de Carcado. L'auditoire étoit plus nombreux qu'on ne 
pou voit l'attendre dans cplte saison. 

— Puisque nous avons parlé avec détails de l'affaire de 
M. Chasles , à Chartres, et des divers écrits qui ont paru à 
son sujet, il convient, peut-êïre, de. faire connoîlre tes mo- 
tifs de l'ordonnance royale rendue pour autoriser- l'avis du 
Conseil d'Etat «up Teppe! de cet ecclésiastique. C'est dans la 
séance du i". juillet dernier que le conseil d'Etat a donné son 
evis. Le rapport avoit été fait au nom du comité du conten- 
tieux, par IW. le comte Portalis, conseiller d'Etat, et i'avisa 
été drefsé^ur ses conclusions. 11 est précédé d'un trcs^long 
considérant, et spécifie les ordonnances, lettres et mémoires 
qui ont paru sur cette affaire. M. Chasles proposoit trois 
moye^ns d'abus; le. premier, en ce que M. l'évéque de Chartres 
îiuroit agi en vertu d'une bulle non autorisée dans le royaume; 
le secon(i , en ce que le même prélat l'auroit privé d'un titre 
inamovible; le troisième, en ce qu'il l'auroit interdit contre 
ies règles canoniques. Le conseil d'Etat écarte ces trois moyens 
d'abuiJ. i**. F-.'ordo nuance de M. l'évéque de Chartres ne fait 
ïnenlion d'aucun acte du saint Siège qui n*ait pas été reçu et 
publié dans le royaume. 2°. S'il est hors de doute qu'un curé 
ne peut être privé de ses fonctions et de son titre que par 
une sentence de déposition rendue selon les formes «an oni- 
'ques, rinanàovibilité dû titulaire n'emporte point la perpé- 
tuité de l'office; il est également hors de doute qu'une. cure 
peut être supprimée par son union à une autre «ure ou à 
tout autre établissement ecclésiastique, dans les formes près- 
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eritès- par les lois, lorsque l'uliiilé des fidèles et les nécra- 
sites Ju service religieux le demandent. Une u»ion sem- 
blable , ajonfe lé considérant, qui n'a jamais été considé- 
rée comme abusive lorsqu'elle étoit justifiée par les circons- 
lances, ainsi qu'il résulte de l'ancienne jurisprudence, est. 
devenue indispensable à cause de la destination 3'un grand 
nombre d'éj^lises, qui a nécessité, dans presque tons les dio-; 
cèses, rétablisse me ni simultané d'un chapitre cathédral et 
d'une parois^ danS une même éfçlise. 3**. A l'époque oil 
M; Cbasiés a été interdit, il h'étoit plus que cbànoinc, l'union 
étafit cotisomméc, et M. l'évêquc a pu lui rétirer ses pou- 
voir». Tels ^ont les principaux motifs d'après lesqu eh est ren- 
due l'ordonnancé du i4 juillet, qui rejette le recours Comme 
d'abus de M. Cbasjes contre les trois ordonnances épisco- 
pales.- 

-*-Deux particuliers, M. dé Vidaud , de Grenoble, et 
M. Rosty, de Carpentras, ont formé le projet de rendre les 
honneurs religieux aux dépouilles mortelles des victimes de 
la commission d'Oran*'ge, et d'élever un monument h leur 
fnémoire. Ils ne sont animés, en cela, que par un sentiment 
de respect pqnr la mémoire de leurs pères, et ils déclarent 
/ormellehaent que le~monument'ne portera aucune inscrip- 
tion qui rappelle les noihs des auteurs de Iq perle qu'ils ont 
/aile. Ils onlcoinmuniqné leur projeté M. M il het, d'Orange; 
jwpprîétairé du local oii ont été entassés le^ restes des vic- 
times. C«t homtue respectable n'a point cultivé le sol qui re- 
cèle ce dépôt précieux; et non-seulement il consent à l'érec- 
lian du monument, il offre encore de participer a la dépense 
«t de souscrire pour une somnie. On espère que lés parens des 
victimes partageront les vues de MM. de Yidaud et Rosty, et 
quMs s'empresseront de contribuer à un projet religieux et 
iîofiorablc. Ceux qui voudront s'associer à celle entreprise 
«ont priés de faire connoître leurs intentions n-M. Rosty, per- 
cepteur h Carpentras. Ils indiqueront le montant de leur ofr 
fpande. Quand le nombre et le nom des souscripteurs seront 
connus, et<ju*on pourra apprécier le total des offrandes, on 
convoquera une assemblée pour nommer une commission qui 
sera chargée de la direction des travaux. La ville d'Avignon 
a accueilli le projet', et le conseil municipal , par une délibé- 
ration du 14 août, a volé 5oo fr. pour concouHr a Véreclion 
du monument. . 
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— On trouve, ùamU Journal tfe la librairie, n**;. 3t3 , Sfmn 
1824 9 UDC li^l^ ^^^ écrits de M. cJe Poniiiiereul , inort l'amliëe 
dernière. Nous avons nommé C[oelqiies-ilns d^ ces écrît» diem» 
notre h*. 881; maii il nous paroU uti^e de ftfre connoitre 
toutes les productions phtlosophîqQes de ce champîéki de !'»• 
crédutké. L'éorîvaia et Kadministrateur avoiênt cbee lui un 
stèle égal ^contre la religion. Nous nous boroeroné aux écrits 
qui ont le plus de rapports avec notre oly)et. M. de Pomme— 
reul publia dooc/successivement des Recht-rekeâ svtr Vorigine^ 
de resctopùge religieux et politique en France , r78i, in-8*. 
de 5!» pages I réimprimé en 1783; àfùnuel. d'JBpietète , 178S9 
in-8'., réimprime en i8aa; Contes théoloigiques, suiuiM des 
Imitâmes des eatholigues àudix^huitième siècle et de poésies 
érotieO'philosophiffues, ou Recueil presque édifiant. A Paris, 
de r imprimerie de la SorboMtfe; et se vend aux Chartreux , 
thez le portier, 1783, in-8*. d#. 3o3 pages (on V0it que le 
litre tout entier de cet écrit est «ne raillerie insultante) ; Poé^ 
sies diverses ou plutôt mes Rapisodies, Fougères, 1783, in-8*;. 
(l'auteur y mit son nom); Etrennes an Clergé de France , 
1786, in-8*. de 3o pagos, dont la première porte : Explica-^ 
iion d'^un des plus grands mjrsthres de l* Eglise; Mémoire sur 
les funérailles et les sépultures^ Tours, i8ei, in-8'. ; Jnuti" 
lités politiques, et Opuscules d économie politique, avec le 
ih).iD.)de l>ulewr, Tours, an XI , 98 et 817 pages ;. Oi/iVdIif*, 
aussi avec le nom de .rauteur, lours, an XU,'328 page»*;: 
Soui^enirs de mon administration,, Lille, 1807, in-8*. de 
444 pages (cet ouvrage fut imprimé à 5o exemplaires). S*£l 
eût clé tiré à- grand nombre, dit le Journal de la librairie,, 
on «y verrcii que de la iianiléj lire à petit m>mbre, il prouve, 
ce me semble, la droiture des intentions : c'est un examen de 
conscience. Il nous seiuble , à nous , que le tirage à petit 
nombre est un Irait de vanité de plus; et radminisirateuv 
philosophé n^étoit pas assez soperstilieux pour faire IVxamen 
de sa conscience. Tous les bibliographes disent que Pomme— 
reul a fourni des articles à V Encyclopédie; le rédacteur du 
Journal de la librairie croit que M. de Pommereul n'a tra- 
vaillé que pour le Supplément de ce ^rand ouvrage; celui-c» 
n'avoit que vingt ans quand le dernier volume de T^ncTrc/o- 
pcdie parut. U éloii l'un des auteurs de la Clef des cabinets, 
et ses ariîclc^etoieiit si/;né& F. P. Il a dcfiné aussi des articles 
à la Vàifid^^^W a traduit de ritalicu de Milûia le traité d& 
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Vjirt de voir d^ns lés beaux arts , qiu n été àiîtn^vt par \ê 
censure de Vienne. Ce qui contribua le plus à sa faveur %o\xè 
Buona parte, fut un tableau des Campagnes d'HaOc, r^97^' 
in-8** Nnus louvoyons à ce que nous avons dit, n". 88r, di# 
zèie irréligieux, de i'buinetir intolérantie et des boutades de 
cet admin^traleur: lesiidëles et le cler^^é de Tours, et les H-* 
brares de Paris, ont conservé e» ce genre le '«ouvenir de 
traits asseï piqua ns. î*. 

^—Quelques îonrnaox ont donné le texte d'à déèiret- rendu 
le I". août, par le roi d^paene, contre. les francs-^maçons 
et cckatre toute espèce de sociétés secrètes. Dans ie considé- 
rant, le prince dit que les sociétés secrètes se sont Introduitef 
tu Espagne sôus différentes dénominations , et que, (rompant 
là viffîtance du gouvemenient , elles ont acquis vtn nouveau 
degré de malice. Le roi prohibe de nouveau^ «t de la ma- 
IHère la plus absolue, toute espèce d'association s<?eirète. deux 
qui. ont appartenu à ces sociétés jouiront de l'amnistie ac^ 
cord«e par le décret du i*'. mai. On mettra en liberté ceux 
qui se trouveroient détenus, et on suspendra l'instFaction de 
)4ur procédure^ pourvu qu'ils ngnalent la loge on société k 
laquelle ils appartenoient , et qu'ils livrent leurs dipfèm^s» it^ 
gnes et papiers, Ceux qui resteroient ou entreroient dsws de» 
sociétés secrètes sont passibles des peines qu'i opposent lea lois 
.mvkX- cdirpabki|9 dé (èaierinajeste. Lesijtribuna^cix./ tes gmi^ver^» 
jiears et toutes les au^rit^ veilleront ai empêcher toute réa-' , 
ition secrète. Tous les employés de toutes les classes prête- 
ront serment qu^ils n'appartiennent et n-ont appartenu à au- 
cune loge, et qu'ils ne reconnoissent pas ce principe absurde^ 
que le peuple est maître de changer la forme du gouverire- 
ment établi. Les archevêques et évêques et les autres prélats 
aont invités à faire ce qu'iU pourront dans leurs sermons, dans 
leurs visites pastorales et dans leurs instructions, pour dé- 
tourner le; fidèles de toute association secrète, et ils feront 
souvenir que ces sociétés sont proscrites par le saint Siégea et 
sont justement soupçonnées de favoriser toutes sortes d'er- 
reurs, et de tramer la subversion du trône et de TaUtel. En- 
fin, le roi engage le conseil à redoubler de vigilance pour le 
hon ordre des écoles primaires. 

— L'étendue ijùmense du diocèse de la Louisiane a engagé 
le souverain Pontife Ji le diviser en deux. M. ï>qbrtarg, qui • 
•voit été institué évêque de ce v^aste pays, réilde aujour- 
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J'Ihiî à la Nourellc-Orlëans^ et la ville de Saînl-Louis, oit 
il faîsoit autrefois sa résidence, est aujoarcVhui le siëgc d'urt 
nouvel évéché, auquel S. S. a nommé M. Joseph Rosati , 

Jïrêtre de la congrégation de la Mission. Cet ecclésiastique ita- 
ieaavoit accompagné M. Dubourg, qui Pavoit fait supérieur 
de son séminaire et grand-vicaire. Son mérite, sa piété et son 
«ëlc le r^ndoient digne de l'épîscopat. Nous avons eu occasion 
de citer quelques-unes de ses lettres et déparier de ses travauK» 
Il y a, dans les diocèses de la Nouvelle-Orléans et de Saifil- 
Louis, plusieurs autres prêtres de la congrégation de la mis- 
sion, et il s'y trouve en tout vingt ecclésiastiques d'Italie. jEn 
1822, on y comptoit quarante- neuf prêtres dé toute natioa, 
sans compter Tévêque; et en septembre de celte même année ^ 
il y eut trots prêtres ordonnés et trois sous-diacres. Il y avoit 
quatorze séminaristes. Depuis 1822, les Jésuites ont fait un 
établissement dans celte partie; un Përe s*y est rfndu avec 
six à sept novices. Combien n'est-il pas à désirer que le nombre 
des prêtres dans ce pays ait quelque proportion avec les im- 
menses progrès d'une population toujours croissante! Songe- 
t-6n bien que Ton pourroit former, dans cette vaste contrée^ 
une seconde Europe catholique , qui dédommageroit l'Eglise 
des pertes de l'ancienne? Les peuplés y sont portés a la reli- 
gion^ miais le protestantisme , usé là comme ailleurs, tend à 
Findifierence , et est voisin de l'incrédulité. Ne scmble-t-il 
pas que la Providence manifeste §es vues sur oe pays? et ce 
qu'elle y.a fait ne donne-t-il pas lieu de croire qu'elle veut y 
faire plus? Peut-être, dans un siècle, cette immense contrée 
f ura*t-elle cent millions d'Iiabitans. La vraie foi y brillera- 
Jt-elle, ou l'erreur se sera-t-elie emparée de ce vaste héritage? 
Profond sujet de méditation pour le chrétien en qui Dieu a 
mis. quelque zèle pour sa gloire et quelque désir é\t salut de ^ 
ses frères { Prions Dieu qu|il suscite dans ces régions de gé- 
néreux apdtrçs. 

. r— Nous avons annoncé le sacre de M. Abraham Cbasciuz, 
comme archevêque de Alemphis. On dit que sa promotion a 
été provoquée par les dispositions favorables que te pacba 
d'Egypte montre pour les catholiques du pays. De plu3, il a 
eu à se louer des services personnels du, père de M. Abraham 
Chasciuz, et il lui a confère le titre de marquis de Zaâtha. Il 
a fait écrire au Pape par son secrétaire d'Etat , François Ser- 
gio. Sa lettre annonçoit la résolution qu'a prise, le pacha de 
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r^'cevoir un légat du saint Siège, et demandoit que M. Abra« 
lia m Chasciuz, élève de la Propagande, fût satré à Rome 
iTiénie comme archevêque de IVlemphis, et vint ensuite rési- 
'der en Egypte, pouç y consacrer le patriarche que le Pape 
-voudra bien confirmer et les évêques qu'il lui plaira d'établir. 
On espère d'heureux résultats de cette mesure. Le patriarche 
des cophtes étant mort* l'arrivée du nouvel archevêque de 
Mempihis pourra faire rentrer une nombreuse tribu (^ans lé 
sein de l'Eglisic romaine, et procurer Téiection d'un patriar- 
che uni avec le saint Siège. Le nouvel archevêque emmène 
un ecclésiastique propre à instruire le clergé cophte,et on doit 
augmenter le nombre des jeunes cophtes entretenus^ dans le 
collège de la Propagande. Ainsi disparoîtroit un schisme qui 
affligeoit l'Eglise depuis tant de siècles. . 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabij. s a. R. M"^*. la duchesse de Berri a -visité rezpoûtioti de» 
tableaux, de 1 824 . ^ 

— Une'ordonDance royale nomme conseillers d'Elat honoraires ^ 
MM. cotnte Besnardière, comte Laumond , chevalier Gan, camtc Bë- 
goticn, comte Bourcier, vicomte de Pernetty, comte Bergon, et maî- 
tres des requêtes ordinaires, MM. Charles d'Alincourt , vicomte d*Ar- 
liocoyht, baron Siméon^ Legraverend, Prugnon, Chaliaie> Vitliers 
du Torrflge et Paul Chopin d'ArnouviUe. ' 

— M. de Freslon, prélfet de Mayenne,, vient d'êlré nommé maHre 
des requêtes eii .«ervice extraordinaire. ' ' 

' -r-M. Leboolleux, maire de Ballon, ancien officier vendéen, ^ étté 
nommé chevalier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur. > 

. — Une or(lonn»ncê royale range dans la seconde classe des établis- 
Rcmens insalubres ou dangereux, tous les étabUssemens destinés )x fa- 
))ric{uer ou U conserver le gaz hydrogène, lis ne pourront être auto- 
risés qu'en se conformant aux mesures prescrites 'par une ordonnance 
annexée à celle-ci. La même ordonnance soumet à la surveillanee 
de la polide locale toutes les usines d'éclairage par le gaz hydrogène. 

— M. le niinistre de Tintérienr vient de donner Une instruction 
«ur les précaution* exigées dans les et ablisseinens destinés à la fa- 
brication et au déj^ôt du gaz hydrogène. 

— Une question icaportante vient d*être décidée parles tribunaux; 
c'est celle de savoir si un' officier de l'éfcit civil de Tùne des parties 
•peut valablement oélébrer un mariage, non -seulement hors de la 
maison commune, mais «ncore hors de la. ooniiîiune des parties. Le 
tribunal de Clamecy et la cour de Bourges se sont prononcés pour 
l'affirmative, et leur décision vient d'être confirmée par la cour de 
cassation. ^ > 

— Le tribunal de Paris s'est déclaré incompétent -dans raffaire de 
M. le comte de Mauny et^e M. Craquerajy, prévenus du délit fif 
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«aloRiYiie e( de dlifaination en'vers les àépoHh it la Hartihiqitè, at- 
tendu que Tun e^t auditeur et Tautre conseiller honoraire près la cour 
royale de la Martinique, et qu*ii auroit fallu préjilablement procé- 
der, selon la loi, a leur ml^e en jugement: • 

— Le tribunal âp policfe correctionneUe Tient de condainner 
"M. Gniliié, docteur en raédccfijc, à 5oo fr* d*amende, et M, Ouïes, 

drognixte, à loo fr, , prévenu», le preïPÎer, d'avoir, contra îremcni 
aux lois sur la matic-re, composé et fabriqué un remède appelé toni- 
que anti^laireuit, et l6 «ccond , d'avoir vendu et distribué cc remède 
sans s'être soumis aux formalités voulues. 

— Le nommé Fossé, épii ier marchand de couleur, à été également 
eondaihné 2i une amende de 3oo fr. , pour avoir laissé vendre par son 
garçon une denii-once de vert-de-gris. La même amende a été pro- 
noncée contre la femme Boucher,, prévenue d'avoir exercé la méde- 
cine sans autorisation. 

— Le nombre des grâces , réductions ou comiputations de peines 
accordées par le Bot, à Toccasioti delà Saint-Louis, est de cinq cept 
trente-d.eax. 

— S. A. S. le prince duc de Bourbon*Condé vient de verser entre 
les mains- du curé de Saint -Mâui^ une somme pour contribuer à la 
restauration dé régliîc. 

— M"*, la 4'ichessc de Beaiivilliers, née de Mortemart, est décé- 
dé&; le 24 ^<>"^ ' après une longue et douloureuse maladie. 

•—M. le marquis de Mornay vient de mourir au château de Mont- 
Chevreuil, âgé de quatre-vingt-quinze ans.,11 avoit combattu à Fon- 
tenoy, en 1744- 

— M. Genfil, directeur de Tenregistrement de Pari», vient de suc- 
comber à une attaauc'U'apoplexie. 

— Le 28 août, aeux mineurs descendirent dans une carrière de 
charbon près (le Lyon. N'^ant pas eu la prépautioR de se «oucher k 
terre au moment où ils obt mis le feu au gaz, ces malheureux ont 
été entièrement consumés par les flammes. 

— Depuis long-temps les lorçats détenus an bagne de Toulon cons- 
piroicnt une révolte qui a éclaté le 23 août. Au moment où ils en-^ 
troient dans ufi hangard pour se reposer des fatigues du travail , l'un 
d'eux frappa, avec un instrument tranchant, un sergent des gardes 
chiourmes, qui , se sentant atteint, tira son arme, et fait tomber mort 
celui qui l'avoit blessé. Aussitôt les forçats veulent se précipiter sur" 
leurs gardes j mais ceux-ci fontfeu sur eux, et les repoussent. Le 
commissaire de La mariné étant accouru, l'ordre ne tarda pâ» à èUe 
rétabli. Seize forçats ont été tués, et plusieurs ont été grièvement 
blessés. ' 

— Le 16 août,, à Saint-Jcan-Picd-de-Port (Basscs-Pyrénëcs) , un in*- 
dividu, vcnniit d'Espagne, acco'ta un sergent du 32«. denpio,de 
garde ii un poste. Il lui' parla des progrès du parti révolutionnaire» 
et l'engagea à le suivre en Espagne avec «on poste, lui offrant, pour 
prix d« sa défection, une somme de 3ooo francs et le g^ade de ca- 
pitaine ^..mai.^ lé brave sergrnt répondit qu'il scrvoit son Koi et ça pa^ 
trie, cl arrêta '^aussitôt cet individu, contre lequel on in3t:«it une 
procédure. 



( lit ) 

^— Dans la naît du 3i aoftl, l« feu a éclalé, yen deux heures et 
demie, daas une propriété à, usage de filature, située li Saint-Mau- 
rice. Malgré les secours que les habitaas se sont empresse de donner^ 
le bâfiment a été presque entièrement consumé. 

— Un incendie s'est nxanifcsfé dans une maison de la commune 
deSailIevilIe (Oise), et le fen s>st communicpié aux maisons voisines. . 
Cinq habitations ont été entièrement détruites. Un autre incendie a 
éclaté datis la commune de Courton. Onze maisons ont été la proie 
des flammes. 

— Le roi d'Espagne vient d*établir par un décret la cls^se et l'or- 
dre des récompenses crui doivent être distribuées à tous ceux qui se 
seront distingués par leur dévoûment ù la cause royale pendant la 
résolution. 

— Les provinces romaines continuent toujours k être infesléei par 
des bandes de brigands. On a envoyé des troupes contr'eux, et on 
espère qu'on parviendra à les détruire entièrement. 

— Tous les Etats, membres de la diète de Francfort, ont donné 
leur adhésiob motivée aux propositions de la cour d'Autriche. Ils ont 
vivement senti la sagesse et la nécessité ,des mesures proposées, et 
ont témoigné leur satisfaction et, leur reconnoi«sance du zile infati- 
gable avec lequel $i M. 1 empereur d'Autriche en travoit les menées 
de révolutionnaires. 

— Le capilan-pacha se prépare à attaquer SamoSr Sa flotte est de- 
vant Mitylène. Il a déjà sommé les Samiotcs de se rendre; mais on 
croit qu'ils opposeront, à cause de leur nombre considérable, une 
plus vive rési.stance que les Ipsariotes. 

— La peste s'est manifestée à Alor, dans les îles .Ioniennes. Les 
I sanitaires ont été rétablies dans toute leur sévérité. 



Cht^iÙ sacrés f par M. C- L. MôUevaut (i). * ^ 
Ce petit volume commence par un i3îscour5 préliminaire 
sur les beautés de TËcriture «ainte. L'auteur pense comme 
L.a Harpe , qui n'hésitoit point à placer les écrivains sacrés au- 
dessus des écrivains profanes; et il justifie cette opinion par 
la citalion de plusieurs passages des Psaumes et des Prophètes. 
« Combien , dît-il, rimitateur en ver& français doit réclamer 
et obtenir d'indulgence , s'il cherche à révéler celle laniçne \ 
modèle de tons les sublimes I au moins , quand il s'efforce 
d'ouvrir une nouvelle voie aux accords de la Ivre sacrée , il 
doit trouver son éloge ou son excuse dans le désir de ichanter 
la gloire, la puissance ou les bienfaits du Très^Haut ». . 
Les Chants sacrés de M. Mollevaut se composent de dix 

■ j ' ' ' ; ■ ' ' , ' i j ' , j 

(i) I vol. ia-i8; prix, 3 fr. ot3.fr. 5o cent, franc de port. A Pi»m, 
cliex Boiisselon, vue d'Anjou-Dauphihe ; et à la libraTrjecpclésiasliqne 
d'Âd. Le Clere et compai^nie, au bureau de ce journal. 
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' Odes, imitées <lu Psalmiste ou des Prophëte)i« etdësisL petits 
poèmes tirés de THistoire sainte. Parmi les Odes on remar- 

^ quera la prophétie de Nahum contre Ninîve, celle d'Ezéchiel 
contre Tyr, la création, l'embrasement de Sddomé^^.. celle 
«Jerniëre pièce a obtenu le pris proposé par l'Académie de 
Niort j nous regrettons qu'elle soit trop étendue pour trouver 
place ici, et nous nous bornerons à Timitation du psaume vi »' 
Domine, ne infurore tuo: 

O Dieu! que loin de moi ton courroux se retire! 
Epargne ma foibiesse, et viens me secourir! 
Tons mes os sont brisés, tout mon cœur se" déchire; 
. Que ton breuvage saint m^mpêche de mourir! 

Nul homme dans la mort ne garde la mémoire : 
Si de mes jours ton souffle épargnoit le flambeau, 
Pourroîs-je célébrer ta grandeur et ta gloire , 
Et te louer encor dans la nuit du tombeau? 

TerriUle châtiment d'une coupable flamme! 
Mes jours sont engloutis dans un profond e0roi : 
Au torrent qui l'entraine arrache enfin mon ame. 
Mets une digue aux maax qui s'élancent sur moi ! 

Ah! rindignation remplit mon œil de trouble; 

Les cruels ont vieilli mon génie irrité; 

Leur langue affreuse, hélas! quand mon chagrin redouble. 

D'un tombeau qui se brise a la putridilé. 

Cruels qui consommez cette œuvre méprisable, 
Retirez-vous! fuyez! oui, j'aurai mon repos! 
Ce n'est pas tous, c'est Dieu, ce monarque exorabte. 
Qui daigne entendre enfin la voix de mes sanglots. 

La terreur von^ poursuit; c'est mon Dieu qoi Tordonre, 
Buvez à votre tour la coupe de i'aflrnnt: 
Ma sainte piété s'incline et vous pMrdonne) 
Moî^ Dieu le veut, fuyez, l'opprobre sur le frant. 

Les sujets des petits poèmes sont la mort d'Abel., Agar dans 
)e désert, le sacrifice d'Abraham, celui de J'ephté, la mort 
de Samson et celle de Goliath.. L'auteur paroil av«ir fait 
d'heureux efforts -pour conserver la couleur de chaque sujet , 
> et pour c6ncilier la simplicité du texte «vec \e% ornemens né-* 
cessaires de la poésie. On remarquera dans la dernière pièc< 
le cantique sur la mort de Jonathas. Nous osons engager 
M. Mollevaut à multiplier ces essais; son talent ne peut que 
s'accroître en s'appuyant des inspirations de r£crilure , et en 
s'aidant des grandes idées, des images et des mouvemens qui 
abondent dans les auteurs sacrés. 



Mercredis septembre 18:24*) (N*. loSa.) 



Choix de Lettres^ édifiantes écrites des missions étran^ 
gères. Seconde édition (^y* 

M. l'abbé Montmignon, mort le 21 février der- 
nier, avoît pnblié, en 1808, un Choix de Lettres édi- 
Jiantesj en huit volumes in -8**. Ce recueil n^él^it^'^i^;^'^. 
pas seulement composé de lettres des misstonnab^Sp yf?^^^ ^' \ 
l'auteur y a voit joint beaucoup de morceaux de sa fcom* - 
position. Le P'. v'olume étoit rempli en entier papc^oe» 
morceaux; un Piscours préliminaire, un Tableaii^éo- 
graphique de la Chine et des pays adjacens, tiiA^'*«^ 
bieau politique de la Chine, un Tableau des sectes t<' , .^ . 
ligieuses, et même des morceaux de poésie chinoî'ïe. 
Ces derniers fragmens paroissoient assez peu convenir 
à un Choix de Lettres édifiantes. Mais le volume con- 
tenolt bien d'autres choses étrangères au sujet; une 
Notice sur le prêtre Gassner, et sur les faits merveil- 
leux qu'on Jui a attribués; une longue Note (qui n'est 
point en note) sur le fanatisme des Cévennes et sur 
celui des convulsîonnaires, et sur un ouvrage du Père 
Lambert en faveur des convulsions. M. Montmignon 
s'écarloit aussi assez souvent de son chemin pour corn* 
battre les philosophes. II n'avoit pu même épuiser dans 
le I". volume son goût pour les additions et digres- 
sion», et le II*. commençoit par un Tableau historique 
du christianisme à la Chine. On y trouvoit encore un 
Mémoire historique sur le Tong-king, une Notice his- 
torique sur la Cochinchine, une Note sur les missions 



f i) ,In-8". ; prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port, le volume. 
A Paris, chez Grimbert; et à la librairie ecclésiastique d*Ad. Le Cler* 
et compagnie, au bureau <le ce journal. 
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protestantes. Les autres vôiumes lie cohtenoieiit pas 
moins de variétés, de digressions et de mélanges, et 
on prétend que le tiers à peu près de l'ouvrage étoit 
yempli~par ces additions, notes, éclaircissement, etc. 
M. Montmignon , qui écrîy oit avec facilité, s'étoit trop 
laissé entraîner par la vivacité de son imaginatioB et 
par la variété de ses connoissances , et il n'avoît pas 
yu qu'avec l'intention d'élaguer tout ce qui dans lès 
Lettres édifiantes étqit moins intéressant ou rooips utile, 
il tomboit lui-même dans des détails prolixes ou dans 
des digressions oiseuses (i). 

Le nouvel éditeur reproche encore à M. Montmi- 
gnon d'avoir mis peu d accord dans sa collection, et 
d'avoir altéré le texte des lettres. Il annonce qu'il a 
entièrement refondu le premier travail , et il se flatte 
que l'ouvrage sera plus méthodique et débaii'assé de 
tout ce qui avoît cooqité les lecteurs difficiles.' 
. Le I*'. volume de la nouvelle édition est également 

( i) A^o/. ce que nous avons dit de M. Tabhé de MotitniignoD,au mois 
de (errier dernier. Il a paru dans le Journal de la Librairie, n®. 32, une 
Kste d.e» écrits de Tabbé Monlnaignon. Cette liste est plut préci«e^c|ite 
celle que nou« avons donnée n». 996. La Lettre à Védâeur des OEttUt^s 
ded'Jguesseàu a été insérée au t. VlU de Tédition in^**- des Œuvres 
du ehïiacelier; Tau leur- du Journal de la Libtxiirie dit qu'il n'a pu 
SQ .procurer Vécrit intitulé Crime d'apostasie, et demande si cest (c 
même qui a paru,. en 1790, sous le titre dé Crime d'apoftasie , Lettre 
â'un Religieux des provinces belgiques à un de ses amis , in-S". de 
a4 pâg^* Cest le même; seulement mon exemplaire ne porte point 
ce«- mots de^ provinces belgit^ues, ei on lit au frontispice, pour Vk/iu 
4e lieu, Artois, Flatidres et Gafnbresis. Le Preservatif^^ntre If /<«- 
natisme,à\i les Millénaires rappelés aux vrittcifies fondamentaux tie 
la rè^le dé fii catholique, 1800, est unerefutàtion du Père Lambert, 
l^'écrit intitulé de la' Jtègle suprême 4e vérité et des causes dû ja^ 
nùtisme est une brochure in-S». de onze feuilles , qui ne fut pa^ nii.sre 
ça vento «u- flJe8, ^pe<ï««'0« eU« fut acibev/ée? eependant i^bi)é 
Montpaignpn l'annonça divins son Cltoix de Lettres édifiantes ,1. l*?"". , 
pag, a88, et cette annonce est r<' pétée dails la nouTeflé édition j on 
froiiye VouTragc chez Grimbert. 11 n'û point de frontispice , et pa- 
foit cependant: terminé j du moins les dernières Rage^ portent le titre 
de CanchisioH* 



^^eiripUen entier par différeas uiQFcentiXy un Discours 
|>réli{ni^aire, «ne Notice historique sur les missions 
.étrangères;^ des édits et ordonnances sur les naissions , 
uq Mémoire de Fleury «ur lejs études des mission- 
naires,, un Tablejiu gebgraptïique de la Chine i ^es 
Tableaux politique, religieux et littéraire du lyiéiUiC 
^^oipire^ et un Tableau historique du christianisme à 
Ja Chine* Nous ne dirons qu'un mot de chacune de ces 
jïîèces.. 

Le Discours préliminaire a du moins lé mérite d'être 
4;ourt; celui de l'abbé de Montmignon faisoit plus die 
cent pages, et cou tenoit deux ou trois digressions; le 
nouyel éditeur les a entièrement supprimées, et Oft 
peut lui ea, aai^oir gré. La Notice historique sur les 
jRHSfioHs éfràfigèresj qu'il a ajoutée, est une esquisse 
assçK rapide dé cette œuvre; mais il y manque, quel- 
ques traits^ etl'autfmr n^â pas eu des iiubrmatioas assez 
f>réci6es sur diverses particularités* Ainsi il se trompe 
oraqu'il présente Louis XIV comme le premier fon- 
dateur du séminaire des Misstons-^Etraiagères* Ce mo-j 
narque favorisa par la suite cet établissement 5 mais il 
n «n fut pas le fondateur, et les lettres^patentes mémie 
:du a6 jttillet i6£i., que laùtetir rapporte, le p-éuvent. 
L'origine de ce séminaire est i^eontée dans VE^sai 
historique sur le 17*. siècle. Le recueil àes Actes -de 
'f9i>s Âois, relativement aux missions, est assez intéres- 
sant, et est aussi une addition idu nouvel éditeur. .Le 
Miffioire de l'abbé Fienry sur hs études des missions 
étrmi^fffes^ est encore ajouté à cette seconde édition, 
et on né peut x|u^apprQayer cette augmentation^ l^e. 
Mémoire est digne de la sagesse de son auteur. 

Lesdiffêrens Tableaux de la Chine qui suivent sont 

tirés de l'édition de M. Montmignon. Le nouvel ,cdi- 

•teur en a quelquefois changé la forme et varié là dis- 

: tribution; il y a mis pput-^tre plus d'ordre et de suite j 

il a supprimé quelques digrcssio'lis j ^mais il ea a en- 

H a 
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core laissées. On s'étoiinera, par etemple^ qu'il «it 
conservé le morceau sur Gassuer^ et celui sur tes con- 
vulsionnaires; Tun et l'autre étoieut entièrement étran> 
gers à un Choix de Lettres édifiantes^ et à un ouvrage 
sur les missions. fl'auroitHl pas dû retrancher aussi les 
morceaux de poésie chinoise, qui n'ont rien de bien 
remarquable? Enfin il auroit dû retoucher le Tableau 
historique du christianisme à la Cliine^ ce morceau > 
tel que l'avoit rédigé M, l'abbé Montmîgnon, n'étoit 

Sas exempt d'erreurs. L'auteur n'avoit consulté qu'une 
es parties relativement â la dispute sur les cérémo- 
nies chinoises; il prétendoit que cette dispute avoit 
été entièrement terminée par la bulle Ex iud die, que 
donna Clément XI > en i']\5j et que la calomnie seule 
avoit répandu des bruits contraires. Mais, s'il en étoit 
ainsi, pourquoi Clément XI envoya-t^il encore un au-» 
tre légat en Chine? pourquoi les papes ses successeur» 
furent -ils obligés de prendre de nouvelles mesures 
sur cette controverse ? Ne sait-on pas que les disputer 
«s'étant renouvelées à l'occasion de quelques concessions 
faites par le légat Mezzabarba , Clément XII annula 
ces concessions, et cassa, en i733, deux Lettres pas- 
torales de l'évéque de Pékin? Les disputes étoienlsi 
peu appaisées que, vingt->sept ans après la bulle Ex illd 
aie, Benoît XIV fut obligé de donner, en 174^, une 
nouvelle bulle qui commence ainsi : Ex quo singU" 
larij et dans laquelle il prescrivbit une formule de ser- 
ment aux missionnaires, leur ordonnoit, sous les peines 
les plus graves, de se conformer aux décisions* du saint 
Siège, et les y exhortoit en même temps par les motifs 
les plus pressans. Ces mesures annonçoient assez que 
la controverse n'étoit pas assoupie. M. Montmignon 
n'avoit, donc pas fait assez de recherches, ou ne les 
avoit pas poussées assez loin, et le nouvel éditeur, en 
le suivant avec trop de confiance, a laissp aussi cettei 
partie de son travail incomplet. 
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Le H*. Tolume cle la nouvelle édition commence par 
les Entretiens d'un lettré Chinois et d'un docteur eu-- 
ropéen; c'est un écrit du Père Ricci, Jésuite et fonda- 
teur des missions de la Chine. L'éditeur regarde cet écrit 

, c6mme«un chef-d^œuvre, et il y a en effet de bonnes 
choses; mais on y trouve en même temps des choses peu 
concluantes,' des notions vieillies, et des longueurs sans 
intérêt. Les Entretiens forment d'ailleurs i8o fages; 
ce qui est beaucoup pour un recueil où l'on s'attend 
plus à trouver des faits que des discussions» Il nous 
semble donc que, si en vouloit insérer ce morceau, 
on pouYoit le revoir et l'abrégei*. 

C'est après tous ces préliminaires que commence 
enfin véritablement le Choix des Lettres édifiantes. Le 

, nouvel éditeur ne s'est pas astreint à suivre M. Mont* 
mignon ; il change l'ordre des lettres, il en donne de 
nouvelles, et ne jappoi^te quelquefois les anciennes 
que par extrait. Nous examiueronjs une autre fois c^te 
partie de son travail .'Mais, en tOut, cette édition, quoi- 
qu'elle laisse à désirer sous quelques J:apports, paroît 
conçue dans de bonnes vues. Nous engagerions l'édi- 
tfetrt à être plus sévère dans le choix des morceaux^ 
et à retrancjier impitoyablement les dissertations^ #t 
digressions de l'abbé Montmignon^ il pourroit les rem- 
placer heureusement, dans les volumes qui sont à pa- 
roi tre, par des extraits de lettres des missionnaires. 
C'est là , au fond , ce qu'on cherche dans son recueil^ 
et c'est là ce qui doit offrir le plus d'intérêt. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Pauis. La création d*un minLslè,re particulier pour les affaires 
ecclésiastiques n'est pas le seul avantage que la rj&ligion et le 
clergé aient obtenu récem^ment; une ordonnance de mêirije 
date a fait entrer trois éveques dans le conseil d'£tat. U y a 
Jong-temps qu'une pareille mesure étoit réclamée par les be- 
soins de Tf^glise de France , et par les vqeux des personnes. les 
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telle qui est lertninée. On dit que ces cloches doivent avdfir 
pour parrains et marraines les membres de ]a famille royale. 
Ce riche présent fait honneur à la générosité de Al. le curé 
de Saint-Suipice, et nàontre le vif intérêt qu'il prend à une 
paroisse dirigée par ses soins depuis plus de vingt ans. 

— M. Claude -Hippo) jte Clause! de Montais, évéque dé 
Chartres; a adressé, au clergé et aux fidèles de son diocèse, 
une Lettre pastorale, datée du dimanche 22 août, jour Tnéœe 
de son sacre. Le prélat commence par rappeler sommairement 
]e pouvoir, les bienfaits et les lumières de la religion , et y op- 
pose les ténèbres de l'incrédulité. Il considère la religion dans 
sa stabilité, dans ses prévoyances, dans ses enseignemens, 
dans ses épreuves, dans ses effets^ Toute cette partie est re- 
tracée avec autant de force* que de rapidité: on en jugera 
par le morceau suivant : 

« Ne nous lapons point d^admirer les voie» de pieu, N. T. C F.f 
xi*est-ce pas encore un trait admirable de sa miséricorde sur nous, 

3ue nous soyons les tëin oins de la manière dont se terminent les plus 
éplorables épreuves que sa sagesse impéni' trahie ait ménagées à son 
. Eglise? Que sont devenues ces sectes qui s'élevèrent , il y a trois siè- 
cles? A quoi ont abouti leurs efforts pour anéantir la'socîélé antique 
dont elles s'étoient séparées par hi plus sanglante rupture? Hélas! elle» 
tombent eu lambeaux.; elles ne connoissent plus m Jésus- Christ, ni- 
ta divinité, ni ses dogmes les plu^ importass et les plus révérés; elles 
«e mêlent , elles se réunissent sous nos yeux : mais ces réunions mêmes 
prouvent qu'elles ne tiennent plus à rien ; elles expirent en s'cmbras- 
•anL Qu'on ne nous parle poiixt du nom commun qui les unit 'éitf*-' 
Qorc : ce nom, vous le voyez, iie cache plus qu'absence de tout lien 
réel, que mépris de leurs, dogmes héréditaires, que dissolution en- 
tière et finale ; il semble inscrit sur un tombeau. Telle est la grande 
leçon qui est donnée au monde dans ce moment même. Qui n'aurolt 
cru que des agresseurs plus modernes et plus violens encore avoient 
convaincu d'erreur notre religion sai h te , lorsque, aidés de quelque» 
upnumens échappés au temps, et croyant- .y découvrir la preuve 
d'une antiquité contredite par nos livre» saints. Us poiissoient ads cri» 
de joie et de victoire? Que de déserteurs de la foi n'ont-ils pas faits? 
que d'ames n'bnt-ils point précipitées, depuis trente ans, dans Va-f 
bîme, par ces prétentions énoncées avec une imperturbable audace T 
Or le prestige vient d'être rompu; le peu d'ancienneté do ces mo- 
numens vient d'être démontré : ces systèmes, soutenus avec tant de 
fierté, sont livrés par leurs auteurs eux-mêmes aii mépris. et à la ri- 
sée; et sans douté ils vont chercher quelque autre moyen de démen- 
tir la foi, lequel, après avoir ébloui et pec^un trop grand nombre 
d'ames, servira encore h vérifier cette parole divine : Les artisans 
d*erreur, Usjabricateurs de systèmes impies, .n*aurjtit tous ^ut' pai^ 
tage que la cotrfusioti et l^ignominie ;>. . 
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Après ces rëfleiiions générales, M. l'évêque de Chaflre*, 
s*adres5ant plus parliculiërement à ses diocésains, leur parle 
de son ministère, de son affection pour eux, de ses espérances ; 
il mêle des conseils pleins de sagesse aux effusions de la ten- 
dresse pastorale : 

*f Pouvons -nous ne pas avancer en tremblant vers ce sîége sacré, 
• rempli en dernier lieu par un prélat cfuc.le plu< noble caractère, un 
esprit vif et élevé, un zèle ardent pour la religion, rendoient si digne 
d'être distingué par un grand Prince qui l'honore de sa plus haute 
estime, et d'ouvrir le ciel à un fils de Henri IV, dont les premières 
paroles, après le coup lamentable qui le conduisit au tombeau, fu- 
rent un cri de conBance et un témoignage éclatant d'affection enver» 
ce pontife? Sans doute cetfe circonstance ne peut qu'ajouter a no«' 
craintes, d'ailleurs si bien fondées : mais, d'une autre part, quel doux 
et puissant encouragement ne trouvons-nous pas dans la certitude, 
d'être entourés des conseils et des lumières du chapitre de notre église, 
et de voir ce corps vénérable, aussi bien que tout le clergé de notre 
ville ^épiscopale, nous hiarquer une affection dont ils nous donnèrent, 
dès le premier instant de notre désignation, un témoignage si cher 
et si précieux! Que ne devons -nous pas attendre des prières de ce* 
▼ierges sacrées, de ces anges mortels, dont les austérités secrètes et 
les soupirs si agréables k Dieu , seconderont puissamment nos travaux» 
extérieurs et nos fonctions saintes ? Quelles frayeurs ne seroient point 
tempérées, quelles vives anxiétés ne seroient point adoucies d'avance, 
par l'espoir que nous avons de contribuer h l'avancement dans la 
science et dans la vertu de la jeunesse que renferme notre séini- . 
Baire^et qui, guidée par une main si chère et si respectée, semble . 
proo^eitre .aux -fidèles de 'nouveaux apôtres, h Téglise le retour de sa 
gloire, à notre ministère d'inestimables consolations? N'avons -nous 
pas devant les yeux d'autres sujets de satisfaction sensible et d'espé- 
rance? Pouvons > nous taire la joie que nous causent dès ce moment 
les rapports que pous allons former avec le premier administrateur' 
de ce département, lequel, toujours fidèle à l'honneur, à la justice, 
à son Dieu et ù son Roi, semble avoir reçu dans son ame l'empreiate» 
des vertus qui distinguent le héros dont il a su fixer l'estime particu- 
lière et la confiance? Pour tout dire en un mot, sur quels sentimens 
favorables ne devons-nous pas compter de la piirt des habilans d'une 
contrée que ses magistrats honorent par leur intégrité et par leurs- 
lumières, qu'accoutument au spectacle du plus noble dévoiiment ces 
guerriers qui respirent, dans son sein de leurs travaux et de leur 
golire; enfin sur laquelle les représentans qu'elle a choisis pour con- 
courir à la formation des lois, font rejaillir la haute et juste considé* 
ration dont ils jouissent eux-méprtes » ? 

Enfin , le prélat termiaiTKà lettre par mettre sa personne 
et son administra tîon sous ta protecûon de U sainte Viçrge> 
^ui, comme od sait^ est honorée à Chartres d'un culte spé- 
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le droit chemin eev frères égarés. Elle espère que les ressentimem 
mutuels 8*appaiseront par la soumission aux lois d'une charité vrai- 
ment spirituelle, et cjue nous verrons renaître cet araour fraternel 
•ans lequel se réalisêroient malheureusement le» menaces de l'Apétrer 
Si vous vous mordez les- uns les autres, prenez garde que vous ne 
vous consumiez par, ces dix^isions. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

• Paris. Le Boi, sur la proposifion de M. le duc de Doudeao ville,, 
"i^ient d'accorder une pension à la veuve du volontaire royal Vala- 
don, qui, blessé , en i8i5 , au pont de la Drôme, est mort. Tannée 
dernière, des suites de ses blessures. 

^ — S. M. a donné à M. le duc de Laval et à Mi U marquis de Mou- 
fier un magni6que service de porcelaine de Sèvres, comme un té- 
moignage de satisfaction de leurs travaux diplomatique»». 

*— LL. A A. RR. les Princes et Princesses ont assisté à la course aux 
chevaux qui a eu lieu au Champs-derMars, le .*> septembre, à deux 
hetires. 

— LL. A A. RR. Madame et M"»*, la duchesse de Berri ont visité 
la nouvelle exposition des tableaux au Louvre. 

— LL. AA. RR.'Mo^SIEUIl, Madame et Mg'. le duc d'Angoulêmc, 
, informées des ravnges causés par un loup enragé dans Tarrondisse- 

ment de Coulommiers, ont envoyé une somme de looo fr. pour être- 
distribuée aux personnes qui ont souffert de la fureur de cette béjie. 

— S. A. R. Madame, informée du vol commis à Pau dans j'égMse 
de Saint-Martin, paroisse du château de Henri IV, a daigné faire don 
i cette église d*un superbe calice en vermeil. . •• ^^ 

•— Dans le mois de mars dernier, le feu consuma la chaumière d un 
pauvre tisserand de Bagnères-de-Luchou : S. A. R. Madame, duchesse 
d'Angouléme, instruite de cet éYènement, lui a fait remettre un© 
somme de 3oo fr. 

— Sur la demande de M. le maire de Devrouze (Saône et Loire), 
une somme de 5oo fr. vient d'être accordée par S. A. R. Morsibur, 
pour servir aux réparations de l'église de cette paroisse. 

_— Une ordonnance royale, datée du i«'. septembre, nomme à la 
préfecture de la Loire -Inférieure, M. de Curzay, préfet de la Ven- 
dée; à celle de la Vendée^ M. le. marquis de Foresta, préfet du Fi- 
nistère; à celle du Finistère, M. le comte de Castellane, sous-préfet 
de Béziers; à celle du Pas-de-Calais, M, le vicomte de Blin de Bour- 
don, préfet de l'Oise; à celle de l'Oise, M. le comte de Puymaigre, 
Sréfèt du Haut-Rhin; Ix celle du Haut-Rhin, M. Jordan, sous-préfet 
e Rayonne; à celle de l'Aube, M. le baron de Wismes, préfet de 
la Haute-Vienne;. à ceÙe de la Haute-Vienne, M. Coslez, préfet de 
la Mayenne; à celle de la Mayenne, M. de Freslon, maître des r^- 
Quêtes; à celle de la Corrèze, M. le marnuis de Villeneuve, préfet 
de la Creuze; à celle de la Creuze, M. le baron Finot, préfet de la 
Corrèze; à celle d© l'Allier, M. Leroy de Chavigni, préfet des Pyré- 
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«ées-Orientâlesi k ce!k d«« Pyrénée«-OrleiiU!«s, M, le maranls d'Aff* 
berjoD; à celle du Gers, M. Lingua de Saint ^Blanquat; a celle âa, 
Var, M. d*Auderic, Pous-préfet de Narbonne; à celle de TAude^ 
H. le comte de Beaumont, sous-préfet de Vendôme. 

— Une médaille d'argent vient d*étre adressée par le ministre de 
la justice au gendarme AuzoUe^ pour avoir sauvé la vie à son bri- 
gadier qui étoit près de përir dans la rivière d'Allier. Une gratifica- 
tion de 4o fr. avoit été offerte en récompense d'an si généreux dé- 
Tournent ; mais ce brave militaire ne voulut l'accepter qu'avec la coQ« 
dition qu'il seroit autorisera en faire l'ofirande pour l'acquisition du 
«hâteau de Chambord. 

— Le chevalier de Chasteau, premier secrétaire de l'ambassade dflr 
France, est accrédité auprès de la cour des_Deus.-Siciles^ en qualité 
de ch^rrgé d'araires. / 

— Les escadrons des gardes du corps fenant d'Espagne sont arrivés 
le 4 de ce mois à Versailles, où ils ont été passés en revue par leurs 
ofliciers supérieurs. Jls ont été ensuite dissous pour aller rejoindre 
leurs compagnies respectives, qui se trouvent à Versailles et à Saint-i 
Germain. Seulement Tescadrpn des gardes du corps.de Moksibur s'^ 
mis en route pour Paris ^ où il a été réuni à un banquet de deux cent 
cinquante couverts. 

r— Nous avons déjà parlé des poursuites judiciaires dirigées contre 
MM. Poque , Catalogne ^t-d'Organs, au sujet de l'arrestatidn de ce 
dernier par ordre d'un Heutenant>colonel. La chambre du conseil da 
tribunal de première instance de Pau avoit décidé qu'il n'y avoit pas 
■Ji<îu à poursuivre; la cour royale, sur l'appel de M. le procureur- 
général, infirma la décision du tribunal, et envoya les prévenus de* 
vant le tribunal correctionnel d'Oleron. GeuK-cî se sont pourvus em. 
cassation contre^!' arrêt de la cour royale, et- leur pourvoi a été re-« 
jeté sur les conclusions de M. l'avocat^général Vdtimesnil. 

— Le comté de LaBoulaye-Marillac, directeur-général des teintures 
de^ manufactures royales^ et l'un des otages de Louis XVI, est décédé 
le 35 août. 

— Un ancien serviteur de la monarcbie, M. GigauU-Panzelle , fils 
du fr^ré de lait de feu Ms*". le prince de Condé, vient de mourir, 
ne lai&éant pour toute fortune à se^ enfans que le souvenir d'une cou-" 
duite honorable et d'un dévouaient sans borne à la cause de nos 
Bois. ' ' 

•^ Piçrre-Lonis Lacretelle, dfe l'Académie française, est mort à 
Paris ddiks la nuit du 5 an 6 septembre. Il étoit né à Metz en 1761, et 
entra dans le barreau. ,11 se fit connoitre par quelques discours, et 
coopéra à la rédaction du Mercure avec La Harpe. Il adopta les prin- 
cipes de la révolution, fut employé dans les bureaux de Necker, et 
devint membre iht la première commune de Paris, puis de la pre- 
mière législature. Il se fit recevoir du club des Feuillans, qui fai- 
& crient profession d'un vif attachement pour là constitution. Sous le«~ 
règnes de 1/ convention et du directoire, M. Lacretelle aine, ^'eH 
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j^irni quVn l'afrpeVojt pour le 'distinguer àé MA frère î *tfr te fncmtra 
|)lu5 «tir In scèno ^oUfiquc. En 180 r, il devint membre do corfis lé- 
^i:)l^ifi et iJ remplaça La ll.irp« à l'Instilut. En 1817, il tra'vaîiia à 
ressusciter le Mercui^ arec MM, Joui» B. GontlatH» Jay, etc. H ap- 
partenoit au parti libéral ; mni» op dit qu'il y c^toit de bonne foi, et, 
qu'il iiYloit point rcnncini du gouvernement. Condamna, il y a 
quelques atinëe.«» à une peine'pour an écrit ju^é dangereux ^ l€ BÀi 
lui fit gr&ce, et l'académicien se montra , dit-on , trèa-^ensible li 
cette faveur. la plupart de fcs écrits roulent sur des matière* d'éco^ 
'nomie politique. Il ne faut pas le confondre avec son frère , Charles 
Lacreteiie , professeur et historien , connu par ses sentimens roya- 
listes, par ses brillantes improvisationsy et pur djes ouvrages d^un ta- 
lent distingué. * 

— La cour d'as.«i<«es de Lyon a condamné & cinq am de travaaK 
forcée le nommé Collet, convaincu éé battqueroute frauduicnse. 

— Le tribunal de police correctionnelle de Dynlerque a cQndamn<% 
Ife 18 aotlt dernier, Pierre DcqocJ;er h a/4oo francs d'amande, comme 

Î prévenu d'u«uré habituelle. B'apK's quelques dépositions qui ont été 
àites à l'audience, Dequeker anroi.t prêté sur le taux de \^6 pour 100 
5)araf|. 

— . Il vient de se passer 2i Versailles %n événement qui doit éveî*- 
J^r la prudence dès ouvriers employés ait cur;Tge des Ibs^es: Le sieur 
•Bonnet, entrepreneur dç maçonnerie, exiîminoit les travaux à faire 
^ans lo fo^sc d'nne maison. Asphyxié par l'odeur qui s*exhdloit de 
{Cctt-e fo^se, il y tombe évanoui. Un ouvrier hç voit, et veut voler 'à 
.son secours; il descend attaché par. des cordes; mais bientôt les corde» 
J'âbandânnent, et il tombe, à son tour. Un troisième ouvrier-est-des- 
jçendu; mais Tair étoit tellement infect qu'il a i'té x>bligé de rè- 
^OJtter.,.Ce ne fat qu'après. avoir fait évaporer Tair iworfei qu'on par- 
vint' à reiirer. Bonnet et son ouvrier} mais ils étoiewt sans TtCt 'l« 
^malheureux ouvrier laisse une femme et cinq enfans, • 
• — La distribution des prix du colli'ge de Pont-Levoy* s'est faite ces 
jours derniers. La séance étoit présidée par M. Ravez. Li\s autorité** 
.f>rip<'ipales y âssistoiejit. M. le fiéfeta prononcé on discoure fort afj- 
plâudi, qui a c té. suivi d'un autre discours de M- Sarut, pro>-îseor, 
dans lequel il a recommandé aiix )eune» élèves Ici? principes' religieux 
et monarchiques, seuls fondemens vju bonheur des familles et de la 
société. - 

— 11 est arrivé, le 3i août, un évcitcraent bien déplorable. Neuf 
ouvriers, parmi lesquels quatre ou cinq |Vre» dé famille, '♦♦•availlant 
au pont que l'on construit sur l'Isère, entre Valence et Tarn , por- 
toient un énorme piioti. Il fallut traverser ùo pont4cvïs-, mais, n'é- 
tant pa^ consoli(l<^ par une chaîne tendue, le pvont-levîs bai'^sa, s'ou- 
vrit, et les malheureux ou^^iers tombèrent dau^ l'Isère. On n*â fu 

-en sauver aucun. 

. — À l'occasiqn de la fête de S. M., on a lancé à iVuloii une iV«!- 

^galc de 44 canons. . , ■ 
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■ — Le pt^nt Û6 Llb'ourn* a oté ouvert atèc solennité le jo'ur de la 
/rie lie S. M. - 

• •^M-»'. r^^véqu© de MarseUIe a bt^ni et crmsacré fa digue et le port 
<(iie Ton vient de coa^lruire dans cette ville. On a appelé la digue 
Berri, et le f orl Dieudonné. « 

-^ Lri ietc i\e la Saint-Lotiis a éfé troublée à P(rpi{*nan par Timpru- 
denof d«' quelques milittires , et dêstii^tw HvoJenf éfé dressées pour . 
le<« souj^-olucièrs et les soldats de la garnison. Des'nie«ur<'s nvoient «'-té 
*pri.^ pqup maintenir le bon ordw. Bientôt, dafts Tab tî »c<» de lt;u« 
principaux cheff, ils rpiffurenl tirer ^n IVûr dfis coups de fusils pour 
ajouter aux réjouissances; miais, f roubles par la vapeur du vin, qucl- 
44ue9»un.s Mêlèrent des carlouohes à balliîs au.t cartouehes à puu'ire. 
Troi^ individas furent atteints, le caporal Legros, Juli.ino, ancien 
tambour-major, et Maury, maître de musique à Perpignan., Les deux 
"j)rcmiers sont morts; la blessure de Maury pnrolt peu dani^ereuse. 
- -^ I^ feu a pris» dans la nuit du a8 au 29 août , au faubourg Saint* 
Martta de U ville de Saint -Quentin, et a comumé treize Tnaisons , 
dont lapluji considérable est eelle de la poste aux clic vaux. La perte 
«st évaluée ë 18,000 fr. 

— Un violent orage a éclaté sur Bordeaux , dans la nuit du 3o aii 
3i août. La foudre est tombée dans trois endroits ditlérens. Deux 
'hommes ont été tmèà. Au village de Blanquefort, à deux iieues de 
43 ville, la foudre^ en tombant, a tué da bétail et consumé beau- 
coup de grains. 

— Quatre professeurs français , gradués dans les Facydlé» des Let- 
tres, des Science.^ et de Dr it, se proposent d'alîer fonder dans les 
Antilles un établissement d'instruction puîliquc. Le gonvemcment, 
à <|ui cette entreprise a été communiquée, en favori.^e, dit-on, r«xé- 
cdCIob , et nx>u8 y-applaudison't, si ces professeut-» sont , coiBiiiè ^ii faut 
i espérer, aussi recbmmandables par liïurs principes que par leurs 
Ulens. 

" — Un décret du roi d^Espagne prononce les peines les filus sévères 
contre tout Espagnol qui, par un moyen quelconque, fenteroit de 
rétablir te régime ans^rchiqué ou. constitutionnel, t't promet. des :ré- 
cornpenses à tout individu faisant partre d'nne barde révolution- 
naire, qui livreroit ses chefi au\ autorités du roi, on qui révélerort 
ies secrets des ennemie du gouvernement, s'il en «toit instruit. 

— Une autre ordonnance. du roi d'Espagne soumet tous ses sujets 
& une épuration qui aura pour but de faire connoitre les perscinnes 
dévouées au roi et à son gouvernement, et celles dévouées, au x;on- 
traire, au régime constitutionnel. 

— Un violent tremblement de terre s'est fajt sentir dans l:i yillp 
. d*Hardcrwyk, dans les Pays-Bas, où ces sortes de pbénomùnes ^o'at 

fort rares. Heureusement aucun acciflent n'a ep li<!u. 

^ — On a amené à Mavence, et enfermé, dans lu citadelle de cette 
ville, une personne qii on àv.oit arrêtée h Aix-Sa-Cbajurlle. Le briiit 
court que c est le lieutenant-général Pételli, compromis dans lu cou- 
jurotion de* carbaimri. . 
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'^ — On dit <iae les Grecs yiennent de rempoKer une aonrdle ▼!«- 
foire. Le capitaine Canaris a incendié, dans la nuit du a4 ^u ^ août» 
la flotte ottomane devant le port de Mjtilène. On ajoute que le ca- 
pitan-pacha a eu beaucoup de peine & s'échapper avec un petit nom- 
bre de bâtimens; il s*e<t réfugié dans le golte de ? 



I Smyrne. 



Défense dû dogme catholique : Hors de TEglise y point de 
salut; par M* Borne (i). 

Le dogme que M. Tabbé Borne entreprend de défendre eat 
effectivement celui contre lequel les ennemis de la religion 
s'élèvent avec plus de violence. Rousseau, et des écrivains 
plus récens , en ont fait le prétexte de déclamations plus ou 
moins violentes. M. Tabbé Borne démêle leurs sophismes, et 
expose la véritable croyance de l'Eglise sur ce point impor- 
tant. Il répond aux objections, et rapproche le dogme qu'il 
veut défendre de cet autre dogme : Dieu veut le salul de tous 
les hommes. Il les explique run par l'autre , et examine les 
différentes situations oU lesbommes peuvent se trouver plac- 
ées , et les moyens qu'a la Providence de leur faire connoître 
la vérité. Cet écrit n'est- pas entièrement rédigé dans la forme 
théologique; il paroîlroit avoir été destiné à être prononcé en 
chaire ou sous la forme de conférence. L'auteur y fait d'ex* 
cellentes réflexions sur Tindifférence et l'ingratitude de tant 
àe catholiques pour la religion à laquelle ils doivent tant, et 
qui leur promet des biens durables et un bonheur sans fin. 



La Notice sur Ms'. le cardinal de Bausset (s), qui a paru , il y a 
quelque temps', dans ce journal, a été imprimée k part; Fauteur Ta 
depuis étendue, et a profité de quelques discours publiés en Thonneur 
de l'illu&tre prélat. Il croit avoir réuni dans son écrit tout ce que Ton 
. pouvoit désirer sur les actions et les ouvrages d^un' homme qui a fait 
tant d'honneur à la religion et au clergé par ses talens et son ca- 
ractère. 



(i) In-8o. j prix, i fr. nS c. et i fr. 35 c. franc de port. 
(a) In-8®. i prix, 60 cent, franc de port. 

Ces deux ouvrages &e trouvent à Paris, à la librairie ecclésiastique 
d'Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journaL 
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J^ie de saint Fraircoù de Borgia^ troisième général 
des Jésuites (i), 

François de Borgla, d^une illustre famille d^Espagne, 
montra par un exemple éclatant qu'on peut se sauctî- 
Cer dans le monde et à la cour, et y entrer même dans 
les voies de la perfection. Né, en iSiOj à Gandie, 
dans le royaume de Valence, il étoit fils du duc de 
Gandie, et fut envoyé de bonne heui^ à la cour de 
Charles V, où il se conserva dans l'innocence et la 
piété. Il épousa Eléonore de Castro, d'une famille an- 
cienne du Portugal, et en eut plusieurs enfans. Charles V 
lui témoignoit beaucoup de confiance , et le fit vice-roi 
de Catalogne, puis grand-maître de la maison de U* 

Erincesse sa belle-fille. Au milieu des emplois et des 
onneurs^ le duc de Gaadie sayoit concilier ce qu'il 
devoit à Dieu et ce qu'il devoit au prince; il donnoit 
à ia piété tout le temps qui n'étoit pas rempli par 
%ts autres obligations. Il fonda un hôpital, un cou- 
vent et un collège, et usoit noblement de sa grande 
fortune. Ayant perdu sa femme, en i546, il se sépara 

}>eu à peu du monde, et fît de rapides progrès dans 
a vertu. En i549, ayant marié son fils aine et mis or- 
dre à sGs affaires, il se rendit à Rome pour entrer dans 
la compagnie de Jésus, qui venoit de commencer, et 
qui jetoit dès-lors un grand éclat par la sainteté de 
son fondateur elle mérite de ses premiers membres « 
Le duc de Gandie se lia éti^oitement avec saint Ignace j 



(i) a vol. în-iîij prix, 5 fr. et 6 fr. 76 cent, franc de port. A Avi- 
{[non, chez Séguin; et à Paris, à la librairie ecclésiastique d'Adriem 
Le Clerc et compagnie, au bureau de ce journal. , < 
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il eut beaucoup de part à la construction de la maison 

Srofesse à Rome, et à la fondation du collège Romain < 
^n voulut l'élever aux dignités de l'Eglise^ mais il les 
refusa avec persévérance. Humble^ pauvre, détacbé de 
tout, il paroissoit avoir oublié ses grandeurs pour ne 
s'occuper que de sa sanctification et de telle des autres. 
^ Ayî.-iit été ordonné prêtre en i55i, il fut envoyé en 
Espagne, où ses exemples,* ses entretiens et ses prédi- 
cations eurent la plus heureuse influence sur le peu- 
ple et sur les grands. Il dirigeoit des personnes qui 
vouloîe'nt faire profession de piété, et il ne regard oit 

{)oint comme au-dessous de lui de catéchiser les en- 
ans. Charles V^ et Philippe II, son fils, estimoient ses 
conseils. Le Père Laii^ez, second général des Jésnites, 
étant mort en 1 565, François fut élu pour lui succéder. 
Il fonda une maison pour le noviciat à Rome, montra 
^un grand zèle pour les missions, et traça à ses reli- 
gieux des règles pour rendre le ministère de la prédi- 
cation plus fructueux. Il mourut la nuit du 3o sep- 
tembre au I*'. octobre 157a,' fut béatifié fûv Ur- 
bain «VIII en 1624» ^^ canonisé par Clémenf IX en 

1671. En,i683, Innocent fixa sa fête au 10 octobre. 
Sa vie fut écrite par le Père Ribadeneira , qui avoit 

été son confesseur, et elle a été traduite en franrais 
pSLT Bétencourt. Niais celle du Pèic Verjus, aussi Jé- 
suite, est plus connue parmi néus; elle parut à Paris, 

1672, in-4"., et étoît dédiée au Roi, L'auteur, Antoine 
Verjus, servit l'Eglise par ses missions en Allemagne 
et par des ouvrages qu'on lit encore. Il avoit pour 
frères un évêque de Grasse et le comte de Crécy, qui 
se fit un nom par ses talens diplomatiques. Le Père 
Verjus mourut en 1706, à soixante-quatorze ans. Il se 
servit avec fruit, pour écrire la p^ie de François, àix 
travail de Ribadeneira, d'une autre f7e par le Père 
Eusèbe de Nurfemberg> et de manuscrits déposés x:hez- 
les Jésuites ou dans la famille du saint. Il rend compte 
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lui-mémo à la fin. cle son ouvrage des sourceâ où !1 à 
puisé. 

Cette Fie du Père Verjus est écrite avec soin. L'au* 
teur avoif du goût et de la critique, et il sait à la 
fois raconter avec intérêt et porter le lecteur à la piété» 
Cette nouvelle édition peut dt)nc être utile, principa- 
lement en ce qu'elle offre aux gens du monde un mo- 
dèle de conduite propre à les encourager dans les sej> 
tiers de la vie chrétienne. 



Discours chrétiens recueillis de differens sermons sur îes 
devoirs des sujets à l'égard dit souverain} par M. Lysj 
Liège, 1824, în-8*. 

Cet ouvrage, sous la forme de discours, est véri- 
tablement un traité sur les obligations des sujets* 
M* Léonard^Adolpbe-Marie Lys est un ecclésiastique 
du royaume des Pays-Bas, bachelier en théologie, et 
curé de Soiifon, dans le diocèse de Liège. H a cru de- 
yovt s'élever, dans iine suite de discours, coa^e- des 
nbus et àfis erreurs trop répandus > et il oppose la. doc*, 
trine de l'Evangile à la licence des opinions modernes 
et à l'habitude des plaintes et des murmures contro 
Fautorité. Son Discours est partagé en cinq parties , 
qui traitent du respect dû au souverain, de l'obéis- 
sance à ses lois, de la fidélité, des subsides^ dans la 
dernière partie l'auteur réfute les préteictes les plus 
oïdinaîres par lesquels on prétend éluder ses devoirs 
envers le souverain : l'ouvrage finit par une conclusion 
qui est elle-même une exhortation conforme à tout 
ce qui précède. 

' M. Lys paroit un ecclésiastique fort zélé; il com- 
bat le dogme funeste de la souveraineté du peuple, 
^ et les fausses théories des philosophes modernes. Il 
rappelle et développe Tenseignement de l'Eglise sur 

la 
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Vautorité des princes 5 il expose la prdlîqac des pi-e- 
mîcrs fidèles, n descend dans tin grandi4étaiHur les 
diverses obligations dessujets-Ses principes en général 
sont certainement solidesj les premiers chrétiens étoient 
soumis aux empereurs païens, et les catholiques ^edoi. 
vent point faire difficulté d'obéir à un prince protes- 
tant. Dans les arrangemens même qui paroissent con- 
traires aux intérêts de la religion, ils doivent voir 
UttiB disposition particulière de la Providence à la- 
quelle il leur est ordonné de se soumettre/Toutefois 
je ne sais si M. le curé de Soiron n'auroit pas pu 
s'abstenir de quelques explications et de quelques for- 
mulés qui n étoient pas nécessaires pour son but, et 
qui ne çonvènoient peut-être pas à là chaire. Je suis 
bien persuadé qu^il n'a pas cherché à faire sa cour au 
ïoi des Pays-Bas 5 mais c'e^t pour ceU même qu'il au- 
^fiit pu éviter quelques, expressions ^ ont un air de 
flatterie. On ne parle pas d'un ^uverain qui: règne 
depuis peu d'années dans un pays, et qui a été ap- 
pela au trône par une influence étrangère, comme 
d un ^ri^nce hérUier des droits de ses pères, attach^ 
à une nation par des liens antiques, et dont là fi-^ 
mille s-eat fait connoUre depuis long- temps par des 
rapports, des bienfaits et des vertus, qui lui ont paé- 
rité la reconnoissahce et le respe«t àe^ peuples. 
- J'aurois bien quelques autres observations à faire à 
Fauteur; \e me bornerai à une seule. M. Lys prévient, 
au commencement de son 3iscourSj qu'il n'a point re- 
cherché les ornemens du style , ni les grâces de la dic- 
tion 5 sa compositio^ est en effet simple et sans pré- 
tention; et Je Veji loue 5 mais en même temps elle est 
mêlée de tournures incorrectes, et d'expressions qui 
•ne sont ni nobles, ni même usitées, et ces fautes > 
qu'il seroit aisé de faire disparoître, donnent néan- 
knoiu^ à son Discours un air d'étrangeté qui choque 
l'oreille et refroidit l'attention. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàais. On peut commencer à se faire inscrire ponr fa re- 
traite eccfésiastique/ qui s^ouVrira cette année le 27 sep- 
tefnbre, au séminaire Sàint-Nicôlas, et se terminera le 3 6c- 
t^ire. * Les ecclësîasiiq nés qui donneront leurs noms sont pnVs 
^indiquer s'ils désirent une chambre pour le jour et la nuit* 
bu pour le jour seulement, ou s'ils ne veulent qu'assister aaià 
exercices. C'est M. Tabbé Raozan qui prêchera matin et 
soir. ' 

—-Un journal qui a plusieurs fois attaqué M. Tabbé de l.^ 
Mennais , et qui a dernièrement lancé des traits contre lui , ii 
l'occasion de son voyage d'Italie, annonçoit, mardi dernier, 
que ce célèbre écrivain alloil être fait cardinal proprio moin 
et camerlingue du saint Père. Quelques journaux ont eu la 
bonté de répéter cette nouvelle, qui. vu la soufce dont elle 
part, ressemble as^ï 5 \\r\e hostilité. MM. au Constttntlormei 
ont vouTii sans doute s'amuser^ principalement en donnant, h 
M. l'abbé de La Mennais la charge de cameriîngue, charge 
<)UÎ est à vie, et qui est occupée aujourd'hui par M. le cardi- 
nal Pacca. Cette charge donne une grande autorité pendant 
la 'Vacance du saint Siège, et n'est jamais conférée à uiï 
étranger. 

— Lès effets de îà visite' pastorale se sont soutenus princi* 
paiement h Saint-Nicolas-du-Chardonnet, et cette paroisse 
continue d'offrir d'heureux exemples de persévérance et d§ 
ferveur. On sait qu'à la suite de la mission de 1821 il y fut 
fondé trois associations, une d'hommes, une de femmes et 
une de demoiselles, toutes sous la protection de la sainte 
Vierge, et ayant pour fêle principale la Conception, qui est 
le jour oii ces associations ont pris naissance. Les hommes se 
réunissent tous les vendredis soir, et tous les quinze jours, le 
dimanche, à sept heures du malin, dans une des chapelles^ 
pour y entendre des instructions sur les vérités de la foi, ou 
des exhortations propres à les animer au service de Dieu. Ils 
assistent ensuite à une*messe basse dans l'église, et on les vot^ 
avec édification approcher souvent des sacremens. Les damés 
se réunissent tous les quinze jours une fois, le dimanche, pour 
recevoir les avis qui peuvent leur convenir. L^s denioiselUs 
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ont ont réunion tous les dimanches., k midi» et assistent à un 
catéchisme raisonné. Quoique les trois associations portent le 
nom de la Providence , cependant les dames ont pour but 
spécial Tadoralion du saint Sacrement, et les demoiselles la 
dévotion à la croix. Aux processions du premier dinianche 
du mois, les trois associations se rassemblent sous la 'même 
bannière, cjui représente la sainte Vierge ; chacun a un cierge 
k la main. Aux processions du saint Sacrement , tous les asso- 
ciés se font un honneur de grossir le cortège dans les rues, et 
de témoigner pudiquement leur attachement à la religion» ^ 
Le dimanche et le mai^di-gras sont pour eux des }ours de pé- 
nitence, et ces pieux fidehîs viennent y offrir leurs prières eu 
expiation de la licence de ces jours. M. le curé de la paroisse 
préside ces associations, et leur ilonne des soins assidus. Ce 
respectable pasteur a sagement pensé que .le meilleur mojen 
d'y maintenir la ferveur étoit n'établir la. fréquentation des 
sacremens : il a » en conséquence,, invité les «associés à des 
communions générales. La première s*étanl trouvée assez 
nombreuse, il invita M. le supérieur des.,fnissions de France 
de présider la seconde , et M. Tarchevêque vint à la tV>isième, 
et ni rhonneur aux associés de s'inscrire parmi eux. Depuis, 
M. de Janson, aujourd'hui évéque deNanci, MM. les évéque» 
de Rodez et de Montaubao , M. le duc fie Bohan , M. l'abbé 
DesjavdiM, ont suGcessivemeot présidé. aux corn niunjon s. JL^a. 
dernière eut lieu le dimanche 29 août, et avoit pour but de 
demander à Dieu qu'il affermit en France la religion et le 
trône des Bourbons. L'enceinte se trouva remplie de commua 
nians, chaque assodation occupant une place séparée. Les 
hommes vinrent de leur chapelle deux à deux, chanlaint.des 
cantiques, observant le maintien le |)] us religieux;,: et iSe.pla* 
cèrent au haut de la nef. M. le curé leur fit une exiiortatioii 
avant et après la communion , les anima M marcher dans jes 
voies de la piété, et leur parla de Oieu^ du Hoi et de leurs 
devoirs. Il toucha des auditeurs bieo disposé^ ,. et. la çomQ;Ln-<- 
nion fut nombreuse, et édifîante. ,Nous savions qq'oa a rendu 
compte au JVpi de celte cérémonie , e^t que S. ]VI..«(.|Lçrpojgné 
combien elle étoit sensible.au zèle d'un ^j^gr}e .p^steur^et 
»nx vœux de ces bons fidèles. Ces conimunipn^ générales ont 
lieu tous les deux mois environ. En outr^» io^& les yendric4is 
de Carême, et Jes premiers vendredis ila mois,, on fajt., dans 
)a ixîeme église, le chemin des stations 4e la croix > cléyotioa 
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qtii fut établie par M. de Janson à Vépoque de la mission. 
l#*exercice a heu awer, lard , à cause des ouvriers, qui y vten* 
nent en grand nombre et dans le costume de ^ur etat^ et on 
est édifie de leur recueillement. Y ci là trois ans que ces asso- 
ciations se soutiennent; non-seulement l<*s associés persévè- 
rent, mais ils en gagnent d'autres, et aujourd'hui il y en a 
bien en tout environ quatre cents , dont le tiers d'hommes. 
Pujsse un si bon exemple fructifier, et d'autres paroisses offrir 
un spectacle si consolant! 

— Nous venons de recevoir une copie de l'information faite 
sur une guerison obtenue à Laigné-en-6elin, diocèse du iVlanSi. 
Nous avons déjà parlé de cette guérîson numéro io4o, et 
nous annonçâmes que M. l'évêque se proposoit d'examiner les 
faits avec une maturité digne de sa sagesse et de son <èle» 
Le prélat a , en e£fet , envoyé sur les lieux deux de ses grands* 
vicaires, MM. Bourmault et Bouvier, -lesquels ont procédés 
une epquéte , et ont entendu graçd nombre de témoins. lU 
ont entendu d'abord la fille Marie Gourmy, âgée de quar 
rante-huit ans, née et domieîliéc à Saint-Gervais-en-BeHn> . 
laquelle a fait une déposition dont nous noua contentons de . 
donner uii extrait. Le i4 novembre 1809, une portion d'ar- 
doise, qui s'étoit détachée du tdît d^unè maison^ fui tomba 
sur l'avant-bras di^it , et lui fit une plaie dont il est sorti suc«- 
cessivement un grand nombre de fragmens. Après un long 
intervalle et de viver'eouffrances, on conseilla i^ampoittiioi» 
à la fille Goarroy, qui s*y refusa, et fut abandonnée des mé^ 
decins. Vers 18 16, eHe éprouva des contractions et des con- 
vulsions dans toute h partie droite du corps, et la jambe 
droite se retira au point de Tobliger à faire usage d'une jambe 
de bois. Environ un an après, les accidcns nerveux ayant;; 
continué, la moitié de l^a langue se contracta, et la malade 
perdit Tubage de la parole. Elle étoit dans 42e triste état et fort 
souftrante, lorsqu'on écrivit pour elle au prince de Hohen^ 
lobe y qui répondit leii ^uîn dernier, et indiqua, pour les^ 
jours de prières, le t". et le 10 juillet, recommandant à la - 
fille Gourmy d'exciter au fond de son cœur la foi, l'amour^ 
le repentir de ses fautes, le désir de vivre saintement, et d^ 
faire, pendant neuf jours, quelque acte de dévotion en l'hon^ 
neur du ;iaint nom de Jésus. La lettre fut reçue à Laigpé |à 
26 juin. On commença , le môme jour, une nenv aine, qui ^ff 
prolongea jusqu'au 10 juillet. Le l^^ juillet » la malade, «l'é^ 
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tant confessée, se rendit à Pegifsf cfe Laigoë, oii U tnf^sse fut 
'dile à «on înlcnlion J)dr M. le cûrë tie BJàlicë-en-Bflîn ; un* 
'<ïin qU an lai ne" de personnes assislôîenl à la inesse. A )a conse- 
'cratidn, Marie Gourmy éprouva de forles douleurs dans le 
'^enoa, et fut obîigée de lâcher la ligaliue de sa jambe dfe 
1j«îs, qui la gênoil beaucoup. Elle éloit fort agifée; elfe remît 
la jambe de bois pour se rendre à la sainte table. Au mo-^ 
ment oii elle reçut la sainte Hostie, sa langue sembla se dé- 
lier, et elle articula distinctement ces niofs : Mon Dîeu, je 
vous remercie et vous adore! Immédiatement après la roe§se> 
elle se rendit à la sacristie, où elle déposa sa jambe de bois v 
•et depuis elle parle et marche librement* Le lo juillet, elle 
se rendît encoj'c à l'église de Laigné, oii M. le curé de 
lUohcé dit la ihesse. Près de sept cents personnes y assislotent , 
et environ soixante communièrent. Au moment de la con- 
sécration, la fille Gourmy souffrit beaucoup j après la com- 
munion, elle fit facilement le signe de la croix avec la main 
4roite, ce qu'elle ne .pouvoit faire depuis sa maladie, et ce 
qu'elle avoit inutilement le'hté avant la messe. Depuis ce mo- 
ment, toutes les douleurs ont cessé, et elle fait tous les roou- 
vçmens possibles. Telle est la substance de ta déçlaralfon que 
la fille Gourmy a faite, le 12 août'dernï<?r, devant MM. (es 
gi^ands-vicaires. Us ont entendu rnsuîiç, un grand noWiSre'dè 
témoins, parmi lesquels sont MM, Létard , curé de M6ncé ; 
DtifK^jity curé de Laignëf Dofay dcBoismont, Voisin çl*tn* 
bineau, propriétaires, et douze autres personnes, toutes, de-» 
menrant à Làigné, qui, aprèts avoir fart serment de dire la 
•vérité, ont certifié la maladie et la guérison, connoissant de- 

Ï)uis long-temps Marie Gourmy, et ayaut assisté à la messe 
e i**. juillet. Dix-sept autres personne*, qui avpient assisté 
à la messe le 10 juillet, ont attesté la ni a lad ie et la guérison 
subitej parmi elles se trouvent M. Prudhomme de Boussf- 
nière, propriétaire, niaire de Mpncé; M. Gremillon , capi- 
taine eii retraite, décoré de la légion d'honneur; M. Chëve- 
reau , maire et notaire à Saint-Gervais. MM. Suavîn ^ curé 
de Saint-Gervaîs ; Rottin de Moncé, prêtre ^ chanoine hono- 
raire du Mans, demeurant en son château du Plessis; Four- 
nier, maire de Laigné, ont déclaré connoître les infirmités 
de.Marie Gourmy, ainsi que sa guérison subite. Sept témoins 
ont ajo^té diverses parlicularilés qui confirment le fait prin- 
cipal |«t tous les témoins ont déclaré que les faits ci-dessùi 
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^*toî«tit ife hrtbriélé piiWîquie dans le pny$. Qnàlre offlcî<»rrc1è 
lanté, MM. BcHenvre, Dubois, Germain et Galpîn , avoiènl 
dressé ,' h 12 jinHet , un procès- verbal ,' ou ils rendent compte 
de ]a naissance et des progrès de la maladie, ainsi que def 
moyens curatifs qni àvoient été tentés sans succès, lis avoîent 
ensuite constaté l'état actuel de la malade, et ils finissent pnr 
dire, dans leur procès-verbal qui suit l'information, que la 
guerispn inopinée qui a eu lieu n*est point due, à leur con^ 
noissance, au secours de la médecine. Ce procès-verbal fut 
dressé en présence des deux grands-vicaires ci-dessus jdé$i- 
finés et de la fille Gourmy, appelée par les médecins. Les 
deux procès-verbaâx forment six pages in-folio. Il y a en tout 
quarante-trois témoins, sans compter les médecins. Le pro* 
cès-verbal est du lî août. M«'. Tévêque d%Mans nous a fait 
Hionneur de nous envoyer une copie de toutes les pièces, et 
a la bonté de s^en risrpporter à nous pour l'extrait qu'il conr 
vient d'en publier. , 

* " 

NQiryELLES POLITIQUES. 

Paew. LL. AA. RR. Madame ef.Ms^. le duc d'Angouléme ont ténu 
lur Jes fûjits de baptême Mi', le duc de Môntpçnsier. Le baptême a 
été administré par Mf*. le cardiaal de La Fare. S. A. R. Moksikc»» 
S. ^- S. Ms^. le diic d'Oléoiis et sa famille onjt assisté à H cérémo- 
nie, alnû que M. le ctirécdc la )>aroîsse. , 
' — i-Lc 9 février, uiife convention fat conclue enfrc l'àmbàss^eur 
«le 0,Mé T. C. et le ministre de S. M. C. , pour le séjour des troàpcs 
frajifaise» en Espagne. La durée de cetfe convention étant expii»éo 
le i*"".. juillet 1824, elle vient d'être renouvelée par M. le niarqais 
de Talaru, ambassadeur de France prt;s la cour de Madrid, et par U 
comte Ofalia, Icsquel^^munis de pleins pouvoirs , ont stipulé , i<». cjuc 
le corps d'armée actuellement en Espagne y séjourneroit j^usqu a« 
I". janvier i8â5, sous la réserve que le Rbi de France subviendra 
aux dépenses ordinaires de solde, nourriture, équipement et entre- 
tien de ses troupes. Seulement le gouvernement espagnol s'engage à 
payer la différence du pied de paix au pied de guerre i a°. que, dans 
le délai de doux mois après la ratification de la présenté convention 4 
seroicnt liquidérs et ri^glées toutes les dépenses qui , aux termes de 
la convention du 9 février, étoient a la charge de l'Espagne, et que 
la France a été dans le cas d'avancer depuis le i*'. décembre iSaS; 
30. enfin , que la convention du 9 février auroit plein et entier effet 
dans tout ce qui n'est pas modifié par la nouvelle convention. ^ ^ 

— Une ordonnance royale nomme conseillers d'Etat honoraires, 
M. le vicomte de Tabarlé rt M. Forestier, et maîtres des rcquêtet 
honoraires, MM. Leblanc de Castlllon., baren Pelet de la Lozère, 
kéfuH , Leehat et Ca^saing'. 
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— Une secontlc orcî'onnance nommô M. Travers de Beauvert te- 
crétaire-géDéral du ministère de la guerre. 

'^— M. le vicomte Tâbarié est appelé fpar dérogation spéciale) à 
faire parlîe du cadVe d'activité de Tiptendance militaire. 

— Une ordonnance royale nom^e H. Bovct, directeur de Fenre- 
gistrement et des domaines à Lille, à la direction de renrcgistreiuent 
de Paris, vacante par le décès de M. Gentil. 

— M. Sage , doyen de réception de la seconde classe de Tlnstitut,. 
vient de mourîr à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Il étoîî savant 
minéralogiste et homme de bien. Personne ne poussa phis loin que 
lui Tamcur de ses semblables et Je dévoùment à son R«i. M. Sage a 
reçu tous les secours de la religion. 

— Le conseil génrral de 1* Yonne a réélu , pour son président, 
M. le marquis de Villefrnnche, pair de France; et pour son secré- 
taire, M. Hay, de la chambre des députés. Avant de temuncr s» 
session, il a émrs Vn vote remarquable, et a exprimé les sentîmen» 
de reconnoîssancc dont il est péni'trjé pour Tassurance que le Roi Va 
donnée à se» peuples de son intention de fermer les dernières plaie» 
de la révolution. Le conseil général, désirant seconder les vues bien^ 
faisantes de S. M. , a émis le vœu qu'une juste indemnité fut accor- 
dée aux victimes des spoHations'révolutionnaires, qui attendent avec 
résignation, depuis si long^ten^ps,.que Toti «rette un terme k leur* 
infortune». 

— Le tribunal de Vîllefranche (Haute -Garonne) a prononcé, îe 
37 août dernier, contre Raymond, dit /^om//«, prévenu du délit d*tt- 
aure habituelle, un jugement qui le condamne a a8,oc)8 fr. d^amend^. 
Cent trente témoins, victimes' de son honteux trafic, onl étiéea'* 
terfîïus. • ' •' r. -..*.. 

— Le tribunal correctionnel de CTermopt n eendamné,fc 28 ao^» 
à une amende de i8,5oo fr., el aux frais qui s'élèvent à 2000 fr., le 
nommé Gilbert.Maquay-Dutrévy, de Billom, convaincu de se livrer 
habituellement h. Tusure. 

— Deux incendies se sont munifestcs, le ^-de ce mois, ^ Colmar, 
presque simultanément. Le premier eut lieu dans la cave du sieur 
Weite, épicier droguiste, par l'imprudence dune servante qui^ ap- 
prochant trop une lumière d'un tonneau rempli d*esprit de vin , l'a 
allumé sur-le-champ. Heureusement la cave étoit voûtée, et le feu 
»e s'est point répandu au-dehors. Le second éclata au faubourg de Bâle, ^ 
dan*' un grenier à foin du sieur Brobecker, et telles étoient la violence 
et ricitemité des flammes que, sans le zèle et Tactivifè d«s' sape*irs^ 
pompiers , de la garnison et de la population entière, tout le fau- 
bourg auroit été réd«it en cendres.. La perte résultant du premier 
incendie est estimée 10,000 fn^ les dommngcS"CaustVs par le second 
Bft sont pas encore comiiss ,, mai» ils doivent être ferès-iconsidérabtes.'- 

— Un incendie a éclaté à Obemnrj itm maisons o^t été consiv- 
nlées, et cinq fanjîfles ont perdu leur asile et lehr modique fortune. 

«— U Yient de mourir à Ëstadeus (HauterOaionue) uti,,i^Qi|unje ai^r 
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pcîë Etienne Baqué, qui, suivant une tradition populaire, avoit plu» 
de deux cents ans. On a pris des renseignemens très-exacts, et on est 
assuré qu'il ctoit né h Angoumcr (Arriége), le i$ janvier 1760; il 
avoit par consc^qnent cent vingt- quatre ans. Cet homme a otTert un 
vrai modèle de piété et d'humilité chrétienne. Il a reçu ayant de 
mourir, avec la plus vive foi, tons les secours de la religion. Toute 
la paroisse a assisté à ses funérailles, et il laisse dans le pays une ré- 
putation de sainteté. 

— La tête de Lepretto, chef des brigands qui désolent les provinces 
romaines, est tombée sur Téchafaud. Pïusiefirs de ses complices se 
sont rendus à discrétion. On espère délivrer entièrement les campa- 
gnes du brignndvige de ces hordes meurtrières. 

— Le roi d'E'jpagne vient d'adresser, nar l'organe de son ministre, 
dos remercimens au général en chef de rarmée d'occupation, à tous 
les chefs, officiers et soldats de l'armée, et particulièrement au lieu- 
tenantrf;énéral FoissRc-Latonr et au colonel d'Astorg, en reconnois- 
tance .des services qu*i!s ont tous rendus à la cause de la légitimité; et, 
voulant leur donner un témoignage bien authentique dq sa gratitude, 
S. M. a daigné accorder au général en chef et au lieutenant- général 
Foissac-Latour le grand-cordon de Tordre de Saint-Ferdinand, et au 
colonel comte d'Astorg, la croix de chevalier de troisième classe du 
môme ordre. S., M. désire, en outre, que le général en chef de rar- 
mée lui propose les individus qu'il jugera dignes de décorations mi- 
litaires. 

— r Le ministre d*Espagnè au département de la justice a fait pu- 
blier que S. M. , informée des menées de quelques révoUilionnaires 
sur différens points du royaume, et pénétri^e de la gravité des maux 
q«e ïeéf conduite pourroifc attirer sur U patrie, avoit décréttl que 
tout révolutionnaire quelconque qui sera pris les armes à la main ^ 
iinpUqué dans des .complots .contre l'ordre, public et tendfint ù réta- 
blir le régime constitutionnel , sera tradnit devant une commission 
militaire, qui le jugera survie-* champ. Son arrêt devra être exécuté 
sur riieure. . . " ' 

-— Le roi d'Espagne- a «i4eepté la démissioTi.de don Joseph de Gruï, 
chargé du ministère de la goernc, et a confié,- par iifierim j,'\e porte- 
feuille de ce département au maréchal de camp don Joseph Aime* 
richwDon Pasqual Lignau a été nommé 'geuverneut militaire de Ma* 
drid; eÉ'lastwintendance de la pelice a été donnée à M. Aufini> 
Gonzalez. r ; ■ > 

— Depuis la fin d-ii mois de juillet on disoit que trois exp^éditions 
étoient sorties de Gib^iUar; toute la côte MéditerraBée, ignorant 
sur ^nels points elles débarqueroient, sepréparoit à la résistance. 
Enfin la prdroicrc, expédition, commandée par Valdè^, sVmpava de 
Tarifa;, «ont elle vient d'ûtre classée, La seconde, cnmmavidée 
par Muconchini , parut devant Marvella, et fut obligée do s'enfuir 
aussitôt vers Gibraltar, La troisième, sous les ordres d'ïglc'rias, tenoît 
encore la mèr devant Almaîa. l)es conPrcbandicrs s^étpien't joints à 
elle; mais bientôt le» volontaires royaux, les invalides et tes piayjattf 
^çcoarurent^ et los'disperaèrent promptement • • . < 
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•ft/r fc Corps de Droit canonique des Russes* 

n a paru à Moscou, en 1816; un ouvrage en a ▼plumes 
in-folio y sou» le titre de Kormczaia Kniga^ ou Corpus Jutis 
canonici. Cet ouvrage n'éloit point connu jusqu'ici dans l'é- 
glise d'Occident, et paroit avoir été soigneusement caché par 
Tes popes russes. Il contient le droit canon de l'église russe, 
€t ne doit pas être confondu avec un autre ouvrage du même 
genre qui fut imprimé en grec à Leipsick en 1800, sous un 
autre litre (Gubemaculum). La Kormczaia n'est point une 
traduction de ce dernier ouvrage » mais paroît une version 
russe d'un livre original grec , version faite vers le treizième 
ou quatorzième siècle , par un habitant de là Servie ou de la 
Bulgarie. L'original n'a jamais été im;primé. Ce livre est cu- 
rieux, en cè qu'il fait connoitre le droit canon de 36 millions 
Je chrétiens, dont 2 millions sont sous la domination de l'Aur 
triche, et sont gouvernés par huit fvêques.. L'Eglisie catho- 
lique peut se servir avec avantage dé ce livre, tant contre les 
protestans que contre l'église russe : on y voit, en effet, deux 
choses; i«». que les dogmes de notre croyance étoîent de tout 
temps en vigueur chçz.les Russes; et 2**. quelles étoient les 
préventions de cçux-^ci contre l'Ëgl^^e romaine. Les passages 
^e nous alloâs mettre soùs les yeiiix du lecteur sont ^ipaduits 
littéralement. Le commencement est ainsi conçu : 

« Dieu le Père, le grand, sans commencement, le terrible, l'in- 

Tisible, rilliipité de concert avec son Fils et Verbe, comme 

lui ^m commencement, sans années , suréternel et toujours existant, 
et avec la coopération de l'Esprit viviant et consubstantiel , ono 
même puissance, divisés sans être divisés en personnes, mêlés sans 
cire mêlés dans l'unité, jiotre Dieu unique, de là même nature et 
de la même puissance dans la Trinité, créa Phomme du néant d*éle- 
niens matériels, et le plaça dans le paradis comme. habitant et gar- 
tIt^"^'*'^ avec défense de manger du fruit de Tarbre de la science. 
Mais le serpent malin, qui ne put voir l'homme ramer dans la chair 
une vie Angélique, siffla avec astuce, et l'invita doucement u man- 
ger de 1 arbre. Hélas! l'homme toucha a l'arbre, et fut puni de sa 
tauje; c'est pourquoi il fut assujetti à la mort, non -seulement lui ; 
nf»ai« aussi toute sa postérité », 

On retrouve ici U tradition de l'église catholique sur Icpér 
chc originel, h^ Kormczaia expose également ïe.ào^tnfi de 
la rédemption d'iwe manière conforme 4 notre croyance. 
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Aprb avoir parlé de la propataiion da^ t^EVAnglle , ^tte coa-* 
tinue ainsi r 

«r Partout où la bonne noavelle de l'Evangile ftit annoncée, on rit 
insÇituv des ^évêques dans- les villes et les contrées par rimposition 
des mains des apôtres, et partout resplendit la grâce, et le démon 
cba^é fréniit. Cependant, aprèaf la mort de* apôtres, leurs succès^ 
seursi les pères cthéopliores décidèrent qu'au lieu des suprêmes apô- 
tres Pierre et Paul , le pape à Rome seroit élevé sur la chaire apos* 
Colique , et qu'après celui-ci quatre patriarches remplaceroient quatre 
evangélistes à Constantinople , à Alexandrie, à Antioche et à Jéru-» 
^alem; qu'ils conserveroient dans les fuatières divines^ comme mem-; 
bres d'un même corps, les traditions des apôtres, et une foi dans le 
même auteur du salul des hommes, le suprême directeur, Jésus-Christ* 
Le frère suprême ctoit pour tous 'le pape de Rome, soit à cause de 
sa prérogative en ce temps, soit parce que le pape y a remplacé les 
apôtres, Après la mort de chaque pape, on élut, de concert avec les 
quatre patriarches, un autre pape pour le siège apostolique. De même; 
lors du décès d'un des quatfe patriarches, on élève de suite, du con- 
sentement du. pape de Borne et des trois autres patriarches, le qua*- 
tricme patriarche pour le siège vacant ». ' \ 

Tout cet exposé montre combien l'auleur ëtoît peu versé 
dans l'hfstoire ecclésiasfiijaey et il est remarquable qu'il ne 
paroU raéi^e pas çonnoilre ce que nous lisons dans l'Ecriture 
sàfote sur la prérogative de saint Pierre. Nous passons sous 
silence i'bistoire de la conversion de la Russie, et ce qu'un y 
raconté ïlu mélropolite Micbeî et du patriarche Jérémiej <|- 
nous "^iK^us bornerons ^ àîi^r un passage sur ïe schisme (fei 
Kusses ; passage qui fait éclatet au plus haut point la passion 
et rigiiorance de l'auteur : 

«Du temps de rempereur grec- Michel le Paphlagonien , fut'fail 
pafrîarcho le sieur Larius/Çelui-cî maudit les Latins comme des hé- 
rétiques déclarés, comme des insensés et dep imprudeos, qui ne sa-J- 
voient pas distinguer, mais qui sont enflés d-envie et déclius de li 
grâce divine. Sur ces entref^ûtes, Pierre Le Bègue monta sur. la chaire 
(le Rome, ft cet impie renversa tout-à-fait la foi chrétienne, et 
brouilla toute l'Italie; et, après avoir semé bien des hi'ré5ies, il or- 
donna aux Popes d'avoir sept femmes, et des concubines tant qu'ils 
vo'udroienl. 11 ne leur fit point de péché; il leur prescrivit les or- 
gues, les cymbales et la musique dans l'église, leur ordonna de se 
i-aser le menton et d'absoudre sans pénitence, et permit de comnïéttr» 
des péchés à l'avenir. Il changea le synaxaire ou commémoraisou 
quotidienne des saints, ainsi que les )ours de fêtes, et permit de jeû- 
ner le samedi, comme les Juifs. Il autorisa également rincette....... 

En conséquence de ces hérésies et dé beaucoup d*autres, les Latins 
lurent exclus de l'Eglise, et livrés à la malédiction. Du temps de^ 
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refttj)lereni^ Conslahtln Monomaqne, le patriarche Miche! Cièrtilaire 
contoqua un concile, et maudit également lo pape de Rome et tous 
les hérétiques ». 

Dans tout ce rccit le ridicule le dispute h la fausseté. On 
ne sait d'abord ce qae c'est que le sîeur Larius; mais il est 
clair que le traducteur, au Heu de kerularios , a lu hirios 
Lotios, qui Voudroil dire seîgHeur Larios, Oii a-t-il pris un 
pape du nom de Pierre Le Bègue? il n'y a point eu de pape 
de ce nom, et il n'y a aucun nom qui en approche dans la 
liste des papes qui gouvernèrent l'Ëf^lise vers l'époque du 
schisme. Quant aux ordonnances- qu'on lui attribue, elles 
sont plus absurdes encore qu'impies. Comment a-t*on pu 
imaginer des fables si grossières? Le traducteur nomme à la 
fin Michel Cérulaire , et il n'a pas vu que c'étoit le même que 
celui ^u'il a appelé plus haut le sieur Larius. Je ne vois rien 
h quoi on puisse comparer son ignorance, si ce n'est à celle 
de l'auteur principal. 

li est affligeant de penser que c'est sur de^i ridicules accn- 
sations que repose la séparation d'une grande église. L'autre 
point de divergence est la procession du Saint-Esprit. Quant 
«ux autres dogmes, la Kormczaia est entièrement d'accord 
avec l'église catholique. P^e peut-on pas espérer que lé^ Russes 
reviendront de préventions aussi destituées de fondement? 
D^jà un de leurs plus savans prélats, Eugène,, aujaurd'hui 
metropo1ite.de Kiow, s'est élevé contre les fables de la 
Kormczaia dans son Diclionnaire historique des écrivains 
russes ecclésiastiques; PéxersbourQ^ i&iQ* Ce prétendu droit 
canon, qu'on avoit si long- temps eaché avec soin, n'aura 
peut-être été publié que pour servir dans les vues de la Pro- 
vidence à détromper un clergé et des fidèles abusés depuis des 
sicles sur les causes et l'origine d'un schisme fatal. 



Les exercices du petit séminaire de Bazas. n'ont pas at- 
tiré moins de monde celte année que les précédentes. Ce 
petit séminaire, l'un des plus beaux de la France, forme la 
ressource d'un- grand diocèse et l'espérance de^l'incomparable 
prélat qui en est le fondateur. La ville fidèle du 1 1 mars a 
pris part à la fêle, qui a commencé par la distributTon des 

Srix aux en fans de l'école chrétienne qu'a fondée à Bazas et 
otée un homme vertueux, toujours occupé de bonnes œu- 
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vres, et clonl îa fortune y est constamm^t consacrée. MM. le 
sous-préfet, le maire et ses adjoints ont assiste à l'exercice da 
petit séminaire, et M. le comte de Marccllus s'est mêlé parmi 
les interrogateurs; en faisant, expliquer difierens passages 
des auteurs de seconde et de rhétorique , il a atnené d'heu- 
reuses allusions au règne d'un Fils de saint Louis, et à la der- 
nière campagne d*un Prince que fa ville de Ba^s se félicite 
d'avoir accueflli la première en i8i4- Avant la distribution 
àes prix, les élevés ae toutes les classes ont pavé en vers leur 
tribut au vénérable prélat , et les auditeurs et les acteurs con- 
fondoient leurs vœux pour une santé si précieuse. On a re- 
niarqu<é une Ëclogue, où l'on disoit.au prélat : 

Tôt tibi sint nn^i quot numerantur ove« (i).. 

Le pieux archevêque a paru s'intéresser vivement aux 
saccès de cette jeunesse. La vénération qu'il inspire a encore 
dicté cette année , à un illustre pair, un hommage qui a droit 
d'être inséré ici, et par le nom de sou auteur^ et par celui 
du pontife si justement célébré : 

Ode sacrée tirée du psaume cxity appliquée à îa visite de Mi^.Var- 
che^êqué de Bordeaux à son vêtit sémùtaire de BaunspoUr la distrim 
hution ' annuelle des prix, le i^''. septembre i8a4* en forme de 
icomptiment adressé au vénérable prélat par wt. jeune sémin^risie , 

finfans, louons !« Diëa qui protège Tenfancë} S I 

H^îureux 4« jcufie cœur <|ui Tadore et le craiuti 
Célébrons à l'envi la gloire et la puissance 
De son nom trois fois saint (2). . 

En envoyant ver» -nous scm apôtre fidèle. 
Il BOUS ofirc un bon père, un pasteur, un aiui; 
Des plus douces vertus le plus touchant modèle: 
Que son nom soit béni (3) ! 

Sa main répand sur hqus l'intarissable source 
Des dons qu'à ses cnfuns prodigue sa bonté. 
De TAurore au Couchant, du Midi jusqu'à TOurse, 
Que son nom soit chanté (4)* 



(1) Il y a deux cent trente élèyes au petit séminaire. 
vot) Laudate, pueri, Dominura, laudate iiomen Domini. 
{3} Sit nomen Domini benedictum, ex hoc nunc et usque in ce- 
culura. / * 

(4) A solis ôrtu usque ad occasum^ laudabiie nomcn Domini. 
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t)*un ^clat louclroyaftt sa gloire érincelant« 
Remplit d*un saint respect l^univers cfi'rayé. 
Son trône est dans les cieux , et la terre treinblaattf 
K'est que soa marche-pied (i). 

Bîche en dons immortels, les biens qu'il nous dispense 
Sont un foible rayon des biens qu'il nous promet; 
Mais d'un si bon pasteur la tendre vigilance 
Est son plus doux bienfait. 

Quel autre que le Dieu de puissance et de Ti« 
Âous eût d'un tel appui ménagé le secours? 
Oui y pour notre bonheur, sa grâce multiplie 
Vos vertus et vos jours (a). 

Par TOUS, dans les loisirs d'une sainte retraite, 
Le pauvre, du Seigneur méditant les décrets. 
Va Dientôt de sa foi , généreux interprète , 
Expliquer les «ecrets (3). 

Consacrés par vos mains au plus saint ministère , 
Ces enfaos, devenus prêtres de rEtxîrhel, 
Feront aimer et craindre aux peuples de la terre 

Les envoyés du ciel (4). 
Par^vous d'un Roi chéri la main consolatrice 
Comble de ses bienfaits vos enfans attendris. 
iNos jours coulent en paix sous l'ombre protectrice . 

Des fils de saint Louis. 

Par vous ù ses beaux jours l'Eglise rappelée 
Sourit aux fruits nombreux de sa fécondité. 
Dans ses nouveaux enfans heureuse, et consolée 
De sa stérilité (5). 

Que Dieu seul soit loué! la gloire est son partage: 
Sa main bénit en nous son zélé serviteur. 
Vos bienfaits sont ses dons; vous êtes son image: 
àon temple est votre cœur (6). 

Le comte jut Mâhcellus. 



(i) Excelsus (super omnes gantes Dominus, et super cœlos gloria 
ejus. 

(a) Quis sicut Dominns Deus noster qui in altis habitat, et humi- 
lia respicit in cœlo et in tetrâ? 

(3) Suscitans h terra inopem, et de stercore erigens pauperem. 

(4) ^\ collocet eum cun principibus, cura principibus populi sui. 
(5) Quihabitare facit sterilem in domo>matrcm filiorum ixtanteoi. 
(6) Gloria Patri, etc. 
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Notice sur le comte de Stolb^rg. 

La conversîoQ da comte de Stolberg fit grand bruit en AU 
lemagne, il y a vîn^t ans. Son nom, son rang, ses talens, ses 
écrits, son âge , sa juste réputation d'honneur et de loyauté , 
donnoient un nouvel éclat à sa diemarche, et les protestans 
eurent peine à se consoler d'une défecb'on que l'on n^ pou- 
voit attribuer à aucun motif humain. CcUe convefâHMi ïui 
d'abord peu connue en France , et les Jetais ert soni encore 
aujourd'hui presque ignorés. C'est ce qui noua eng^^ge h don- 
ner un extrait d'une Notice qui a paru !^nr le coniie . dahs un 
journal imprimé aux Pays-Bas. Cet extrait suppléera à Tar- 
liçle trop succinct que nous avions consacré au coude Je 
Stolberg, dans noire n'. 8i3, et nous croyons ^yCi\ instruirfi 
et édifiera le lecteur. 

Frédéric -Lépold comte de Stolberg naquît le 7 novembre 
1760, k Bremstëde, gros bourg du Holstein. Son père, mi- 
nistre du roi de Danemarck, ne négligea rien pour l'éduca- 
tion de son fils; il l'envoya faire ses études à Gœttingue, puis 
à Halle. Le jeune comte se distingua par ses progrès dans les 
lettres ; il apprit, non-seulement le lalin et le grec, mais le 
français, l'anglais et l'italien; il s'appliqua aussi à l'élude de 
la philosophie et de la jurisprudence, et montroit dès ce temp9 
un amour ardent pour, la vérité. Quand $es cours furent ter- 
minés, il fit, en 1775, un voyage en Suisse, avec son frère 
aine, Christian. Tous deux cultivoient la littérature grecque 
et la poésie, et ils traduisirent Platon, Homère et Sophocle. 
En 1 702 , le comte Frédéric épousa Agnès, baronne de Witr- 
leben , femme d'un rare mérite, qui lui donna quatreenfans, 
et mourut en 1788. Celle dame faisoit, ainsi que son mari, 
profession de la religion luthérienne. Le comte de Stolberg 
occupa plusieurs emplois honorables; il fut gentilhomme de 
la chambre du roi de Oanemarck , ministre de Lubeck à Co- 
penhague, grand-maître de la cour du duc de HoUtein-Ëutin^ 
et, en 1^89, ambassadeur de Danemarck en Prusse. Il étoit 
décoré des ordres russes de Sainte- Anne et de Saint* Alexan- 
dre Newski. 

Tome XLI. V Ami de ta Religion et du Roté K 
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La même année 1789, M. He Stolberg épousa, en secondes 
noces, Sophie, comtesse de Redern, dont il eut neuf eiifans. 
Il fil avec elle un voyage en Italie, de 1790 à 1793, parcoir- 
rut celte beile contrée en observateur, et rédigea même on 
journal de son voyage. Ce journal fui imprimé, et on en a 
publié une traduction en hollandais; maia il est bon do pré- 
venir que le traducteur s'est per;iiis des sortie3 fort déplacées 
contre la religion catholique. Le comte étoit incapable de se 
livrer à de pareilles hostilités; c'est depuis son voyage d'Italie 
qu'il s'occupa plus particulièrement de religion, et qu'il cher- 
cha la vérité de bonne foi. Il eut occasion de connoîlre la 
princesse de Gallitzin , née comtesse de Scbmettau , qui , a^rès 
avoir résidé à La Haye, pii son mari étoit ambassadeur, s'é— 
toit retirée à Munster, et y a voit embrassé la religion catho- 
lique. Cette dame, d'un esprit élevé et d'une piété «olide (1), 
avoit de fréquens entretiens avec le comte, tantôt sur la re-' 
ligion, tantôt sur des matières de littérature et de'philoso^ 
phie. Elle contiibua beaucoup h le fortifier dans ses recher- 
ches, et k dissiper les préventions qu'il avoit conservées de 
son éducation. M. de Stolberg étudia l'Ecriture, le Pères fîe 
l'Eglise et les controversisles. D'abord il n'avoit cherché dans 
les Pères que le mérite de l'éloquence et la force du raisonne— 
ment; mais leurs ouvrages lui découvrirent l'antiquité de la 
doctrine catholique et la nouveauté du protestantisme. Tou*' 
tefois il ne se pressa point, et, mettant dans ses recherches 
toute la candeur et la maturité d'une ame droite, il travailla 
pendant plusieurs années à s'environner de toutes les lu- 
mières. 

C'étoit le temps oii le clergé français, fidèle aux règles <îe 
l'Eglise, avoit été dispersé dans toutes les contrées de l'Eu- 
rope. Le nord de ^Allemagne avoit reçu un assez grand 
nombre de ces honorables prosciits, et leuR courage étoii 
aux yeux dés juges impartiaux un témoignage de 'plus en 
faveur de l'Eglise h laquelle ils appartenoient. Le comte de 
Stolberg se joignit aux âmes généreuses qui accueillirent ces fu- 
gitifs,, et qui s'empressèrent d'adoucir les rigueurs de leur exil . 
t ■■ , .,. i..,>.. ■ -■ . .1. »... 

(i)M™>, la princesse de Gallitzin est morte le 3 août 1807; elle 
étoit mère de M. Gallitzin , aujourd'hui préire et miwionn^ire dans 
les Etats-Unis. Sa fille a épousé le prince de Salm-Kranth^ins, et ha- 
bite Dusseldorf. 
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Il con|rabta des liaisons avec quelques ecclêsiastiqaes distin- 
gués, et noua une correspondance avec M. Asseline^ évéque 
de Boulogne, qui^résidoit aussi en Allemagne, li exposa ses 
doutes au prélat dans un écrit que nous n'avons point, mais 
qui paroît avoir été assex long. M, Asseline y répondit par 
des Réflexions y qui ont été insérées récemment dans^ses OEu" 
^res choisies, tom VI, page i33. Dans ces Réflexions, qui 
forment plus de ,200 pages, le savant évêque discute, Tune 
après l'autre, les difficultés proposées par M. de Slolberg, et . 
passe en revue les principaux points controversés, entre les 
protestans et nous. Cet écrit n'est pas moins remarquable par 
la précision et la st)lidilë que par la modération et la sagesse. 
Aussi l'on voit par une letlre du comte de Slolberg , cit<ée par 
Tcditeur àes OEuvres choisies , combien lui, sa lèmme et S4i 
sœur, étoient touchés de reconnoïssauce pour les soins du 
prélat (i). 

Toutefois îHui resloit bien des obstacles à vaincre^ le res- 
pect humain, la perte de titres honorifiques et peut-îélre. de 
\^ fortune, les railleries d'une famille entière, de nombreux 
amis et de compatriotes trop prévenus, l'éclat <\xx alloit faire 
une démarche extraordinaire, tout cela auroit arrêté peut* 
être une ame moins génère use; mais le comte de Stolberg $e 
mit au-dessus de toute considération humaine. Après sept s^ns 
d'exairien et de recherches, il rendit hommage à la véritç 
connue^ il se rendit à Munster, «ijisi que sa femme, et toUi 
deux y. abjurèrent le protestantisme, en mai j86o. t)eut 
fragment de fettres montrent quelle étoit la fervéïir dé leurs 
senlimenss 

Munster, 16 mai tSoe. 

w IWfon toeur et ma chair ont tressailli de joie dans lé Dieu vivant $ 
le passereau trouve sa demeure, et \a tourterelle se fait un nid peur 
•y déposer ses petits j vos autels, t)ie« des vxrtus, vos autels, ô mon, 
Bol €t roon Dieu, sont l'asile où mainteuaut je reposje en paix et 
dans Tallégresse ». 

w Voilà, Madame, vbilà les sentimens dont mon ame devroit être 
f>énétPéev Inondé d'un torrent -de sainte joie, mon cœut devreit être 

.- --'^ — ■ -■ -• ...-:■■„, ■■,..■■. ., 

(.1) Foyez C€tte lettre dans les OE usures choisies de M. JsscUite^ 
tome VI, page 127; elle est datée d'Eutin, le 11 janvier 1799. Le 
roral€ ne paroissoil pas encore entièrement convaincu; mais- il cber- 
choit la vérité avec des dispositions si franches et si sincères qu'eues 
lui méritèrent la gr^e de la trouver» 

li 3 
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un tempU eiV U louange du Dieu d'Abraham, d*Iiaac et de Jaeeb, 
la louange du Dieu et du Père de Notre Seigneur Jésus-Christ se fit 
entendre sans eesse; ca^r il m*a fait miséricorde à moi et à Sophie, et 
il la fera à mes enfans. Il a regardé avec une complaisance indulgente 
le désir de connoitre la vérité , désir que lui-même avoit fait naître. 
Il a exaucé les prières ferventes que plusieurs saintes personnes lui 
adressoient pour moi, prosternées au pied des autels. Il est- tombé de 
mes yeux comme des écailles dans le moment où mon cœur opposoit 
une disposition d'amei tume et de dégoût à la douceur d'une manne 
céleste que Dieu me faisoii offrir». 

Leop. (i). 

Eutin, i6 août 1800. 

« Je ne saurois tous exprimer combien je suis pénétré de la grande 
id^e que Dieu a bien voulu nous faire, )i Sophie et à moi, la grâce 
de nous faire entrer dans sou Eglise; c^est un bonheur toujours nou* 
veau pour nous. Que notre louange de son nom ne tarisse pas, jus- 
qu'à ce que nous entonnions le nouveau cantique .^ 11 est bien juUe 
<|ue ce bonheur soit mêlé de quelque amertume^ la situation dans 
laquelle nous nous trouvons dans ce moment -ci n'en manque pas. 
On nous fuit, -on nous abandonne.... J« voudrois déjà être à Muns- 
ter j car notre situation d'ici est pénible, au-delà de ce que je pour- 
rois vous en dire. Je sens cependant qu'il ne lient qu'à moi de cueiJlir 
des roses immortelles de ces épines. Que celui qui a bien voulu se 
laire couronner d'épines ni'en donne la grâce ! qu'il veuille domptes 
ma nature rebelle, et lui faire subir volontiers le saiut joug de la 
CKoix!.... Quelle grâce Dieu nous a faite! que son saint nom en soit 
héni éternellement » ! .^~ . 

II semble qu'un homme du caractère du comte de Stol- 
bergy qui, à cinquante ans, renonçoit aux honneurs pour 
suivre les mouvemens de sa conscience, eût dû rencontrer 

Sarmi les protestans des témoignages d'estime, ou au moins 
es marques de lolërance. Cependant sa démarche excita Te'- 
tonnementdes uns et la haine des autres. Le cOmtedcSchmet* 
tau, frère de la princesse de Gallitzin, lui écrivit pour lui té- 
moigner sa surpi*i$e. M. de Stolberg, dans sa réponse, lui dit 
nettement qu'il aveît vu crouler le protestantisme y et qu'il 
n'avoit pu fermer les yeux à l'éclat que l'église catholique 
répand par soii ancienneté et par sa doctrine. Lavater, qui 

(i)Ces lettres sont citées dans les Œuvres choisies de M, Jsseline, 

tome VI, page 371. Elles sont signées Léon/; mais c'est sans doute une 

'erreur. Il est probable que le comte aura signé Léop., par abrévia- 

tlon , pour Léopoldi et que sur la copie de sa lettre on aura pris Iç 

p pour 'un «. 
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cloît en relation avec le comte, et qiiî n'ëloit peat-dtre pa» 
luUméme fort éloigné d'ouvrir les yeux à la vérîtë, fut de- 
tous. les protestans celui qui rendit le plus de justice à M. de 
Stolberg; il paroît même cju'ij applaudit à une démarche 
qu'il n'eut pas le courage d'imiter. Mais parmi les autres pro- 
testans il éclata nn déchaînement ineoncevable. Un ancien: 
ami de M. de Stolberg, le conseiller Wos», Fattaqua dans jju- 
«ieurs écrite pleins de /lelel d'injure». Le nouyeân converti 
montra dans cette occasion autant de modération que de sa- 
gesse, et ne parla de son pélulent adversaire qu'avec une gé- 
nérosité toute chrétienne* 

Apres sa conversion, le comte quitta Eutin, et se fixa pen- 
dant onze ans à Munster ou dans les environs; il habita en- 
suite le comté de Bavensberg, et enfin le château de Sonder- 
muhlem, dans le pays d'Osnabruck. Il eut du moins la salis- 
faction de voir tous ses enfans suivre son exemple; ceux qui 
étoient en âge de raison embrassèrent aussi la reh'gion catho- 
lique, les autres furent élevés dans les principes de cette re- 
ligion. Il n'y eut qu'une fille du premier lit, qui, ayant é]K>usé 
le comte de Stolberg Wernigerode , persévéra dans le protes- 
tantisme. IS^oùs n'avons pas besoin de dire que M. de Stolberg; 
honora sa démarche par tout le reste de sa conduite. Il éloit 
Hdële aux pratiques de la piété. Dès-tors ses travaux prirent 
un caractère plus grave, et il s'occupa principalement de su« 
jets de religion* Il traduisit en allemaud, et il fit paroître k 
Mnnster, en.i8o3,deux écrits de saint Augustin, delà vraie 
religion ei des mœurs de l'église catholique , in-8^.; la tra- 
duction esC accompagnée de bonnes notes. 
' Mais l'ouvrage le plus important du comte de Stolberg est 
V Histoire de la Religion de Jésus- Christ, qui parut d'abord 
à Hambourg en 1806 f il y en eut successivement i5 volumes 
in-8**., qui furent reçus du public avec beaucoup de faveur. 
11 fallut en faire une seconde.édition en 181 1. L'auteur y (it 
quelques changemens^ d'après les observations qu'on lui 
adressa, et, en 1816, il parut deux éditions nouvelles à Ham- 
bourg et à "Vienne. Elles sont d'un prix beaucoup moins élevé 
que la première. L'ouvrage commence à la création^ et va 
jusqu'à l'an 4^0 de l'ère chrétienne; il suppose beaucoup de 
recherches et un grand zèle pour la religion. L'histoire pro- 
fane y est souvent mêlée avec l'histoire sainte. Le style en 
^sl agréable et varié, la critique saine, les réflexions courte^ 
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f l jcrsCes. Les traditions des peuples, les ëgaremf'ns de \a. my-^ 
thologie, \es anciens nsages de l^£çftse, la réfutation des er- 
reurs et de rincrëdulitéy tout cela jette dans le rëcH un vif 
intérêt : aussi cet ouvrage a confirmé beaucoup de catholiques 
dans leur croyance et a ramené plusieurs profestans. On dit 
que c'est à cette lecture one le prince de Mecklembourg a dâ 
sa conversion. Toutefois la critique a relevé quelques défauts 
dans cette grande production ; l'auteur y avance , sur certains 
faits, des opinions qui s'écartent de la croyance commune 
des catholiques; par exemple, sur Tassomption de la sainte 
Yierge, sur le martyre de saint Jean devant Ja porte Latine^ 
sur la légion thébaine, etc. Elevé dans le protestantisme , il 
n'avoit pu en dépouiller entièrement toutes les idées sur ces 
points, et il n'avoit pas lu de savantes dissertations publiées 
sur ces matières en France, en Allemagne et en Italie. Oa 

Ç>urroit trouver aussi qu'il n'a pas rendu assez nie justice k 
ertvjliea , et qu'il accorde une extrême confiance au sys- 
tème de M. Deluc. Malgré ces défauts , il seroit à désirer que 
}*Ottvrage fàt traduit, sauf à une main habile à y joindre 
quelques notes. On assure qu'un ecclésiastique français avoil 
commencé ce travail pendant Témigration; mais ona lieu de 
croire qu'il ne l'a point achevé. On impiime en ce moment à 
Romei dans les presses de la Propagande, une traduction de 
OH ouvrage en italien. Les traducteurs sont I^yA. Jea;v^Gé- 
irérd Ûv Ko99Î et Heorî Keller. Le tome IIl dëWPtradHetioit 
a paru au mois d'avril dernier, et on atmonçuât la publica» 
tion prochaine du tome lY. Il est à croire qu'on a fait quel<- 
ques corrections au texte. 

Quoique VHistoire de la Religion demandât beaucoup de 
recherches, et que \es volumes se succédassent rapidegient, 
cependant l'auteur trouva encore le temps de composer d'au- 
tres ouvrages. Il donna une traduction d'un Discours de 
sainte Catherine de Sienne sur la Perfection, Munsler, 1808, 
in-B*. On lui doit la P^ie d'Alfred-le^ Grand, Munster, î8i5; 
la Fie de saint Vincent de Paul, Munster, 1818, in-8'. ; elle 
est^ dédiée à M. de Droste, évéque sufi'ragant de Munster; 
trois Dissertations, la même année, ^i/r Z,ew//7^, sur la langue 
allemande , sur Vesprit de noire siècle; réunies , cUes formen t 
un petit in-12; une Dissertation sur la Charité, 1819, in.8*. 
Ce dernier écrit, qui ne fut livré au public que quelques 
jours après>a mort, peut être regardé comme son tesUment^ 
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; elesl plein tl'onGlîon el de piélé. Des Reflexions sérieuses sur 
(a sainte Ecriture ti'ont également paru qu'après sa mort. 
Afiaqué, la dernière année de sa vie , par le conseiller Yoss', 

i le comté de Stolberg ne crut pas pouvoir se dispenser de lui 

reporulre ; mais il le 6l avec une modération rare. Il regreltoil, 
dfsoit-îl 11 ses amis, d'être obligé de montrel* la fausseté des 
impuiations de son adv»*rsaire, et il craignoit qu*on ne le 
soupçonnât de quelque ressen liment. La maladie doot il fut 
atteint l'empêcha d'achever cet écrit, qui fut terminé et pu- 
blié par son frère , sous le litre de Courte Réfutation de Féerit 
du conseiller Voss , Hambourg, 1820, in-b®. 

Ij La iiiort du comte de'Stolberg fut digne de sa vie. L^ibbé 

[ Kellermann , ecclésiastique estimable , qui avoit été gouver- 
neur de ses enfans, et qui occupoît ^lors une cure à Munster, 
étant venu passer quelques jours à Soudermuhlen à la fin de 
novembre 1819, parut avoir été envoyé par la Providence 
pour donner au comte les dernières consolations. Dès le len- 
demain de son arrivée, M. dé Stolberg tomba malade: Uft 
mécl^cin des environs d'Osnabruck ayant jugé la maladie 
mortelle, le comte témoigna aussitôt le désir de recevoir les 
sacrcmens, qui lui furent administrés dans la nuit du 3 au 
4 décembre. 11 voulut se lever, pour adorer à genoux le saint 
Sacrement, et il édifia tous les assistans par la vivacité die sa 
foi. 'Six lieures avant sa mort, il fit venir tous ses enfàns, et 
leur adressa fc parole à tous, puis à chaetm en particulier. W 
leur recommanda de prier pour les naorts,de demeurer fermes 
dans la religion catholique, et de conserver Tunion entr*ëuî^'. 
, Souvent , avant sa maladie , il les avoit exhortés à pardonner 
au conseiller V6ss ses procédés, et il répéta cette invitation 
avant de recevoir le Viatique et' avant rexlrême-onclion. Il 
ne nous estpas permis^ dit-il, de nous dispenser de lobliga- 
tion de prier pour lui. Depuis, il ne nomma pl-us cet adver- 
saire , et ne s'occupa plus que de l'éternité* Sentant ses forces 
diminuer, il demanda lui-même les prières dés agonisans*, 
que sa fille Julie et son confesseur commencèrent auprès de 
lui. Leurs lariïies les empêchant de continuer, le mourant 
continua lui-même les prières. Ses dernières paroles furent : 
Loué soit JésuS" Christ» l\ mourut quelques instans après les. 
avoir proférées, le 5 décembre 181 g, vers sept heures da 
soir, élant âgé de soixante-neuf ans. Il avoit composé lui- 
même son épilapbei aiuâ don^ue : Ci gît Frédéric:'' JLéojpoid 
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de Stolberg , né le 7 novembre i;^So, mort le Dieu a 

tellement aimé le monde , qu'il a donné son Fils unique, afin, 
que quiconque croit en lui ne périsse points mais ait la t>ie 
éternelle. Il défendît à sa famille de rien ajouter à cetle^ëpi^ 
taphe; car, ajoutoit-il, lorsqu'il est. question de l'cteroité, il 
faut taire les choses qui passent avec le temps. II fut enlerréy 
sur sa demande, à Stoc&ampen, ^n Prusse, auprès d'un de 
ses enfans , François de Stoiberg , qui y étoit mort le 29 mars 
181 5, à Fâge de treize ans, ayant montré, dans ^in ^^e 51 
tendre^ une innocence de moeurs^ une disposition à la piété et 
une résignation touchantes. 

Telles furent la vie et la mort d'un homme célèbre dans 
le monde par Bes talens littéraires, aimé dans la société par 
ues heureuses qualités, et cher à la religion par son dévoû— 
ment et son courage. L'Eglise s'honore d'avoir conquis un si 
noble caractère ; et on vit constamment le comte « depuis sa 
conversion , travailler avec ardeur a sa propre perfection 9 en 
même temps qu'il cherchoit à glorifier Dieu par i^s ou- 
vrages, à servir la religion et à éclairer ses frère^. 



NOUVELLES, ECCLÉSIASTIQUES . 

Paris* L'état de la santé du Roi excitoit, depuis quelque 
temps , de graves inquiétudes ,. ses infirmités anciennes et 
permanentes ayant. augmenté sensiblement; et un premier 
bulletin, publié le 12, annonça qu'on ne poùvoit se dissi- 
muler que ses forces avoient considérablement diminué, et 
que les espérances qu'on a voit conçues sont très-afibiblies. 
Dans cet état> la religion de S. M, lui fit désirer de s'envi- 
ronner de tous ]ts secours de la religion. Le Ronse confessa 
]e dimanche , et vit de nouveau son j:onfesseuir le lundi ma- 
tin. La nuit n'ayant, pas été bonne ^ S. M. témoigna le désir 
d'être administrée. Son confesseur se rendit pour cet effet 
chez M. le grand-aumonier. A huit heures, le prélat partit 
de la chapelle y portant processîonnellement le saint Sacre- 
ment, et accompagné de M. l'évéque d'Hermopolis et de 
plusieurs aumdniers du Roi, qui portoient des torches. M. le 
curé de Saint-Germain-l'Auxerrois, en étole, assistoit M. le 
grand-aumônier et portoît les saintes huiles. Monsieur et se^ 
augustes enfans saivoîeiit le saint Sacrement avec des cierges 
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allumés, et éioveni accompagnés des personnes de leiir maison. 
Le cortège étoit prëcédé et suivi des gardes du corps. 

Arrive dans la chambre du Roi, M, le grand-anmônîer a 
exhorté en peu de mots l'auguste malade, et lui a donné le 
saint Viatique. MowsiEtJR, M»', duc d'Angonlême, M. l'é- 
vêque d'Hermopolis et M. l'abbé de Saman tenoient la nappe 
de communion. Immédiatement après, S. M. a reçu Tex* 
.tréme-onction. lies Princes sont retournés à la chapelle, et 
ont entendu la messe pour le Roi. A leur retour, S. M. leur 
. a dit les choses les plus^aifectueuses , et a béni toute sa ftimille» 
Les Princes et Princesses ont montré la plus vive sensibih'té^ 
Nous joignons ici la lettre de M. le ministre des affaires ecclé- 
siastiques aux évoques, et le Mandement (i) de M. rarchevê- 
que de Paris; 

« Monseigneur, je suis dans la douloureuse nécessité de tou? iufoi^ 
mer que Tétat de santé où se trouTe le Roi donne de vives inquië^ 
tudes : tous les cœurs français et chrétiens doivent se réunir pour im- 
plorer sur une tête si auguste et si chère les bénédictions du ciel j 
votre dévoûment à la personne' sacrée du Monarque et le zèle qui 
vous anime vous dicteront tout ce qui est convenable de faire dans 
^ cette conjoncture. 

a» Veuillez, Monseigneur, agréer Thommage de mes sentimens rei* 
pectueux ». 

Le ministre secrétaire d'Etat des affaires ecclésiastiques 
et de Vînstruction publique , 
j . , ' f SignSjJX., éy,d*ffermopoliê, 

« Le roi Ezéchias, si renommé dans. Israël, par sa piété, son cou- 
rage et la bonté de son cœur,. tomba dans nn état de maladie qui fit 
craindre pour ses jouraj il fut malade jusqu'à la mort, dit l-Ecntifre: 
jE^tauit Ezechias usque ad mortem. Le prophète Isaïe étoit venu 
lui annoncer qu^l faUoit mettre ordre aux affairj^s de sa maison, 
parce qu'il ne devoit pas en relever : Morieris tu, et non villes. Ce- 
pendant le Seigneur, touché des larmes et des prières qui avoient 
été répandues en sa p/ésence, révoqua cet arrêt fatal, rendit au roi 
la santé, et daigna ajouter quinz« années encore à un règne rempli 
de merveilles et de gloire. ' ^ 

».Vous nous avez compris sans doute, N. T. C. F., et, quoique 
nous hésitions à vous l'annoncer, les précautions dont nous essayons 
d'envelopper une si triste nouvelle vous avertissent assez du' malheur 
qui menace de plonger la France dans Taflliction et le deuil. £n vain 
nous chercherions à vous le dissimuler, en :vain, par une suite de 
son amour pour sts peuples, notre auguste et religieux Monarque, 

(i)Sa tDOUva au bureau de ce journal j prix , 5o r. frane déport 
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surmonlAtit %en doulpow avec une rare magnanimiCc, avec «ne con*- 
tant-e ndniirablc, a voulu ic loidir contre les efforts et les progrès 
du miil, et IC survie r« en quelque lo^tc à lui-inénie, afin de ne pas 
troubler, par des alarmes prt^muturëcs, le repo5 et le bonheur où sa 
sagesse a su maintemr le royaume} le moment est venu («i il faut 
que U nature reconnoîsse sa foiblesse eous la main puissante de ce- 
lui qui Jrxtpffe ou qui guérit, qui donne cil qui oie le salui aux 
princeii 

M Résigné toute sa vie aux décrets adorables de la Providence, 
plein de rcconnoissance pour les bienfaits sans nombre qu'elle a rér 
pandus sur lui et sur sa royale famille, pénétré de respect pour la foi 
<le soR^ pères, notre Roi trcs-rbrétien desirç^et réclame ïcs secours de 
]a religion, les sacremens de TEglise et le» suffrages de» fidèles^ ou 
pour se préparer à paroitre devant Dieu rfiujuge les justices, si son 
neure suprême est arrivée , ou pour supporter avec patience les «-> 
giienrs de la maladie et les langueurs des infirmités, s'il plaisoit au 
Seigneur d'en prolonger les épreuves, ou enfin pour renouveler ses 
forcés el ràniiiier la vigueur tic son ame, si la divine Miséricorde, 
exaueant nos vœux, daignoit le rendre à son peuple, afin de le 
lui montrer encore long-temps sur le trône comme l'objet de sa pré" 
diiection et l'instrument de ses miracles. 

» (^uels que soient , ^ . T. C. F. , les impénétrables desseins de Dieu» 
la foi et 1 amour nous appellent aux pieds des saints autels. Notre 
espérance ne sauroit être trompée. Français! si nous ne pouvons 
jauver la vie du Rof , nous nous ass^ocierons du moins a son dernier 
combat; nous voudrons l'aider à conquérir la couronne imordrteile, 
et lui ouvrir, par \cs armes de la prière , ceJtc cité céleste où rô- 
|!nent déjà tant de saints de sa noble race , et où , assis a leurs côtés ^ 
il deyîendra, comme eux, le protcUeur de la monanhie ». .^ 

En conséquence de ce Mandement , M. Tarchevêqne a fait 
donner dimanche à Notre-Dame un #alut solennel, auquel il 
a effîcié. Depuis ce temps , le prélat va tous les jours au châ- 
teau , et a assisté, le mardi , aux prières des agonisans qu'on 
a récitées pour Sa Majesté. On a fait dans tottles les églises les 
prières des quaranîe-heures. Le saint Sacrement a été ex- 
posé, et on a donné îe salut. Les fidèles ont été exhortés à 
unir leurs prières , leurs aumôues el leurs bonnes oeuvres pour 
)a santé du Roi. Beaucoup de personnes se portoienl aux Tui* 
leries ponr s^inFormer de la santé du Roi, et on distribuoit 
de femps en temps des bulletins. La Bourse, le Musée, el tous 
les lieux de réjouissance ont été fermés. 

— La neuvaine pour TËxaltation de la sainte Croix a coi]> 
mencé au Mont-Yalérien le lundi i3, au soir. Le i4» anni- 
versaire du jour où le Roi a accordé le Calvaire aux Mission- 
naîi-es de France, M. de Jansou , evéque de Nanci el de Tou) » 
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qui est à Paris depuis quelques jours , a officié pontificale- 
inenl, assisté du clergé de la paroisse Saint-Sulpice. Toules 
les inslructions ont été faites par les missionnaires. Le mer- 
credi i5, l'office sera fait par MM. les curés do Sain^-Am- 
broîse et d^ Saint- Antoine. Le jeudi i6, Ni. le cardinal de La 
Fare offijtjiera pontifîcalement, assisté de MM. les curés de 
Sairtt-Sé vérin et de Saint-Louis en Tîle et des séminaires de 
Versailles. Le vendredi , le clergé de Sainl-Germain-rAuxer- 
rois ira au Calvaire. Le samedi , Toffice et les iiîsf raclions par 
les missionnaires. Le dimanche 19, IVJ. l'évêque de C3'bistrà 
offîciem , assisté des missionnaires et de leur petit séminaire. 
Ce jour, les trois associations de Sainte-Geneviève se rendront 
au Calvaire, et il y aura une communion générale. Le lundi, 
M. l'évêque d'Amiens officiera, et M. le curé de Bonne-Nou- 
• velle fera rinstriictiôn. Le mardi, le clergé de Saint^Nicolas- 
des-Champs et celui de Saint-Paul feront 1 office; le mercredi 
22, jour de la clôture, le clergé des Blancs-Manteaux et celui 
de Saint-Jean-S;ïinl-François. Le lendemain, il y aura un 
service pour les bienfaiteurs du Calvaire décédés. M. J'évêque 
de Nanci et Toul officiera le matin et prêchera le soir. Tous 
les jours, il y aura des messes basses le malin, depuis six 
heures jusqu'à dix, et lés stations seront linieS le soir avant 
cinq heures, autant qu'il sera possible. Une indulgence plé-^ 
r)ière a été accordée par le souverain Pontife aux fidèles qiiî 
visiteroiené le Calvaire pendant les deux octaves et rempli* 
roient les conditions requises. It Continuera d'y avoir deux re- 
gistres ouverts, l'un pour les confréries de la Croix, l'autre 
Î)our les dons et souscriptions destinés à la construction de 
a nouvelle église. 

— Un journal s'est avisé, il y a quelques jours, de dire qu^ 
les Oraloriens, qu'il supposoit ne faire^qu'un avec les jansé- 
nistes, aboient pour mot d'ordre m pape ni roi. Un mepibre 
de l'Oratoire a pris la chose au sérieux, et a fait, dans un 
autre journal, une réponse vive et pathétique. Il laisse adroi- 
tement le jansénisme de côté, et esquive celte partie de l'ac-» 
cusation, qui présentoit quelques nuages ; mais il rappelle 
avec chaleur les preuves du zèle que l'Oratoire donna dans 
ces derniers temps pour la cause de la religion et de la mo- 
narchie. Ici M. Tabaraud se cite lui-même avec complai- 
sance. Il n'a cessé, dit-il, soit en France par ses écrits, soit 
en Angleterre dans le principal papier du gouvernement, de 



( i56 ) 

f>laider, avec énergie et sans variation , la cause sacrée cTe 
'aulel et du trône. Nous ne voulons pas cerlainemenl atté- 
nuer le mérite des services de M. Tabaraud; on dit, il est 
vrai, que ce qu'il a écrit dans un journal anglais n'avoit 
guère rapport à la religion; on ajoute qu'en France on l'a vu 
harceler plus d'une fois le Pape et les évéques. Mais il est 
juste çle remarquer aussi qu'il a réellement donné âes ou- 
vrages utiles. Son Histoire du PJdlosophisme anglais, son 
écrit de V Importance d*une religion dans l'Etal , son livre 
de la Réunion des communions chrétiennes, renferment beau- 
coup d'excellentes choses. On vient de réimprimer de lui , en 
ce moment, un écrit auquel nous aimerons à applaudir; il a 
pour titre : La Philosophie de la Henriade (i), et l'auteur 
y examine le poëme de Voltaire en critique exercé et en ami 
«élé de la religion. Nous rendrons compte plus tard de cette 
production, et nous aimons à croire que M. Tabaraud n'y; 
aura rien mêlé de ces opinions particulières , contre lesquelles 
nous avons cru devoir nous élever Quelquefois. 

— Le 26 août, le lendemain de la saint Louis, s'est faite 
la distribution des prix du collège du Puy. On a beaucoup 
regretté que M. Tévêque n'ait pu y assister, et jouir par lui- 
même des heureux résultats de ses soins pour le rétablisse- 
ment de ce collège , autrefois si célèbre. M, le préfet et toutes 
les autorités de la ville s'y étoient rendus; et le conseil gé- 
néral du département, qui se trouvoit alors assemblé , ji voit 
hien voulu suspendre ses séances pour encourager une jeu- 
nesse nombreuse. La séance a été ouverte par un discours de 
M. le préfet sur l'excellence des lettres; il y a rattaché Té- 
loge de Bossuet , et a même parlé des libertés gallicanes, quoi» 
que ce sujet ne fasse guère partie de l'enseignement des col- 
lèges. M. le principal, qui a parlé après M. le préfet, a pro- 
noncé an discours sur l'éducation; il a rappelé les devoirs des 
parens dans l'éducation domestique, et ceux des maîtres dans 
l'éducation publique; il s'est représenté lui-même comme 
chargé de satisfaire aux besoins de la société, des familles et 
des enfans, et a montré qu'il connoissoil tous les devoirs de 
sa place, et qu'il éloit en état de les remplir. 11 a fait sentir 
surtout combien il importoit d'inculquer aux enfans l'amour 

f t) 1 vol. in-80.5 prix , a fr. A Paris, cher Gauthier frères, libraires, 
rue ScTi ente; à Besançon, chez les mêmes; et k la librairie ecclé- 
■iastiqae d*Adr. Le Clerc et compagnie , au bureau da ce journal. 
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.a religion , et il a srgnalé rim prudence de ces parens, qoi, 
tout en convenant de la nécessité de l'enseignement religieux 
pour la jeunesse, auroient la foiblesse de craindre que la re» 
ligion ne prit trop d'empire sur la jeunesse; c'est-à-dire, ap-* 
paremment que leurs enfans ne fussent trop dociles, trop 
appliqués , trop exacts à remplir tous leurs devoirs. Aprëa 
ces discours a commencé la publication des prix. On apprit 
. alors avec intérêt un envoi que venoit de faire M. le duc de 
Polignac. Cet illustre pair, à «on passage par le Puy, avoit 
recueilli parmi ses comf)atriotes des témoignages de la vieille ' 
affection qu'ils. conservoient pour son nom. Il visita le col- 
lège, parut satisfait de l'ordre qui y règne, et promit d'en- 
voyer le premier prix de vers latins. Son choix devoit nalu- 
seilement tomber sur un ouvrage de famille, sur VAnti^ 
Lucrèce, sur ce poème, monument de la liaison et du goût du 
cardinal de Polignac. Tous les assistans ont accueilli avec re- 
connoissance le présent du généreux duc, présent auquel une 
reliure magnifique , et qudques mots écrits de la liiain du 
noble pair, ajouloient un nouveau prix. 

•— La nuit du 22 au 23 août dernier, le feu éclata , à une 
heure après minuit , ^ans la sacristie de l'église de Perreux , 
arrondissement de Roanne (Loire). Un propriétaire voisin ^ 
averti par le bruit et par la clarté, se lève et crie au secours, 
Oo sonne 4e tocsin*, et toute la population accourt. Le feu 
étoit si vif, qu'il n'y avoili pas moyen de songer à sauver les 
effets précieux qui se trouvoient dans la sacristie; on ne s'oc« 
cupa que de préserver l'église, déjà vremplie d'une fumée 
épaisse et d'une chaleur brûlante. Le feu avoit déjà consumé 
le haut de la porte de la sacristie, à cinq pieds de l'autel. On 
craignoit pour deux tableaux qui étoient au-dessus àix retable: 
on dirige la chaîne de ce côté, on brave le danger, çn en- 
fonce la porte de la sacristie. Le feu, qui, moins concentré ,' 
pouvoit s'étendre et gagner la toile du tableau, ce qui eût 
suf& pour embraser tout l'autel, repoussé par le vent, se re- 
tire , et l'autel est hors de danger : on diroit que l'incendie a 
reculé devant le tabernacle. Lés âmes pieuses ont été aussi 
consolées qu'étonnées d'une issue si heureuse après un com- 
mencement aussi effrayant. La perte totale est estimée à en- 
viron mille écus j ce -qui retardera encore poiir plusieurs an» 
nées l'exécution du projet, formé depuis plus d'nri demi- 
siècle, jpour agrandir l'église, cjuoique le besoin en soit plus 
«irgent aujourd'hui que jamais. Mais les grandes dépense? 
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qu'on afaîles pour élever un clocher, fondre Ses cloclies , re- 
taîre le toit et le plafond de l'église, ont épuisé les ressources 
«l^s habîtans , qui osent compter sur la générosité des âmes 
pieuses, et qui se proposent d'invoquer la charité de la fa- 
mille royale. 

-* Les Pères de la Trappe viennent de s'établir à la- Sainte- 
Baume, à sept lieues' de Marseille, sur la limite du départe-* 
ment du Yar. Ces religieux sont propriétaires du sol sur le-* 
quel ils bâtissent leur couvent. 

-— Plusieurs gouvernemens commencent à s'inquiéter âes 
progrès des Juifs , de leurs richesses croissantes , et des moyens 
que beaucoup d'entre eux emploient pour les augmenter en- 
core. On sait que, sous Buonaparte lui-même, on fut obligé 
de prendre une mesure sévère contre les Juifs d'Alsace, qui 
menaçoicnt d'envahir toutes les propriétés de la province. 
Deux gouvernemens étrangers viennent, presque en même 
temps, de porter des lois pour mettre un frein au genre de 
négoce que pratiauent tant de Juifs. Un ukase de l'empereur 
de Russie oblige les Juifs à renoncer, cette année noeme, au 
métier de colporteurs et aux trafics qu'ils mettoient en usage; 
ils doivent cultiver des terres ou élever des troupeaux. I.es 
médecins et les gros négocians sont seuls exceptés de celte 
mesure. L'empereur donnera aux autres dès terrains è culti- 
vei* avec des exemptions. Ceux qui ne v<>udront pas s<^ sou- 
mettre seront tenus de sortir de l'empire. Cette loi, rendue 
1)ar un prince dont le caractère généreux est connu, montre 
'opinion qu'il a des Jqifs, qui dans le fait sont devenus ex- 
trêmement puissans en Pologne. D'un autre côté, les autori- 
tés de Francfort viennent de rendre une ordonnance dans le 
même sens à peu près : les Juifs conserveront dans la ville la 
qualité de bourgeois et le libre exercice de leur religion; mais 
ils n'auront aucune part h l'administration de l'Etal f ils ne 

Sourront contracter plus de quinze mariages par an , et ils 
evtont prouver qu'ils sont en état de nourrir une famille. 
LWdonnance entre dans beaucoup de détails sur les divers 
métiers et sur les réglemens auxquels les Juifs seront assu-> 
jettis. Ceux-ci ont réclamé auprès de la diète; mais Topinion 
est si prononcée qu'ils ont échoué, Les habîtans de Francfort 
sont cffra^rés de voir les Juifs joindre à leur crédit et à leurs 
richesses l'influence des fonctions de l'administration. Le sénat 
et le corps, législatif ont été donc unanimes k restreindre leurs 
^prérogatives. Cette ordonnance est du if'. septembre dernier. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. •L*^tal'dii Roi est devenu de plus en plus alarmant. La fièvre 
?i repris le !nndi soir, et la foiblcssc s'est accrue. Le mardi , il y a eu 
une irthargie, qui s'est dissipée. S. M. conservoit sa connoissance, 

— hhf'AA. RR. Mo5S!KUR et Mg^. le duc d'Angoulc'me ont fait 
remettre- une somme de i5o fr. k M. le curé de Merc ville pour les 
besoins de la nouvelle église de cette paroisse. S. A. R. Madame avoit 

«déjà accordé 3oo fr. pour le même onjet^ 

— S. A. R. M"*», la duchesse de Bcrrî, qui étoit absente, ayant 
reçu un courrier qui lui ànnonçoit Tétat du Roi, est arrivée le di- 
manche soir. 

— LL. A A. RR. MoK5iBT7R> Madame et Mg^ le duc d'Angonléme, 
ont visité la nouvelle exposition des tableaux au Muséum. 

' — Le Roi vient d^accorder la croix de la Légion -d'Honneur à 
M. Faûre, maire de Confolcns, département de l'Arriége, en ré- 
compense du zèle avec lequel il avoit assuré la défense de nos fron* 
tières contre Finvasion des révolutionnaires espagnols. / 

— M. Ampère, membre de l'Académie royalffSles Sciences, dis- 
tingué autant par la pureté de ses principes que par Tétendue, denses 
connoisiiances, a été nommé, par ordonnance royale, professeur dô 
physique générale et expérimentale au collège royal de France. 

— Il vient de paroître une ordonnance royale qui veut que le 
cours d'études dans le collège royal de la marine soit de deux ans, à, 
commencer du i5 novembre de chaque anhée, et qu'il porte sur \e$ 
mathématiques, la langue française, l'historre et la géographie, Ist 
langue anglaise, le dessjn el la physicfue expérimentale, / 

— ■ ftusieii^s chefs de bureau au ministère de Tinlérieur et au mi- 
nistère de la guerre viennent d'être admis à faire valoir leurs droits 
à la retraite. ^ " , 

— Le baron de Mareuil , nouvel ambassadeur de S. M. le Roi de 
France, a été présenté, le 4 août, au président des Etats-Unis, à 
Washington. ^ ; ' 

— Le feu. a pris à Paris, le /} septembre, vers les cinq heures du 
matin, dans un magasin d'épiceries à la Halle. De prompts secour» 
ont été portés j, cependant les pertes montent à ao ou 25,ooo fr. 

-^ On dit que la ville de Paris Vient d'acheter pour Téglise-de 
Saint-Vincent de Paul, dans le nouveau quartier Poissonnière, Tun' 
des tableaux les plus remarquables de L'exposition , saiV^tt f^incentcfe^ 
Paul convertissant son maître, 

•^ Les dames des halles ont versé à la maison de ^Refuge une^omme 
• de 255 fr. , qui leur restoit de la souscription ouverte pour célébrer^ 
la fête du Roi. 

— Un violent orage a éclaté, le 3o août dernier, dans la commune 
iVAntpuillet, département de Seine et Oise. La foudre est 'tombée 
siur une ferme, ies bâtimens, les granges, les bergeries, une çuperbe 
r^cplte, tout est devenu en un instant la proie dés flammes. La perte 
est immense, pour le malheureux cultivateur ; elle est évaluée à^ 
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SoyOoo fr. Une souscription s*est ouverte» et M. Poteron» notaire, / 
rue Vi vienne, est chargé de recevoir le« dons. 

— LMcadémie royale de Touloase a voté une adresse de félicita- 
tions à S. Exe. le miiiiâtre des affaires ecclésiastiques et de i*instrac- 
tion publique. 

•—Les concnrrens n^ayant pas atteint le but qu*elle avoit propose ^ 
TAcadémie de Marseille a été forcée de proroger jusqu à Tannée pro- 
chaine le concours ouvert pour V Eloge au cardinal de Bertiis, 

— On a fait partir de Bayonne deux compagnies d'artillerie à pied 
pour se rendre à Cadix, et on les a remplacés par deux compagnies, 
du 8«. rc'giment de la même arme, en garnison à Touloase. 

— Des congés absolus ont été délivrés à beaucoup de soldats, et 
des semestres ont été également accordés au moins au tiers des offi- 
ciers dans chaque régiment. 

— La Uste des souscripteurs pour Térection d*un monument au gé- 
néral Pichegru grossit cnaque jour. Le comité annonce que le vœu 
de MM. les souscripteurs sera bientôt rempli , et que la statue -mo- 
dèle en plâtre sera bientôt portée au Louvre pour faire partie de 
Texposition de cette année. 

— On vient de rétablir sur le clocher de la cathédrale de Strasbourg 
la croix que le délire révolutionnaire avoit fait abattre. 

— A Viltoria, on a réuni, pour les rendre plus brillantes, la so- 
lennité dé la Saint- Louis et les féfes données pour la délivrance de 
Ferdinand Vil. Tous les genres d'amuxemens y ont été prodigués. 

— Une commission, agissant au nomade Tarmée alliée, a déposé 
entre les mains de S. Kxc. M. le marquis de Campo-Sapado, capi- 
taine-général de Tarmée et principauté de Catalogne, une somme de 
4i6& féaux, provenant d'un souscription qui a eu lieu parmi les corps 
et empTorés français, à Toccasion de la Sainte Louis, e6 faveur d<t 
pauvres ae la- maison royale de Charité de Barcelonne. Les adtninis- 
tratenrs de cet établissement ont remercié Tarmée française dans la 
personne de M. le chef d'état- major et de M. le colonel du 3«. ré- 
giment de chasseurs, nommés commissaires pour faire la remise des 
fonds. 

— On a. reçu de Gibraltar les deux bulletins que Valdès avoit pu- 
bliés h Tarifa*. On y remarque que la constitution de Cadix n'y est 
pas nommée , tandis qu'il y est lait mention d'un directoire national 
tupréme et d'un généralissime^ 

— L'évêque- prieur de Saint -Manos de Léon (Espagne) vient de 
donner Texemple d'un dévoûment tout patriotique; il abandonne au. 
trésor royal une partie des rentes qui lui sont dues, et qui s'élèvent 
k 216,359 l'^^ux* 

— Les journaux du Mexique contiennent un décret du vice-roi La 
Serna qui annule tous les actes et les lois de son règne, et qui en- 
joint aux troupes de prêter serment de fidélité à Ferdinand vil , et 
de briser la pierre de la constitution. 

— Pans la nuit du 10 de ce mois, aux en\irons de Tivoli (Italie) 
un espace de terrain assez considérable s'est atlaissé , et Ton a vu tout 
â coup jaillir en abondance des eaux très- limpides, qui bientôt ont 
formé un véritable lac. 



(Samedi 1 8 septembre 182^.) (N**. io55.) 



Sur Louis XPIIl. 




l: 



"La France vient de perdre un Prince dîgne parses grfltifW , , 

qualités du sanc; illustre dont il étoîl sorti. Nous ne parler^» 4 ^^-1^/ '* 

point aujourd'hui de la partie de son règne qui a suivi la '">' 
restauration, et nous nous bornerons à tracer quelques faiîs 
de la portion de sa vie qui s'est écoulée en pa^ys éfranger, et 
qui, connue de peu de nos lecteurs, mérite cependant d'atti- 
rer les regards de Thistoire. 

Louis-Stanislas-Xavier, né à Versailles le 17 novembre 1 755, 
^toit le quatrième fils (i) de ce vertueux Dauphin enlevé avant 
le temps à une nation dont il eût fait le bonheur. Sa mère étoit 
Marie-Josephe de Saxe, Princesse qui mérita par ses vertus 
l'estime et la confiance de son auguste époux. Louis-Stanislas 
perdit son père lorsqu'il n'avoit que dix ans; il avoit le titre do 
comiede Provence, et fut élevé avec ses frères. Leur-gouver- 
neur étoit le due de La Vauguion , et leur précepteur M. de 
Coëtlosquet, ancien évêque de Limoges. Le jeune comte de 
Provence montra de bonne heure du goût pour les lettres et 
pour ceux qui les cultivoient- Le 1 4 mai 1771, il épousa Marie- 
José plii ne-Louise de Savoie , dont la sœur épousa depuis M. le 
comte d'Artois; il n'y eut point d'enfans du premier mariage. 
A Tavénement de Louis XVI au trône, le comte de Provence 
prît le nom de Monsieur, Depuis cette époque jusqu'à la ré- 
volution, la vie publique de ce Prince ne fut marquée que 
par quelques voyages dans lesquels il montra cette grâce et 
cette aménité naturelles aux Bourbons. 

La révolution vint lancer Monsieur dans une autre car- 
rière ; il évita d*abord d'exciter l'ombrage , et vécut dans une 
prudente retraite. Dans la nuit du lo au 21 juin 1791, il par- 
lit de Paris^ et prit la route de Flandre, accompagné du comte 



(i ) Cest par erreur qu'on a dit ((ue Louis XVIII étoit le troisième 
fils au Duiphin. La Dauphine avoit eu trois autres princes avant lui , 
le duc de Bourgogne, mort à dix ans; le duc d'Arjuitaine, mort à 
«fielques mois, et le duc de Barri, depuis Louis XVi. 

T'orne XLI. VAmi de la IleUgion et du Ror. L , 
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(rAvaray. On a publié, Tannée dernière, une relation de ce 
voyage. On sait assez que Louis XYI, qui cloit paru dans Je 
même temps, fut arrêté à Yarennes et ramené à Paris pour 
être le prisonnier du parti triomphant. Monsieur, plus 

eureux , arriva sans accident à Mons, et alla rejoindre m, le 
comte d'Artois. Les deux Princes se mirent à la tête de l'é- 
migration, et Irouvèrenl un asile dans les Etats de l'électeur 
de Trêves, leur oncle. Ils résistèrent aux instances qu'on lexir 
(it pour rentrer en France, et s'entourèrent d'un grand nom- 
bre de Français dévoués à leur cause. 

L'exjiédilion des Prussiens en Champagne, on 1792, ayant 
fini d'une manière aussi malheureuse qu'imnrévuie, MorrsiEUR 
alla résider à Hamm en Westphalie, et c'est de là qu'il pu- 
blia, le 28 janvier 1793, une déclaration par laquelle il àn- 
nonçoit qu'il étoit régent du royaume; il nommoit en même 
temps M, le comte d'Artois lieutenant-général. Ayant appris 
l'occupation de Toulon par les Aiiglais, il crut l'occasion fa- 
vorable pour rentrer, en France, d'autant plus qu'on a voit 
promis aux habitans qu'il arriveroit incessamment^ mais la 
politique étrangère s'opposa à ce qu'il fût admis dans la ville, 
<it Toulon ayant été repris au mois de décembre, le Prince 
fut obligé de quitter Turin et de se retirer k Vérone , dans 
l'Etat de Venise. Il y passa \çs années 1794 et 1795. Dans les 
temps les plus fâcheux il conserva des intellîgeitqe/sen France, 
et corri spoirdit même quelquefois avec les prisonniers du Tem- 
ple. Lorsqu'il apprit la mort de Louis XYJf ^ arrivée fe 8 j.uin 
1^95, il prit le titre de Jioi, sous le nom de Louis XVIII. 
Son avènement au trône fiit annoncé h toutes les cours de 
l'Europe , et une proclamation à ce sujet se répandit même 
en France; on dit que.Crapart la. fit imprimer à Paris. 

Les progrès des armes françaises en Italie effrayèrent la 
république de Venise, et le marquis Carletii, noble Véronaîs^ 
eut ordre de signifier au Roi qu'il eût à quitter cette résidence. 
Le Roi répondit qu'il avoit droit de réciter, étant, noble, véni- 
lifn; mais qu'il partiroit quand on lui auroit rrndu l'épëc 
dont Henri IV avoit fait présent à la république, et qu'il au- 
roit rayé son nom sur le livre d'or. Les Vénitiens eurent, 
dit-on, la dureté de répondre qu'ils rayeroicnt ce nom eux- 
mêmes, et qu'ils rendroient l'epée quand ils auroient reçu 
douze millions dont Henri IV.étoit resté redevable envers la 
république. Assurément il étoit peu généreux de rappeler un 
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tel soavetiîr d'ans une telle circonstancr» ; et le? nobles Véni- 
tiens sembloîent appeler, par celte foibiessc , i'aVrét qui le* 
raja bientôt du nombre des puissances. 

Au mois d'avril Ï796, le Roi partit de Ve'rone avec le 
comte d'Avaray, le vicomte d'A^oult et un domestique, Gui- 
Çnet. H traversa le mont Saint-Golhard par des chemins non 
fréquentés, arriva sans accident chez le comte de Salis, et se 
rendit a l'armée de Condé". Son intention' étoit d'y rester au 
milieu des braves qui combaltoient pour sa cause : mai$ Mo- 
reau ayant passé le Rhin , et les troupes autrichiennes ayant 
battu en retraite, le Roi quitta l'armée, et traversa la Souabe 
au milieu d'un peuple égaré par les suggestions du parti ré- 
volutionnaire. Il est incroyable à quel point l'opinion étoit 
pervertie dans cette partie de l'Allemagne. Le 19 jnillet, le 
Roi étant à Dillî^igen, reçut un Coup de feu qui lui eflleura le 
haut de la tête : le. sang qui lui couvrit la figure annonça la 
grandeur du danger^ le Prince seul ne monti^it aueutie émo- 
tion. Le comte d'A?aTay étant accour*u au bruit, s'écHa : 
jih ! Sire, une ligne plus bas,.:,, — Eh ùîcH ; reprit tranquil- 
lement le Roî, c'étoîi Charles X, 

Le petit-fils de Louis XFV fte savoît aloVs où trouver \\n 
asile ^ tous les prîiices paroissoîeni craindre dtf l'a recevoir. 
Enfin, le duc de Brunswick Inr offrit pour résidence la petite 
ville de Blankefiibourg, d'ans le cercle dé Bdsse-Sate; le Roi 
s*y rendit , et y resta jusqu'en févrif r 1798. C'est là que l'abbé 
Ê(îgeworth vint le joindre, après s'élrê éch'appé de France. 

?uels durent être leurs entreliens après de tels évènemens! 
eRoî choisît le confesseur de son frère pour directeur de sa 
conscience. «< Je ne vous commande pas, lui dit-il, de rester 
avec moi; mais si vous n'avez aucun autre engagement, et 
que vous puissiez disposer de vous-même, je vous invite à 
acmeurer ici » . Cette invitation de la part d'un Prince malheo- 
réux étoit un ordre pour un bomme généreux e-t sensible : 
Tiabbé EJgeworth resta donc à Biankenbourç^ et sa conduite 
dans cette cour nô démentit point sa répulalibn de sagesse et 
cfe piété. 

Cléri vînt aussi peu après à Blankenbourg. La vie du Roi 
y étoit fort retirée. L'attachement de srs serviteurs fut pins 
fFune fois rnis à l'épreuve par les tentatives de quelques scé- 
lérats que lè fanatisme révolu tionnaire on l'argent dn direc- 
toire poussoient au plus exécrable déssdîn. Il se forma à Haïu- 

L 2 
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.:.i:«« nour assassiner le Prince , e» ceux qui 
Bu^réSœ ae redoubler de préc,uUon.. ,u. 

faliguoient «f !^"J^- j;i ,e baron de Fla^landen, .on mini.- 
En 1797. **.^a Sa pour le remplacer le comte de L» 
tre et son ami ; '\»PP? * ^ ,"„„ Jes inlelligences en France, 
Chapelle, l «r'"'*^TUr ses aeens Despmonnes dévouée, 
soit par lui-n»êu.e, «««J P'^^'^^'"'- J» J ^^, Plasieur. 

.ervoient i^""** "HitloirrXuÏlq"" affaire, qui écla- 
furentarrêuesparled.rectoae^^ tJès-connus, et même de. 
tèrent comprom.rent des bom»»" i ^e ,8 frucli- 

gen, que l'on ««r»). ""fe s^s un sceptre de fer, éloignoit 

Sor, en «pl»??»^»»^^^;,"/.^- Roi; la Providence lui mé- 
plusque,amaulese^pe.ancesa ^,^^^ ^^^^ empereur de 

Russie, 1 invita a ^^e»"^^ f j • jg Courlande, à Millau. 
. dence le château des anciens ?«« . j ^ ; ^^ ,„; pep. 

«vec une pension Ç»";;"f ,^;,,^Sresn? partit de Blanien- 
?-^y" t'i^J et arriva le',3 ^nars à Millau; le 




fUU service .uprfes de - ^e^^^^^^^^^^ ^«blé. îa^uT.re. 
trouvèrent 1*»' «PP^Y'^Xtrau commencéinent de .7*». 
lroid4t peu a p*u cepend ^ eut encore «n retour de 

r ^"lo'lonT" envoya ^u .«'. de l'an un de se, a.de. de 
^°"«%MSavec un compliment de bonne année 

*^rr foialors que l'on conçut le projet du manage de M !• 
A AnJouême avec Madame. Celte Pnncosse eio.t a 

^"^ -IluU qu'elle «voit été échangée, à la fin de .796, 
Vienne depuis queue p j J ^ j „a,ns à ce 

projet, et > e»F^*«"' ^-^ ,„ ro„ie pour Millau , et y ar- 
cousine. La Princesse s ^r.^ Marie-Josephine 

'/ sŒ oui S e^fnd^e le Roi. Le mariage fut célé- 
4e Savoie, quveno J ^ ;^„ ^i^^^ f„i aonnee par le 

bre le if ]"»" ' ^99' ;^„eV «rand-aumôniér de France et eve- 
cardmal de M<^l« »«"'/' 8;';'^,ii,„,i je Millau. Chacun 
^„e de M?t.;«' '^^f,P«ï,":r.onyant que la fille de tant 
5: r.'nïv:ï pu trouver qu'à six feot. Seue. de sa pain, 
«a autel pour recevoir se. sermen.. 
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M Apres la mort de Pie VI, les cardinaux réunie à Yeni<^ 
écrivirent du Koi suivant l'usage , et lui noiifiërent la perte 
qu'avoit faite l'Eglise et la prochaine tenue du conclave. Sa 
l^iajestë leur répondit le 24 navembre 179g;] on remarque 
dans sa lettre que toat en déplorant le maiheup de Pie VI, 
le prince insistoit s\ir les témoignage^ de respect et d'intérêt 
<|iie ce Pontife avoit reçus en France; on voit qu'il ne rendoit 
pas toute la nation responsable des procédés de ses oppres- 
seurs, et qu'il n'avoit point désespéré de la Providence. Pie VII 
armonça peu après son élection au Roi , qui nomma un am-^ 
Lassiadeui- pour résider auprès de lui. 

Le Roi étoit souvent visité dans sa retraite par àe^ person-^ 
nni5es djsti^igués. Le maréchal Swarow et le général Dumou* 
rier vinrent successivement à Mit! au. En 1800 M. le duc d'An* 
fçoulême quitta cette résidence et se rendit à l'armée de Condé, 
où étoit déjà son frère. Un monarque exilé si loin de %^% 
Eiats n'avoit, ce semble, rien à rédouter du sort; cependant 
de nouvelles épreuves étoieht réservées à Loijis. La politique 
de Paul P'. changea encore, et à^s ordres impérieux arrivè- 
rent à Mittau. Il falloit en sortir dans les vingt-quatre heu- 
res. Nous avons raconté ailleurs les détails de cette faite, oit 
Je Roi montra autant de noblesse que de courage. {^Vo^t% 
noire n®. 3i2j,toin. Xlï, page 385.) 

Paull'^ étftnt mort dans la nuit du *}.% au 24 «ûiYl 1801, 
«on fils Alexandre réublit la pension du Roi et la porta même 
à 600,000 roubles. Le Roi passoit l'été à La jinka ,. maison 
<rété des rois de Pologne , à un quart de lieue de la ville. Il y 
vivoit dans la retraite et dans les douceurs de Tin limité avee 
5»n famille et quelques seigneurs attachés à sa cause. En i8o3, 
le général Keller se présenta devant le prince, et lui fit ver- 
balement, dans les termes les plus polis, mais en même temps 
Jes plus pressans, la proposition de renoncer au trône de 
France et d'y faire renoncer les princes de sa famille j pour 
]»rix de ce sacrifice, Buonaparte promettoit les plus brillantes 
indemnités. Le Roi répondit le 28 février par une lettre pleine 
de dignité s 

« je ne confonds pas M. Buonaparte avec ceux qui root précédé ; 
j'estiiïie sa valeur, ses talens militraires; jie lui sais gré de plusieurs 
actes d'administiration} car le bien qu'on fera à mon peuple me sera 
toujours cher. Mais il se trompe, s'il croit ra^engagcr à transiger'sur 
jn©5 droits. Lola de lîi, il les établiroitr lui-inêine, s*il5 pou voient 
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être litigieux» par la «lémarcbe qu'il fait en «e momeût. J'ignore <|u<d^ 
•ont les (iesseins de Dieu sur ma race et sur moi; mitis je connois Ivi 
oMigatioxis qu'il m*a imposées jyar le rang où il lui a plu de me faire 
naître. Chrétien, je remplirai ces obligations jusqu'à '"mon dernier 
soupir : fils de saint Louis, je saurai, à son exemple, me respecter 
jii5que dans les fers. Successeur de François 1«'. , je yeux du moins 
pouvoir dire comme lui : Nous auons tout perdu, fors l'honneur ». 

Le 19 mars renvoyé revint et proposa au Roi de faire queU 
qiies ciiangeroens à sa lettre^ il paroissoît craindre qu'elle 
ii'irrilât Tusurpateur; il parla de d'angers. « lesquels, reprit le 
Bof ? exigera-t-ril qu'on me relire l'asile qu'on me donne? je 
plaindrai le souverain qui se croira forcé de prendre un parti 
tie ce genre, et je m'en irai. — Ohl non, dit l'envoyé; mais ne 
$eroit-il pas à craindre que Buonaparte n'exigeât de certaines 
puissances d'ôter au conatc de Lille les secours qu'il lui donne? 
Je ne crains pas la pauvreté , répondit le Koi ; s'il le falloit, 
je raangerois du pain noir avec ma famille et mes fidèles 
serviteurs. Mais ne vous y trompez pas, je n'en serai jamais 
réduit là. J'ai une ressourceront je oc crois pas devoir user 
tant que j'ai des anoîs puissans ; c'est de faire connoitre mon 
état en France, et de tendre la main, non au gouvernement 
usurpateur, cela jamais, mais à mes fîdëlcs sujets; et croyez- 
moi , je serois bientôt plus riche que je ne le suis ». 

L'envoyé sortit, remportant Ja première noie telle que le Roi 
l'avoit écrite. Tous les pnnces de sa maison y adhérèrent, et 
foufe's les pièces qui y a voient rapport furent publiées alors dans 
les journaux anglais. On peut croire que Buonaparte en con- 
serva un vif ressentiment; il s'en vengea peu après par l'enlève- 
ment et la mort du duc d'Enghien, qui a voit aussi adhéré à la 
déclaration du Roi. 11 /it exécuter aussi Georges Cadoudal, et 
onze autres royalistes qui étoienl récemment arrivés d'Angle* 
lerre. Pichegru fut trouvé mort dans sa prison, et le genre 
de sa mort donna lieu à de violens soupçons^ Moreau fut 
banni. La tyrannie naissante étoit déjà si soupçonneuse, que 
M. l'abbéKéravenant, pour avoir confessé Georges, à k mort, 
fut envoyé en exil, et ne put revenir à Paris qu'après la chute 
de l'usurpateur. 

L'empereur Alexandre ayant encore offert un asile a 
Louis XVlI[,ce prince retourna à Miltauen 1804. Monsieur, 
comte d'Artois, résidoit en Angleterre depuis 1793, et les 
deux frères ne s'étoient pas vus depuis onze ans. Ils eurent 
une entrevue en Suède, oii chacun d'eux se rendit de son 
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côlë. Le Roi s*embarqua à Kiga pour Calmar, où ]cs deux 
princes passèrent quelques jours ensemble, au mois de no- 
vembre 1804. Ils se séparèrent ensuite, et retournèrent chacun 
à leur ré:>idence ordinaire. Le Roi continua de vivre à Mit^ 
tau dans une société peu nombreuse , mais choisie. Bientôt 
l'ambition de Buonaparte porta les troupes françaises jus- 
que dans ces contrées lointaines; il s'empara de presque 
tous les Etass prussiens ; des prisonniers français furent trans- 
portes à Mitlau,oii la iamille royale leur donna tous les 
secours qui dépendoient d'elle. L'abbé Edgeworlh se dé- 
voua pour leur procurer les secours de la religion, et 
mourut le 22 mai 1807, dans cet honorable ministère; un si 
généreux prêtre ne devoit pas fmir autrement sa carrière. 
Cette perte fut très - sensible à la famille royale, dont le 
digue ecclésiastique étoit le consolateur et le guide spiri- 
tuel (i). Le Roi appela, pour le remplacer, M. Asse fine., 
évéquc de Boulogne 5 mais dans l'intervalle, d'autres épreuves 
le forcèrent encore à changer d'asile. Alexandre ayant conclu 
à Tilsit, le 8 juillet 1807, la paix avec Buonaparte, le Roi 
ne pouvoit rester plus long-temps en Russie; il s'embarqua 
pour la Suède, sans savoir encore ou if pourroit se fixer. U 
arriva en Angleterre vers le mois d'octobre, et résida pendant 
quelque temps à Gosfield , puis à Wanstead, et enfin à Hart- 
well, château dans le^comté de Buckingham, à seize Jieucs 
<1e f^ondrcs. Le marquis de Buckingham lui en abandonna la 
jouissance, et le gouvernement anglais lui assura une pension 
digne de son ran^. C'est là que ce Prince a passé les dernières 
années de son exil. Ms'. le. duc d'Angouléme et Madame y 
résidoirnt habituellement auprès de lui, et Monsieuh y ve- 
iioit fréquemment de Londres, oii il faisoit son séjour ordi- 
naire. • 

I^e Roi perdit successivement plusieurs personnes qui lui 
etoiénl chères. La Reine mourut Je i3 novcinbie 1810, et son 
corps fut po/té en Sardaigne. Le comte, depuis. duc d'Ava- 
ray, dont la santé étoit vaciUanlc depuis plusieurs années., 
étant allé a Madère pour y respirer un air plus doux , y 
mourut le 3 juin 181 1. La perte d'un homme si dévoué fut 
très-sensible au Prince, qui, depuis plusieurs années, lui 

, " ■ • • * 

(i) Voftz, «ur labbé Edgeworlh, noi n««. 85^3 172 et 4i4> tcknw 
ir, VII et XVI. 



«voit donné toute sa confiance. £nfiij , le lo nvril 181 3, 
M. Asse!ine,^vêque de Boulogne, succomba à une longue 
maladie. Ce vertueux et savant prélat étoit, depuis 1808, le 
confesseur du Roi, de M. le duc d'Ângouléme et de Ma- 
dame, et il résidoit auprès d'eux à Aylesbury. I.e Roi choisit 
pour ?e remplacer M. l'abbé Rocher, curé de Loches, qui [ni 
fut indiqué par M. Tévéque d'Uzës, et qui a continué jusqu-li 
ces derniers temps à remplir auprès de S. M. le même mi- 
nistère. 

Enfin , des jours plus heureux arrivèrent pour celte famille 
auguste, et éprouvée par*tant de traverses. Le Roi rentra en 
France en 1814* On se rappelle avec quelles acclamations il 
fut accueilli, et lui-même témoigna une sensible joie d'avoir 
revu sa patrie. Le reste de sa vie est plus connu ; il la passa 
an milieu de nous; et par combien de témoignages ne fît-îl pas 
éclater sa bonté , son amour pour ses peuples, son désir de les 
rendre heureux! Son ame généreuse parut fermée aux sou- 
venirs qui dévoient lui être le plus pénibles; il n'oublia que 
les torts, et eût souhaité pouvoir recompenser tous les ser- 
vices. Son zèle pour. la religion éclata dans une foule de cir- 
, constances , et, en dernier lieu, dans la mesure par laquelle il 
créa un ministère des affaires ecclésiastiques. II a dit lui-même 
que celte pensée l'occupoil depuis long-temps, et il se féficî- 
toit de' donner à TEglise celle dernière marque d'une sage 
]>révoyance et d'^ne protection eiGcace. S^ derniers jours 
ont été entièrement consacrés à la piété. Averti par un prélat 
illustre du danger de son état, il a demandé son confesseur, 
et s'est entretenu fréquemment avec lui. Calme et résigné sur 
son lit de douleur, il a vu les approches de la mort avec un 
courage que la religion fortifioil. 11 prenoitde temps en temps 
Je crucifix f et le baisoit avec des senlimens de foi. Il se joi- 
gnoir aux prières que l'on faisoit pour lui, et prononçoit des 
paroles courtes, mais qui montroienfc les senlimens de son 
ame. Enfin , le Prince est entré dans le repos éternel le jeudi 
16 septembre, à quatre heures du malin. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIi^UES. 

RoMe. Les missions ayant été terminées le i5 aoi\t dans 
toutes les placeS; S. S. les a prolongées pour huit jours pour 



le quartier aù-d»^lâ du Tibre, sur les clenianclescles Labiuns. 
Toute la semaine on a exposé, dans l'église '^aiiile-Marie, 
l'image de la^sainte Vierge sous le tilre de Refuge des Pe- 
£heurs., et les missionnaires ont passé les jours et les nuit» 
à entendre les confessions. Le dimanche 22, eut lieu la com- 
ïmim'on générale, qui dura deux heures; ce fut M. le cardinal 
Falza-Cappa qui la dislribua. Beaucoup de confréries s'y 
éloîent réunies, et là cérémonie fut aussi édifiante que nom- 
breuse. Le soir, on brûla sur la place des livres et des images 
défendus, et M. le prélat Cristianopulo t(?rmina par un dis* 
cours pour encourager^^es audifeurs à la persévérance. 
* — Le aS, on a célébré la fêle de saint Louis dans l'église 
de ce nom. M. le cardinal doyen a représenté l'ambassadeur 
de France , et a reçu les cardinaux et les ministres étrangers. 
La messe a évé chantée par M. Mattei, patriarche d'Antio- 
che, avec les chantres pontificaux. Après la messe, le saint 
Père est arrivé, et a prié devant l'autel dédié au saint Roi^ 
S. S. a ensuite admis au baisement ^es pieds les chapelains 
de la maison et beaucoup d'autres personnes. 

Paris. Pendant les derniers jours du Rui, les prières pour 
.lui ont été continuées dans toutes les églises. La cour de cas- 
sation s'est rendue, en corps et en robes rouges, à Noire- 
Dame , pour y assister aux prières de quaranle-heures, aiix- 
ffuellés M. rarchevêque présidoit. La cour royale et le tri- 
bunal de premife^re instance ont donné le même exempte de 
religion, ainsi que les deux préfets, hes maires et adjoints 
alloient dans leurs paroisses respectives. Le saint sacremerit 
étoit aussi exposé dans la chapelle du château, et les Princes 
cl Princesses y alloient chaque jour prier Dieu pour l'augusie 
malade ; toute la cour les suivbit dans cet acte de piété. Dpns 
les églises on remarquoit un plus grand nombre de fidèles , et 
chacun sembloit demander à Dieu la santé d'un père tendre* 
ment aimé. 

— M. l'archevêque de Paris vient de publier un Mande- 
ment (i) sur la mc\rt du Roi; nous regrettons de n'en pou- 
voir citer qu'une partie 2 

« Dieu a commande à la mort de frapper snr !c trône, rt la mort, 
a obéi! Quel -vaste sujet de méditations et de douleurs, N. T. G. F. î 

fj) Se trouve au bureau tle ec journal^ pri.\ , 5o r. franc de pcrt. ' 
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iknéanlîisoDf-i^ous, instrui$ons-nous, «ouraettons*iiQUii, clchcrchoni , 
s'il eit possible» quelques motifs K'gitimcs de consolation. 

» Anéantissons-nous, reconnoissons le Maître du monde, adorons 
«et unique Souverain de Tunivers, seul grand, ser^ puissant, qui 
seul possède Vimmortaliié , qui tient dans sa main les clefs du tombeau 
mt de l'abfme, de%fant qui toute substance est comme um. atome, et pour 
• qui les plus illustres potentats de la terre ne sont que de foible» su- 
jets. Qui ne vous craindra pas, 6 Roi terrible des nations! Vous re- 
tirez aux Princes, quand il \ous riait, le soufDe de vie que vous 
leur aviez prêté pour un instant : au haut de votre trône immuable, 
TOUS voyez les générations et les peuples, avec leurs chef:) et leurs 
conducteurs, s'écoultr comme un fleuve rapide, et se perdre dans 
Tocéan de votre éternité. Quis non timebit te, 6 Hex gentium? 

» Instruisons-nous! A la porte de ce palais silencieux iet désert, au 
pied de ce lit dresse' dans les ténèbres, comme parle rÉcriture , à la 
\ue de- celte Majesté éteinte, Couverte des ombres du trépas, et préfc 
à descendre dans le sépulcre, qui /era désormais sa royale demeure, 
laissons notre ame se pénétrer et se convaincre sans retdur du néant 
des choses humaines, et se prémunir pour toujours contre ces pen-^ 
»ées orgueilleuses qui sont la source de tous les péchés. Le jours de 
Thomme sont courts; la puissance du Monarque lui-même dure peu : 
il est Boi aujourd'hui, et demain il mourra; et quand il sera mort, il 
n'aura d^autre héritage que la solitude rt la destruction : Omnis poteu" 
tatûs brevis vita : Bex Uodie est, et cras morietur^ cùm enim morietur 
homo hereditalit serpentes, et bestias, et vermes. Le mcjen, -après 
cela , N. T. C. F. , de se glorifier en quelque chose ! 

» Soumettons-nous! Plus la perte est douloureuse et sensible, plus 
la foi tloit être appelée au secours d'un esprit trop prompt à en n»i- 
uurer toute l'ctcnaue, d'un coeur trop foilde pour en supporter tonte " 
l'amertume, d'une iwolonté trop facile a se révolte»» contre la rigueur 
de J'cpreu\c. Or, qui entreprendra de dire à la France tout.ce qu'elle 
-jif. perdu en perdant son Hoi? Elle ne le sent que trop : si la religion lui 
permet d*cxhalersa douleur en géraisscmens et en, soupirs, elle seule 
îui si peut lui fjjrc répctfr, avec Ja soumission de ce prince de l'idu- 
mée, modi'Ie de ri'signation et de patience : Le Seigneur me VavoU 
donné , le Seigneur inc l'a été : que son saint nom soit béni »/ 

Dans le dispositif du Mandement, M. l'archevêque an-r 
nonce qu'il sera célébré un service Imidi prochain , à dit 
heures du matin, dans l'église Noti^-Dame. A compter du 
mardi, il sera célébré également un service dans les égh'ses., 
communautés, collèges, hospices, etc. Tous les prêtres dirorvt 
une messe pour le ropos de Tame du feu Roi. Les aspira ns 
au sacerdoce, les religieuses cl les filles de communauté fe- 
ront une communion à la même intention. Les fidèles sont 
.exhortés à joindre leurs prières, leurs aumônes et leurs autres 
bonnes œuvres au sacrifice des prciies. 



( 17») 

Le Mandement est suivi ^e la Lettre du Roi, contrefiignée 
de M. l'évcque d'BermopoIiSy et aiosi conçue: ; 

tt MoQ9. rArchf véque de Parif, le Roi mon très-honoré seigneur et 
frère vî^nt de mourir. La piété et la fermeté qu'il a montrées pendant 
sa maladie sont le comble des grâces que le Seigneur a bien voulu li.i 
faire pendant son règne. Il seroit bien à souhaifer que sa -vie eût élé 
aussi longue qu'elle a été remplie de gloire et de sagesse; mais la di- 
vine Providence en a disposé autrement. Je ne puis plus lui donner 
d'autres preuves de mçn respect et de ma tendresse que celle d'i^^- 
plorer pour lui hi Miscricorde infinie, et de joindre mes prières Ji 
celles de mes sujets, pour 4emander à Dieu le repos de son ame. Ainsi 
je vous écris cette lettre pour vous dire qu'aussitôt que vous l'aurez 
reçue, vous fassiez faire des prières publiques dans l'étendue de votre 
diocèse, et que vous ayez à convier à celles qui se feront dans votre 
église, les corps qui ont accoutumé d'as^ister2l ces sortes de cérémo- 
nies^ et m*d8surant que vous exciterez par votre exemple le ;Eèle et la 
piété de tou? mes fujets de votre diocèse , je prie Dieu qu'il vous ait^ 
Mons. rArchevéque, en sa sainte et digne garde ». 

«—I! y a deux manières d*exciter l'altention dans nn dis- 
cours; l'une d'être grave y.sa^e, mesuré, touchant; l'autre^ 
d'être singulier et paradoxal ,*de flatter les préjuges de ses 
auditeurs et d'affîcher les idées de son siècle. L'orateur qui , 
le mois dernier, a prêché Te panégyrique de saint Louis de- 
vant l'Académie pouvoit choisir entre ces deux manières , et* 
son début avoit fait espérer qu'il ne sortiroit pas du genre qui 
convient à la chaire sacrée. M. L. s'étoit appliqué à lui-raêine 
ce passage de saiift Paul : Nonjudicai^i me .soire allqtiid inier 
vos nisî Jesum Chris lum^ mais, il a bientôt fait des excur- 
sions hors de son sujet : au lieu d'édifier ses auditeurs par des 
traits édîHans de la vie du saint roi , il a mieux aimé les éton- 
ner par des idées nouvelles, par des propositions hasardées, 
par je ne sais quel langage extraordinaire. Moins panégyriste 
c|ue censeur, il a insinué que l'on pourroit blâmer dans saint 
Louis l'excès de son zèle contre l'usure^- il l'a représenté 
comme ayant eu trop de déférence pour les légats du Pape ; 
ii a même avancé que le saint roi avoit eu le premier l'idée 
d'un ouvrage dans le genre àe V Encyclopédie ^ mais que ses 
conceptions imparfaites assoient été surpassées et perfection" 
nées dans notre siècle. Le siècle a joué un grand rôle dans le 
discours de M. L. , et on a été un peu surpris d'entendre un 
ecclésiastique parler en chaire de nos lumières et de nos pro- 
grès à peu près conwTie on l'auroil fait à l'Athénée. L'orateur 
n'a osé décider si saint Louis avoit J>ien ou mal lait d'entre«- 
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prendre les croisades; cl cjiioic|u'iI ail eu îa bonlo âc parot(r# 
incliner un peu en faveur du monarque, il a drclaré après 
tout ne vouloir prendre aucun parti sur celle grande ques- 
tion. Celle extrême réservé a charmé quelques académiciens;, 
seulement on sVst denrandé pourquoi M. L., qui craignoit 
d'approuver les croisades de saint Louis, se prononçoil si hau- 
tement en faveur des Grecs et de ceux qui soulenojent leur 
cause. Esl-ce que Toraleur, a-t-on dil, prendroit plus d'in- 
térêt aux ruines d'Athènes qu'à celles de la cité sainte? Est-ce 
qu'il seroit plus sensible aux malheurs des dc^cendans de la 
Grèce antique qu'à ceux des chrétiens de la Palestine? Le» 
lieux consacrés par les souvenirs des plus grands mystères de ' 
Ja religion le louciieroient-ils moins que les noms sonores de 
•Sparte, de Corynthe, de Salamine et de Platée? Que veut 
dire aussi cette singulière alTt'clation à parler sans cesse de» 
prétentions de la cour de Rome? Que M. L. proclamât nos 
libertés comme la gloire du sanctuaire et la sauve-garde des 
empires , cVtoil déjà leur faire une assez belle part; mais il 
ne ^'en est pas tenu là, et il a félicité saint Louis d'avoir ré- 
primé les entreprises du clergé, d'avoir exigé de lui qu'il res- 
pectât les règles de l'équité , de s'être opposé à tout ce qui 
pouvoil favoriser le luxe de la cour de Rome, d'à voir examiné 
attentivement les causes des excommunications, parce que, 
û-t-il ajouté, ceux qui en étoient atteints ppuvoienl être plus 
opprimés que coupables. Et c'est en chaire et dans unt 
i^glise que tout cela a été dit! M. L. n'avoil pas apparemment 
l'intention de rendre Rome et le clergé odieux à ses audi- 
4eurs, et de forlifîer les préventions des gens du monde sur 
les papes et les évêques; tel a pu être cependant le résalfat de 
son discours, et on en jugera s'il le fait imprimer tel qu'il l'a 
prononcé. En revanche, il a distribué beaucoup d'encens â 
l'Académie et aux académiciens; seulenriént ]>eu d'enlr'eux. 
s'éloient donné la peine de venir l'entendre. 

— En annonçant qu'on avoit retrouvé, à Saint-Germain- 
en-Laye, les restes de Jacques 11, roi d'Angleterre, nous 
avions dit , n®. io4o, qu'il nous sembloil que Georges IV so 
montreroit noblement généreux , en consolant les mânes d'un 
roi malheureux par quelque témoignage éclatant d'intérêt r 
notre vœu a élé entendu, et l'ambassadeur d'Angleterre a eu 
«rdre de faire rendre des honneurs à la diépouîl le mortelle de 
Jacqiiça IL M. Palerson, çvçque de Cybi&lra et coadjutcut 
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(3^ Edimbourg, a été invite à présider à la cérëinotiîe, qui « 
eu iieii à Sainl-Germain le jeudi <). M. Sbeldon , gentiU 
homnae calbolicjiie, représentoil l'ocrA^ssadeur. M. le mare-' 
çlial M'Donald , rambassadenr de Sardàj^gofi^ M. le duc de 
Filz-Jaraes, M. Tabbë de Melfort, et plusieurs autres Anglais 
el Français de distinction, s'é(6ient réunis pour cette céré- 
monie. M. révoque célébra la messe, assisté d'ecclésiastiques 
de sa nation , et prononça un discours dans lequel il rappela 
les infortune» et le courage d'un' prince religieux, et fil sentir 
la magnanimité du roi actuel. C'étoit, en effet, un spectacle 
singulier que.ccs honneurs rendus h un Stuart par un prince 
de la maison de Brunswick, et Georges IV sembloit réparer 
par un n noble procédé les rigueurs de la politique de ses ancê- 
tres. M . 1 ev (^qu« de Cjbislra a fait à ce sujet des réflexions éga- 
lement sage* et pieuses, et a remarqué que l'Angle'erre avoit 
rendu à nos Princes, et à beaucoup de Français fugitifs pendant 
la révolniiôn, le même service que Louis XIV avoit rendu à 
Jacques II et aux Anglais fidèles à sa cause. Les restes de Jac- 
ques II ont été tirés du lieu oii ils étoient, et ont été déposé» 
provisoirement dans l'église. On y a rais une inscription la- 
tine en l'honneur de Jacques , et on se propose de lui encrer 
un monument quand l'église sera achevée. On a vu avec 
pFnîsir que les gardes du corps français ont eu ordre de rendre 
aux restes de JacaUes les lionneucs dus à la royauté. Le cœur 
du monarque, celui de la reine et celui de ia dernière fille^ 
morte à dix-neuf ans, sont encore dans la chapelle du col- 
lège des Ecossais, rue des Fossés-Saint-Victor, à Paris. 

NOUVELLES FOï.ITIQUES. 
Pabi». Depuis (limr.nche, la srcti de Louis XVÎlî a décliné d'nne 
manicrc InVrapido. La fièvre .'mgracnla le soir, et ta foi blesse s'accrut. 
Dans la nuit, il y eut plusieurs heures de ealnic; mais la foihiessc fut 
extrême. Dan' la jonrntJe dn hindi, le malade prit trois bouillons; la 
fièvre, qui avoit cesse, se manifesta. avec plus de violence vers les 
trois heures après midi ; néanmoins le Roi conservoitsa ccnnoissanre. 
Toute la nuit il fut dans un grand alFalssemcnt. Le mardi, ht une 
heure. S, M. éprouva une deftnllance, et les personnes qui l'cntou- 
roient cmrent qu'elle touchoit a sa dernière heure. Ce fat alors qu'on 
Tt'cita les prières de^'agonisans. Lo bruit dé îa mort du Roi se repan- 
dit an-tlchors. Toutefois le calme revint le soir. La nuit fut orageuse. 
Le mercredi malin, la fièrrc redoubla, et fut accompagnée d'anxrë- 
téft et tic foiblès*C5f. L'affaissement de toutes les fonctions alloit crois- 
jianl; U soir, la respiration devînt ralenre, et le poulx étoit exM-' 
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nîeinent débile. Dans Ift nuit, les signes précurseurs de U morf se 
ihontrèrcnt d*unc manière effrayante , et à quatre heures, le Roi 
rendit le dernier soupir. 

— Les Princes et Pri«f ^^os sont restés constamment auprès du Ror. 
M. le duc d'Orléans, qui étoit * Eu, et auquel on avoit expédié un 
courrier, est arrivé lé lundi soir. Ce prince et sa famille ont diné, le 
mardi, au ch&teau avec la famille royale. Le mercredi, à cinq beures 
du matin, les Princes et Princesses sont montés cbez le Roi. Mqk- 
s/ettr n'a pas voulu se coucher; ce Priiice, qui étoit sorti de Tappar- 
t'emont du Roi à onze heures du «oir, y est revenu II quatre heure». 
A midi , toute la familje d'Orléans et l'infant de Portugal vinrent sa- 
voir des nouvelles de S. M. Dans la nuit de mercredi à jeudi, toute 
la famille est restée dans les appartemeiis du Roi. Au moment fatal, 
les Princes et Princesses tombèrent à genoux, et passèrent quelque 
temps en prières. ^ 

• — La maladie du Ror a fait éclater les plus honoi-ables se ntimcns 
dans toutes les classes; les témoignages de Tinquiétude et de Tanxiété 
publiques augmentoieut eu proportion du danger. On se rendoit en 
foule aux Tuileries pour y apprendre des nouvelles, et de temps rn 
temps .on distribuoit des bulletins qui faisoient connoitre IVtat du 
malade. Cette afiluence offroit un spectacle vraiment remarquable ; 
elle n'avoit rien de tumultueux. Un .«eul sentiment paroissoit occuper 
tous les esprits; on ne parloit que du Roi, on s'interrogeoit sur les 
progrès du mal, on se communiquoit les renseignomens que Ton poa- 
voit obtenir sur ce qui se passoit dans les appartement On apprrnoit 
a^vec admiration les détails de la pieuse résignnliun du Monarque, et 
ce qu'on racontcit dé sa constance augmentoit Tîntérét général. 

— Après que Louis XyiII a eu rendu le derni'er soupir, toutes le? 
personnes qui se trouvoient dans Tapparteroent ont passé dans une 
salle voisine; son auguste frère est resté un instant auprès du lit; et 

iiand il en est sorti, M. le comte de Damas a précédé le Prince, .et a 
it, en ouvrant les deux battans : Le Jior, Messieurs. Quelque temps 
après, on a anndncé''Mg'. le Dauphin et M™«. laDauphine. Après que 
le premier gentilhomme de la chambre a eu annonce aux Tuileries la 
mort de Louis XVIII, la maison civile et militaire s'est rendue, à 
quatre heures, au pavilUn Marsan, pour prendre les ordres de S. M. 
Charles X. A la même heui e , les gardes du corps du Roi ont relevé Us 
postes des gardes du cor]>s de Moksisvb. Les gardes du corps de Mo^- 
SIEUR formeront désormais la cinquième compagnie des garaes du corps 
du Roi. A six heures , le Rf i , accompagné de toute sa famille , est parti 
pour Saint-Cloud. Mg'^. le duc. M»»*, la duchesse et M^'*. d'Orléan;», 
Mgr. le duc de Bourbon et Tinfant D. Miguel , sont allés faire une ^ i- 
site au Roi. Les ministres sont allés aussi à Saint-Cloud pour remettre 
au Roi leurs portefeuilles : S. M. a daigné les rendre à LL. Exe. Con- 
tf'nuez vos services, leur a dit S. M. Mes premiers^ mcmens ont été à ma 
douleur; plus tard, je serai tout à mes devoirs. 

.. — S. M. est étendue sur le même lit où elle a expiré. Elle tient 
un crucifix. Des ecclésiastiques prient autour de son corps; des tor- 
»km funèbres éclairent l'appartement. Chacun, en passant, jette de 
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l>au bénite snt* son eorps, auprès duquel sont assis les grands-oÛiciers 
de la couronne; les gentilshommes de la chambre, les officiers supé- 
rieurs des gardes, les gardes du corps, veillent respectueilsement sur 
les restes mortels de leur ancien Roi. 

^ — Le jeudi, à-dix heures, on a ouTcrt les portes de Tappartement 
du Roi , et le public a été admis à circuler autour du corps. La foule 
s'y est portée toute la journée, et il n*y a pas eu le moindre désordre. 

— Informé des ravages causés par un orage épouvantable dans les 
environs de Mâcon, Louis XVIII avoit daigné faire remettre à M. le 
préfet de Saône et Loire une somme de 5oo francs pour le soulage- 
ment des pauvres vignerons dqnt la récolte est détruite. LL. AA. RR. 
Madame et Më^. le duc d'Angouléme. leur ont envoyé looo francs 
chacun , et M°>^. la duchesse de Berri leur a donné aussi une somme 
de 3oo fr. • . 

j— Quelques jours avant la mort du Roi, S. A. R. Moksieur avoit fait 
remettre à M. le marquis de Bouthfllier une somme de 400 fr. desti- 
née au cultivateur de la commune d'Antouillet qui a été, le 3o août, 
victime d'un affreux incendie. 

— Un accident fâcheux a eu lieu du côté du Pont -Tournant. Le 
jeudi, à midi, un jeune homme d'environ vingt-deux ans, dont l'es- 
prit étoit sans doute aliéné, s*est présenté à cette pille, tenant deux 
pistolets en main. Il en a déchargé un sur l'officier de service, qui 

.heureusement a évité le coup; mais cet officier a tiré son sabre, et 
ar légèrement blessé son agresseur, qui a été arrêté sur-le-champ et 
conduit à la Préfecture. 

• -^ M. de La Roche-Saînt-André, frère du dépufé de la Vendée, 
et en dernier lieu consul-général de France à Gibraltar, doit remplir 
les mômes fonctions à Barcelonne , en remplacement de M. de Gas- 
vîlle, décédé. 

• — M. le comte de Laboullaîe-Marîllac est remplacé dans la direc- 
tion des teintures à la manufacture royale des Gobelins, par M. Che- 
vreuil , chimiste très-distingué. 

— Un jnif, habitant le département du Nord, vient d'être con- 
damné à '2400 fr. d'amende, comme coupable d'avoir fait valoir se% 
fbnds h i5o pour 100. La cour royale de Toulouse a aussi condamné 
a 800 fr. d'amende un autre usurier, nommé Lafon. 

■ — M*»», de Galard-Béarn , marcruise d'Estourmel, dame d'honneur 
de M™«. Victoire , fille de Louis XV et tante du Roi , vient de mou- 
rir d'une hydropisie de poitrine. Son dévoûment à la famille des 
Foarbons a été sans bornes, et sa bienfaisance envers les pauvres iné- 
p'uisable. 

— M- le lieutenant- général vicomte de Lery vient de succomber 
h une attaque d'apoplexie. Il étoit né en 1^54 à Québec, capitale du 
Canada. Il entra de bonne heure au service de France, et choisit 
Tarme du gc'nie. IL fit la guerre de l'indépendance d'Amérique, 
obtint le grade de capitaine en 1788, et fut élevé au grade de 
lieutenant-général en i8o5, après avoir fait toutes les campagnes de 
Ifl-f évolution. - ' • 

— Le conseil-général du département de la Loire a voté nne somme 
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ie 3o.o©o fr-en /aveur des Frères de la Cliarkc cïiargcs du «oin et d« 
traitement des aliénés et des épilcpticjues dé ce département. Leut 
itablis?emeîit peut recevoir qualrc cents nersonnes. 

Un orage des pins -violens a éclaté, le 8 de ce "mois, dans Far- 

rondissement de la Réole (Gironde) j le vent et la gréle ont fait d'af- 
freux ravages: la récolte est entièrement perdue. Les canton.* de Saii- 
▼eterre, de Montsegur et de Saint-Macaire, ont beaucoup souffert. 

— La commission militaire permanente du royaume de Navarre a 

Ç renoncé des peines contre le3 individus r|ui, dans les troubles de 
ampclunê, aboient chanté des chansons sédilieuses et proféré les cris 
de f^we la constitution f Le commandant-général ^lu camp de Gibral- 
tar mande également an ministre de la guerre qu'il a fait exécuter 
les T'eines encourues par les révolutionnaires appartenant aux bande» 
«orties de Gibraltar. On annonce aussi qu'on procède avec diligence 
k instruire le procès de cent soixante prisonniers de Tarifa. 

— On dit que Cugnet de Montdrlot se trouve au ;iombre des re- 
belles fusillés, le 24 août, h Almeria. 

— Un crime inoui a été commis dans le village de Walperschweil, 
canton de Berne. Un homme âgé de soixante ans. et d'une immora- 
lité profonde avoit projeté d'aller en Amérique. Il avoit demande 
de l'argent à sa femme, c[ui était pauvre, et à toute la commune, qui 
crut ne devoir pas autoriser son expatriation. Cet homme conçoit le 
projet de tirer la plus horrible vengeance des refus qu'il avoit es- 
suyés. 11 di.sposc ses appareils, et, après avoir assassiné sa femme ^ 
dans la nuit du 3o août, il allume le feu, et bientôt vingt-cinq mai' 
tons sont dévorées par les flammes. On est à la poursuite du coupable. 

^- Dans la séance de la diète germanique, tenue le aG août der- 
nier, M. le ministre pré^dcnt a déclaré à la dicte qu'il s^étoit em- 
pressé de faire connoitre à S. M. l'empereur la irésolution rendue 
unanimement sur les propositions de l'Antriche, et que S. M. I. l'a- 
voit chargé de témoigner aux Etats confédérés sa satisfaction de voir 
régner parmi eux le plus parfait accord sur les principes du maintien 
desquels dépendent Incontestablement la sûreté et le bien-être de 
chacun des Etats de la confédération. M. le président a ajouté qu'il 
avoit, d'après l'autorisation de la diète, communiqué aux légations 
étrangères la résolution prise le 16 août. Il a mis ensuite au proto- 
cole sa note et les réponses de MM. ïes ministres qui doivent com- 
muniquer la résolution ù leurs gonvernemens, et qui ont félicité en 
attenriant la diète des mesures qu'elle avoit prises. 

— On écrit de Cassel que le gouvernement prend des mesures vr- 
• gourcuses pour faire fermer toutes les loges de francs -maçons exis- 
tantes dans la Hesse électorale. 

— Un traité vient d'être conclu à Pétersbourg entre le comte de 
Nesselrode et M. Midleton, ministre des Etatit-Unis. Cette conven- 
tion règle déGnitivcment les prétentions de la Rus>ie sur la côte nord- 
ouest de l'Amérique septentrionale. 

— Le capitan-pacha est toujours à Mitylène, d'où il doit sortir in- 
cessamment pour aller attaquer l'île de Samos. On porte le nombre 
de ses troupes à soixante mille homme.'. 
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Sur Louis XVIII et Charles X, 

C'est fa troisième fois, dans notre histoire, que trois frères 
se succèdent sur le trône. Dans le 14*. siècle , les trois fils de 
Plnlippe-!e-Bel régnèrent successivement, sous les noms de 
Louis X, de Philippe V et de Charles IV. Dans le 16*. siècle, 
les irpis fils de Henri II portèrent'aussi tour à tour la couronne; 
François H, Charles IX et Henri ïll ne laissèreï.t point dç pos- 
térité. Dans la branche des Bonrbons, c'est la première fois 
que l'ordre direct de succession a élé interverti. Une révolution 
sanglante a précipité deux Rois du trône; Louis XVI et sou 
fils ont péri l'un et l'autre dans la tempête. De longs revors 
et de vifs chagrins ont pu hâler aussi la fin de Louis XVIII. 
Un troisième fils du vertueux Dauphin arrive sur le trône 
avec uhe longue expérience et une sagesse mûrie par le ii\^\* 
heur. Que ne doit-on pas attendre d'un prince en qui la no- 
blesse des ["senti mens, la loyauté du caractère, la bonté du 
cœur sont encore relevées par une religion profonde? Il monle 
sur te trône dans des circonstances plus favorables que son pré- 
décesseur; les grandes haines sont appaisées, il faut le croire^ 
l'Europe est tranquille, la France semble aussi dans une assiette 
plus calme. La partie de la génération qui n'avoit pas connu 
i«f Bourbons a pu les apprécier en dix ans de règne; elle a 
vu des vertus que les dépositaires du pouvoir, pendant vingt 
artï de révolution , n'avôient pas même essayé d'imiter. Com- 
bien de mots heureux, de traits aimables, et surtout d'actions 
généreases, ne nous a pas offerts celte royale famille! Quelle 
union dans son sein! quelle aménité envers tous! quelle clé- 
mence pour tant de fautes! quelle sensibilité pour le mal- 
heur! quelle promptitude à le soulager! On a pu le remar- 
quer, il n'est presque pas un de nos numéros qui ne fasse 
mention, depuis plusieurs années, de quelques dons du Roi et 
des Princes, tantôt'pour les églises, tantôt pour les victimes 
de Ja révolution, tantôt pour les divers genres de malheu- 
reux. On s'étonnoit souvent que leur cassette pût suffire à 
tant de libéralités, qui s'étendoient jusqu'aux extrémités du 
ToyaUme, «et le nom des Bourbons n'arrivoit dans les pro- 
vinces que pour annoncer des bienfaits; 

Tome XLI. CAmi de la Religion et du Roi. M 



y^ 



Le sièele a«tuc] fait profession de priser surtout 1«s la« 
inières. Quel Boi eut l'esprit plus cultivé que. Louis XYlIl? 
Ce Prince aiinoil les^ lettres, et elles avoient plus d'une foii 
charme les. longueurs de son exil. Tous nos meilleurs écri- 
^ vains lui étoiont familiers, el une heureuse mémoire lui en 
rappeloîf ]fs plus belles^ensées et les traits les plus saillans. 
Des orateurs et des poëtlb modernes out été souvent surpris 
d'entendre le Roi leur cilcr à. propos, quelqu'une de leurs 
phrases les plus brillantes ou de leurs vers les plus reinar*- 
quables. Lui-incme ccrjvoit avec une rare facilita. Dans l'eiil, 
il cotnposoit lui-même ses dépêches^ dressoit; des Mémoires, 
et s'amusoit ù traiter difierens sujets de littérature et de po- 
lilique. Beaucoup de personnes possèdent de ses lettres > qui 
sont pleines de grâce et de goût; ij y règne T^l^gante simpli- 
cité, qui est le principal ^nérite du genre épistolaire. On est 
pei^suadé que ce Prince a laissé beaucoup de manuscrits , de 
relations et de documens sur le teiiîps de son exil; car iilors 
ceux qui l'ont suivi savent qu'il éloit presque toujours QCr- 
cupé à écrire. Une personne qui l'approcltoit de près, et qui 
a vu beaucoup de papiers écrits de sa main , a. remarqué 
qu'elle n'y avoit jamais aperçu une rature. Une autr^ re«- 
iJiarque qu'on a pu faire, c'est que, soit dans $es lettres^ s^it 
dans ses réponses improvisées, il régnqit une.fuimirable pro- 
priété d'expressions., / * . . . . j^ . ; \. :. . 

Mais c'est par les €|ualitéa de son cceur^que. c|S lu^pi^^fqûe 
nvoit surtout des droits à notre vénératjoii. Çomjdieu de traits 
d(? bonté et de clémence que l'histoire recueillera! Repass^H^s 
tout ce qu'il a fait depuis dix aus, et ici nous içmprunton^ un 
])ns$age à un écrivain éloquent. qui a pul^lié;, au moment 
même de la mort de Louis XVHI, un^ brochure squs ce 
tiire : Le Roi est mort; vive le Roi! Qn reoonnoîlr^ aisé- 
ment dans ce passace le talent, et surtout l'ame çt l'accent 
de M. de Châleaubnand : , , ^ 

« Le Prince comprenait son siècle, et éloit. l'homme de. son 
temps : avec des connoissances variées, une instructioi} i^are, 
^ surtout en histoire, un esprit applicable aux petites comiiie 
nux grandes affaires, une é locution facile et pleipe^de dignité, 
il convenoit au iDouien>t oii il parut, et a.ux çl)o^e^.q^'il a 
faîtes. S'il est extraordinaire que Buopapartje ait pu façQn.ne4* 
Il .son joug des horiinies de la république, il q'est pas moins 
• (umant que Lopis XYIII ait soumis à ^ei lois lesj^nrnes 
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^e rempîre, que' la gloire , que le» intérêts , que les passions, , 
que les vanités même se soient tus simultauétuent devant 
liii. On éprouvoit en sa présence tin mélange de confiance et 
de respect : la bienveillance de son cœur se manifesloit dans 
sa parole y la grandeur de sa race dans son regard* Indulgent 
ot généreux, il rassuroit ceuK qui A)uvoient avoiftâes torts à 
se reprocher; toujours calme et raKonnable, on pouvoit tout 
lui dire; il savoit tout entendre. Pour les délita politiques, le 
pardon, chez les Français , lui sembloit moins sûr que l'oubli; 
sorte de pardon dépouillé d'orgueil , qui guérit les plaies sans 
faire d'autres blessures. Lés deux traits doininans ae son ca- 
ractère étoient la modération et la noblesse : par l'une, il 
«otiçut qu'il falloit de nouvelles institutions à Ja France nou- 
velle; par l'autre, il resta Eoi dans le malheur, ténïoin sa belle 
réponse aux propositions de Buonap^rte. 
'^ ^ La partie active dti règne de Louis-XYIII a été courte, 
niais elle occupera une grande place dans l'histoii^. On peut 
juger ce règpe par une seule-observation x il ne se perd point 
dans fécYat que Napoléon a laissé sur ses traces. On demande 
ce que t:'est que Charles II après Gromwell , Charles II» dont 
la restauration ne fut que celle des abiis qui avoient perdu sa 
famille : ou ne dehaandera jamais ce que c'est que le sa^^e qui 
a délivré la France des armées ëcratigères , après Tambitieux, 
qui les avoit attirées dans le cœur du royaume; on ne demaé* 
<lef#famats ceque c'est que* l'auteur de la Charte, le fonda- 
teur de la monarchie représentative; «c que c'est -que le sou- 
verain qui a élevé la liberté sur les débris de la révolution, 
après le soldat qui avoit bâti le despotisme sur les mêmes 
ruinées 9^ on ne demandera jamais ce que c'est que k B-oi qui 
n payé les dettes de l'Ëtat, et fondé le système de crédit après 
les banqueroutes i^publicaines et impériales; on ne deman^ 
dera jamais ce que c'est que le monarque qui, trouvant une 
armée détruite , a recréé une armée; le monarque qui, après 
dés guerres glorieuses, mais longues et liinestes, a mis fin en 
lïeiques mois , par un vaillant Prince^ à la prodigieuse e^pé« 
ition d'Espagne, tuant des x révolutions d'un seul coup, ré- 
tablissant idteux rois sur leur tràne, replaçant la France à son 
r ing militaire en Europe , et couronnant son ouvrage en nous 
Assurant l'indépendance an ddiori,. après nous av^ir doané la 
l'beriéaa dedans* ; 

' >* Son règne sr'agrsaadiraf encore «en s^éloignant de notis; la 

Ma 
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.posterilë le recard^ra commo une nouvelle ère de Ta monar- 
chie, comme I époque oii s'est résolu le problème de la révo* 
lutûm, où s'est opérée la fusion des principes, des hommes 
et des siècles, où tout ce c|u'il y a voit de possible dans le 
pA4sé sVst mêlé à tout ce qu'il y avoit de possible dans le 
présent. De la considération des difficultés innombrables que 
Louis XVIIÎ a dû renronlrcr à l'exécution de ses desseins, 
naiira pour lui dans l'avenir une admiration réfléchie. £t 
quand on obsf'rvera que ce monarque, qui avoit tant souf- 
fert , n^n exercé ni. reaction, ni \engeance; que ce mooar* 
que, dépouillé-cte lout, a aboli la confiscation; qu'étant maî- 
tre (\^ lie rien accorder en rentrant en France , il nous a rendu 
des libertés pour des malheurs: nul doute que sa mémoire ne 
croisse en estime el en vénéralion chez les peuples. 

» Nous venons de le perdre ce Roi patient et juste. Pen— 
^»nt un hixer du nord, obligé de fuir d'exilen exil avec le 
fils el ia fille de nos Rois, st s pieds avoient été atteints par le 
froid rigoureux du climat :st s inririuités étotpnt encore en 
P'itie notre ouvrage^ et, au milKHi de ses longues douleurs^ 
il ne s'est jan>ais souvenu de ceux qui les avoient causées. On 
}'a vu , au moiiienl d'expirer, o|)))Oier à des maux qui au- 
roienr abattu toute autre ame que la sienne, un câline qui 
seiiibloit imposer à la iiirrt. Depuis long-temps, il est douné 
au peuple le plus brave d'avoir à sa tête des Princes qui meu- 
rent Je mieux : parles exemples de l'histoire , on seroil auto^' 
risé à dire proverbialement : il/ôe/r/r comme un Bourbon,. 
pour exprimer tout ce qu'un homme peut mettre de magna- 
nimité dans sd dernière heure » . 

Le Roi qui est destiné à nous consoler d'une si grande 
perte, Charles-Philippe, naonit à Versailles le 9 octobre 1767, 
et reçut le nom de comte d Artois; il étoit le dernier fils du 
Dauphki , et se fit remarquer dès sa jeunesse par la vivacité 
de son esprit. 11 eut le malheur de perdre dans uo âge encore 
tendre le père le plus sage et la mère la plus sensible , et cette 
double perte le priva des conseils et de l'autorité les plus né- 
cessaires pour cafmer l'ardeur des passions. Son éducatioa 
finie, on le maria , le 16 novembre 1773» à la princesse Marie- 
Thérèse de Savoie, née le 3i janvier 1 7569 et par conséquent 
un peu plus âgée que lui. De cette union sortirent trois en- 
fans, une fille, morte en bas âg^*, et deux Princes, qui reçu- 
rent le nom de diics d'Augouléme e( de Berri, Sa françhue , 
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ses manierez aimables , son caractère gëhëreux , lui concilioîcnt 
tous ceux qui avoienllTionneur de l'approcher. On voit par le^ 
leUrès dé xVl"»*. Elisabeth, que M^ le cou>te Ferrand a publiéesi 
quelle haute idée cette Princesse avoit de son frère; elle avoit 
lu dans celle »me ardente et sensible tout ce qu'on pouvoit en 
attendre » si l'occasion se présentoit de développer ses bril- 
lante» qualités. 

En i777> M. le comte d'Artois alla visiter les ports de 
rOuesi, et, pendant la guerre d'Amérique, il se rendit au 
C'iiup de Saint- Roch, pour prendre part aux opérations du 
siège de Gibraltar. Dès avant là révolution, ce Prince s'étoit 
prononcé co^^ltre les projets des factieux, qui'le regardèrent 
comme un obstacle à leurs vues, et qui en coiiséq nonce s'at- 
tacbèrcnl à le présenter sous, le Jour le plus défavorable. 
On égara la multitude par les bruits les plus absurdes, et 
rexal'ation des esprits devin-t telle -au 14 juillet 1789, que 
{^uis XVI conseilla lui-même à son frère de so soustraire 
momentanément à l'orage. M. le 'comte d'Artois partit avec 
les Princes ses fils , et se rendit à Turin , ©il le roi de Sar- 
dUigne, sba beau-pèrè, lui ouvrit un asile. L'année suiv.'inie, 
le Prince eut une enlrevue, à Mantoue, avec rem|>eretir 
Léopold. En 179U il alla à Worms avec le Prince de Condé 
et le maréchal de Broglh^, fut accueilli, à BruxelU>s , par 
l'archiduchesse Ma rie-Chris line , et à Viemie par Léopold« 
Son entrevue à Pifnilz, le 27 août 1791, avec rempereui* et 
le roi de Prusse, montra que les souverains commençoient a 
s'occuper d'arrelev. les progrès de la. révolution; aussi l'as- 
semblée constituante et celle qui la suivit rendirent plusieurs 
décrets contre le Prince. Ses biens furent saisis, et on sup- 
prima le traiteroenl'd'un million qu'on lui avoit accordé d'à* 
près la constitution. Seulement LouisXVI donnoit 200,000 fr. 
par an pour Tentrelien de ses deux neveux à Turin. f 

Après la mort du Roi, M. le comte d'Artois fut déclaré, 
par son fi:ère, lieuîenant-général du royaume. Il se rendit à 
Pétersbong, oii Catherine lui fit un brillant accueil ; il revint 
ensuite joindre Monsieur à Hamm, et résida successivement 
dans divers cantons de la Westphalie. Touché de la. situation 
de tant de Français qui avoicnt tout perdu pour le suivre, il 
envoya au maréchal de Brogl ie ses médailles, ses diamans et 
répée de son fils, en lé chargeant de vendre ces objets et d'en 
distribuer le prix aux émigrés les plus dépourvus ^e res- 
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.«Aurc^s. Ce né fut qu^à la tin dé i7<)| que le gouveitiemenl 
Anglais lui asstira un trailefiiftnl cônvetfablei. L'année srai^ 
vante, le Prihce obtint de se rendre en Angleterre. II ^etn* 
barqua le 2>.6 ÎQÎlIét à Ciixhatreh ^ et, après un court séjour en 
Angleterre, il mît à la voile de Portsmouth le 25 août, sur la 
frégate le Jp^on, Un grand nombre dé royalistes Tacicompa- 
^noient, et M. de La Laurencie, ëvêqtie de Nantes, a voit 
voulu être du vo^rage. Le convoi éloil dfe fcènt quarante bâlt- 
meus de transport. IVlâis déjà avoit eu lien le désastre de Qui- 
béron . et la fin tragique des émigrés du premier débarque-»- 
ment. Monsieur débarqua à l'îled'Houat, ely rpçut àe$ dé- 
pTitations du Morbihan. Il fit célébrer un service pour M. de 
Sombreni), et pour les agtres Françnis qui avoient péri prè» 
Auray. Charrette et Stofîflet envoûtèrent des députa rions aa 
Prince : il fut question d'opérer une descente â Woirmoutier • 
mais les Anglais ne jugèrent pos l'entreprise praticable. Le 29 
septembre , les Anglais mouillèrent à rIle*Dieu avec quatre 
mille bommes de troupes et sept à bnil^ents royalistes; ce 
nombre augmenta même parla suite. M on si£tJR débarqua 
dans nié le 8 octobre, et fit proposer îi Charrette de le join- 
dre; mais la politique étrangère ne permit pas alors à un 
Prince français de se mettre à la tête de la Vendée. L'Hè^- 
Dieu fut évacuée au boUt de quelque temps, et Monsieur 
ramené en Angleterre. 

On lui assigna pour résiderire l'anciert pàlaffs'dé^' AiW^d*JB* 
cosse, à Edimbourg, nommé I]o1yrobd-H0u6e : c'est là que 
le Prince ' pas.«a quelques années avec un petit nômbre'de 
Français dévoués à ses intérêts. M. de Conzié, évêqu'e d*Ar- 
ras, et le baron de Roll , étoîent ceux q^ni avoient le plus de 
part à sa confiance. En 1799, Monsieur vint à. Londres, d'oii 
il entretenoîl des intelligences avec les royalistes de Bretagne ; 
il ne retourna à Edimbourg qu'après l'a signature des préli-- 
minaires du traité de paix d'Amiens, et revînt encore à 
Londres après la reprise des hostilités. Lorsque Tabbé Edge- 
worth s'échappa de France, il se rendit auprès du Prince, et 
passa une semaine à Edimbourg. A Londres, Monsieur ac-^ 
cueîlloit avec bonté les Français réfugiés. Il a^sistoit à l'office 
dans la chapelle française, et visitoU les établissement de l'abbé 
Carron. Nous pouvons bien appliquer à cet excellent Prince 
ce que Bossuet disoit du grand Condé : L'heure de Dieu est 
venue , heure attendue, heure désirée, heure de miséricorde 
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• •/ de grâce. Sans être pverti par la maladie , sanx 4trc presse 
par le temps , il jsxécute ce qu*il mèdiioU; un sage religieux , 
çu^il appelle exprès, règle les affaires de sa conscience, Ji 
ùbéit, humble chrttien, à sa décision, et nul n'a jamais douté 
de sa bonne foi (i). De même MbNSiEUR donna sa confiance 
à un ecclésiastique distingue, qui avoit autrefois exerce là 
rainistëre dans le clergé de Saînt-Su^pice, et qui occupe au- 
jourd'hui un grand siège dans l'église de France. On le vit 
Mêle à toutes les pratiques de religion, et, comme il est dît 
encore du grand Conde , sérieusement occupé dii soin de 5e* 
vaincre lui-même. La prière, le bon exemple, les' œuvrcîj' 
du chrétien, relevoient encore tout ce qu'un si noble carac- 
tère avoit de touchant, et les étrangers ne pouvoient s'empt- 
cher d'être frappés du recueillement profond du Prince dans 
tous le» exercices de piété, et de son exactitude, parfaite à 
remplir les moindres observances de l'Eglise'. C'est ainsi que 
MbNSiECJÂ honoroit ses malheurs, les rehdoit utiles pour le 
ciel, et se préparoit dans le silence à accomplir les vues de la'- 
Providence sur lui. ' ^ 

Tel a paru ce Prince dans son exil , tel il s'est montré' 
parmi nous. «Vous l'avez vu depuis dix ans, dit encore Til-* 
lustre pair que nous citions tout à l'heure , vous l'avez vn ce' 
sujet fidèle, ce frère respectueux, ce père tendre, si a/TIigé' 
dans un de ses (ils, si consolé par FaiUrpIvous le connoissee 
ce Dpmrboa qui vint le premier après nos malheîirs^ <îig"« 
hcraui de la vieille France, se jeter entre vous et l'Europe, 
une branche de lis à la main. Vos yeux s'arrêtent avec amour 
et complaisance sur ce Prince, qui, dans la maturité de 
l'âge, a conservé le charme et la noble élégance de isa jeu- 
nesse, et qui, maintenant orné du diadème , li'est encore 
€^^l^^rançdis de plus au milieu de vous. Vous répétez 
a^^lvQOtion tant de mots heureux édhappés à ce îiouveâu 
M^^que, qui puise dans la loyauté de son cœur la grâce 
de bien dire. 

»Quel est celui d!entre nous qui ne lui confieroit sa vie, sa 
fortune, son honneur? Cet houime, que nous voudrions 
tous avoir pour ami, nous l'avons tous aujourd'hui pfonr Boi. 
Ah!^ tâchons de lui faire oublier les sacnfices dé sa vieT Que 
la, eouronne pèse légèrement sur la tête blanchie de ce cne-> 

(i j Oraùon funèbre du gnind Condé, m» partie. 



( i84 ) 

valîw cîiréh^n ! Vieux coimne saint Loui«, afifable, compa-. 
lissant pî josMcier comni** Louis Xli » courtois co.iijiiie Fran— 
^oii I"., franc romme' Henri JV, qu'il sc»it heureux de tout 
le bonheur qui lui a manqué pcntiaul si longues année»! Que 
le trône ^ oii tant de monarques ont rencontré des tempêtes, 
joit pour lui un lieu de repos! Nous sentons combien, dans 
ce momrni , il lui est pénible de monter les degrés de ce trône 
]jour y pcc»îper la place d'un frèi-e : niais qu'il permette à des 
.^-ujets qui. respectent sa rovale douleur, de chercher pourtant 
auprès de lui leur consolation et leurs plus chères espc-, 
rauces » ! 



NOUVELLES «CCLESIASTIQUBS. 

Paris. -La fin de Louis XYIII a été digne de sa vie, et 
ses derniers momens ont^élé tout entiers à la religion. Le 
calme de sa physionomie ne s'est point démenti, et les an- 
l^oisses de la mort ne lui ont pas arraché de plainte^. Jusqu'à 
)a fin, la reli«^ion l'a entouré de toutes ses consolations; son 
confesseur veil'oit assidûment auprès de son lit. M. le grand- 
aumônier, M. le ministre des affaires ecclésiastiques, M. l'ar* 
chevéque de Paris, sont restés presque constamment dans la 
chambre; les trois prélats y ont passé, entf 'autres, la nuit 
ou le Roi mourut. Ce fut à onze heures. du soie, que l,*/açouiei. m 
commença j mail on croit que le Roi conservoit encore sa 
connoissance. Lçs Princes, les grands officiers, les aumôniers 
étoient réunis autour dir lit. Le moment suprême ne fut 
marqué par aucune convulsion ; le Roi s'éteignit sans aucun 
effort. Tout le monde tomba à gononx, et resta quelque 
temps en prières. ^^Ê^ 

— Après la mort du Roi, des ecclésiastiques de sa c^^^R 
sont gestes auprès du corps et ont récité des prières, ^^a- 
jnedr, quand le corps a été embaumé et placé sur le lit d'hon- 
neur, M. le grand-aumônier est venu y jeter de l'eau "bénite. 
Tous les matins, on célèbre dcS messes pour le Roi dans son 
appartement. Des aumôniers., et autres persontics attachées 
à la chapelle, se relèvent pendant le jour-pour réciter l'of- 
fice des morts; la nuit, ce sont des prêtres de la congrégn- 
tion de la Mission qui veillent auprès du corps et qui font 
les prières. 
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^ *— 'Nôns r^^et lions de n*avoîr pu «îonner» r^ans notre i^cr- 
Tiï*»r numéro, que le romnif>nc<^rnenf du Mand<»ment de^ 
jVT. I^ar'hevpqne sur la mort du Roi : nous en citons aujour* 
o'hui deux autres passages non moins remarquables . 

H "Hcla*! N. T. C. F. , il n-'e^t quo trop vrii, le Seif^neiir vient de . 
Venleyer\\ nofrc vén(^»'nlion et a nofre amour, ce Roi qu'il no:i% avnit 
donné; ce Roi que, dan« le» jour< d'orale et de i -mpêfi», sa rai éri- 
cordo fij?rdoit da'w ses tarsor" pour nous sauver du n.iufrnsie, lorsque. 
5ii oolAre appii<ëc aurnit ce^é de nous punir; ce Roi, qu*une Pro>i- 
tlencc pnter^ePe conduisoit de contrées en contré<*s, ot même }us- 
qu'.'' travers les mer« , p-ur le montrer un jour à TEiiropc courrouc/c 
comme no»rr rrconcili.Uion et notre ju tice, d.ms le temps os'i nos 
passions, d^chtini^es et furren^cs, ne nous àvoicnt fnit que des en- 
ïicmis, et qu'elles nous accusoil'n^ devant les nations irritées. // nous 
'est nté, ce Roî tant dé«irc, ver* lequel la patrie , presque expirante, 
poii<t«i <le <ii Inngo soupirs-, porta ses regards aiToiblis, tendit ses mains 
cl«*rai)bnteo, et d'»nt elle reçut, pour prix de «a confiance, le salut, 
Li p.'»ix«^ la oloire; ce Roi qui, dépositiire fid<>le de nos e^p'ninces,. 
lions les a toutes rapportées, embellies de tout le charme que de no—, 
bîe^ infortunes répandent sur la vertu,. et de, tout çc qu'une pru- 
donr^e con-'onimëc peut ajouter aux stentîraetiâ de Ta plus fendre af- 
fec*ion pour ses peuples! // nous est enlevé^ ce Roi t>iein d'une pf^ 
tien ce qui sut al ten'îre, d'une modération qui triomphai /les pins. 
grands oh tacles, d'une clémence qui ne connut pas dVnnemif, 
d'un ralmc qui ne fut jamais ébranlé lorsque tout l'étoîl autour do 
loi, d'une fermeté d'âme au-dessus de tous les revers, d'une majesté 
qui ne perdit jamais rien de son éclat» alors tnéme qu'il savoît la 
tempérer p^ar ùhe inépuisabfe conflescendance , qui enhardissoit ses . 
plus humMes sujets, nui inspiroit la confiance a ses serviteurs les 
plus intimes^ et où la oontë de son cœur jfiiisoit aimer tout ce que 
fojsoient admirer les «jr.içes de son esprit! Khfin il nous est rettW, 
ce Roi en qui une piété. sincère, une foi profonde reliaiissèrent jus-' 
qn'ù la fin, et couronnèrent ce rare asscmb^ige de royales qualité» 
e*^ de vertus sociales; riche et précieux héritage dos rois frès- chré- 
tiens, nu'il sut conserver pur et sans tache au milieu du débortle- 
menl déçusses doctrines, et de la perversité de son siècle, non-, 
seulement quint à I.i simplicité de la croyance, à.Liqtiel'c il soumit 
«ans réserve son esprit supérieur, mais encorç quant à l» sévéri^é de 
la pratique, sur laquelle on le vit toujours régler ses habitudes ct^is- 

sujetfir «^a personne 

» Après avoir rempli ce devoir lugubre et saeré, N. T^ Ç. F. , et, 
même en le remplissant avec ferveur, tournons aussi nos yenx hu-» 
mides vers ce trône qu!nn même instant nou«! a montré si trlNlement 
snliuire et si dip^nement occuj>é. Le présent que le ciel a daigné met- 
tre à la pt'ce du bienfait qu'il a voulu retirer à lui est, n'eu dou- 
tons pas, un gage assuré de sa continuelle protection sur la France^ 
Nous aimerions, N.T. C. F., à yous entretenir des hautes espcranccj. 
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!}»« nouA avons i i légiliinf m<ml placées <laoi raif^u;te frère dts hiro/- 
4ict)^.|lJoa9rque que nous pleurons; nous, no«Qa9,.par respect pour 
celte douleur li -vive dont nous avons été les témoins, tous parler 
deil èolîdet consolations que nous promettent , et cette, toncban te 
bonté, et ce^caractère si loyal et si sensible, et ce jugement si droit, 
•t cette charité si compatissante, et ce zèle 'si ardent e.t en même 
temps si sage pour tout ce qui peut tendre à notre bonheur, objet 
dont il a résolu de faire son unique et sérieuse occupation; nous 
craindrions que sa main ne repoussât, comme utoe froide adulation , 
ce qui se trouve san^ calcul dans tontes les bouches, ce qui revient 
naturellement dan^ tons les di^couH, parce qu'il est gravé dans tous' 
les ccenrs. Notre silence lui plaira davantage. G*est k Dieu, c*est au 
pied de <ies saints.aulels que nni? épancherons nos sehtimens, en at-^ 
tendant que nous puissions lès faire éclater en transports de joie, m 
concert de bénédictions. Mais c*est aussi là, N. T. C. P.i que nont 
lui demanderons de multipirer les jours du Boi qu'il nous accorde . 
pour adoucir Tamertume de nos regrets; et afin «le ressentir nous- 
mêmes Teffet des grâces aue nos vosuTt attireront sur sa personne , il 
nous suffira de prier le âeigneurqu*il remplisse tous ses désirs, et 
qu'il rafTermisse dans tpus les desseins qu'il anrà conçus : Tribuat tibi 
tecundàm cor tuum , et onine consilium tuum co/t/irmet »'. 

•—Le lundi 20, le service pour 4e feu Roi a ëtc célébré à 
Notre-Dame, conforiuément au Mandement. M» Tarchevéque 
a o£flcië, assisté de deux archidiacres. M; le cardinal de lia 
Fare, M. l'archevêque de Nisibe, nonce-apostolique ;MJfl .1cs 
évéques de Cybistra , d'Imeria et de Carysle, les cours et tri- 
banaux, les deux préfels , les commandans et officiers de la^^ 
garnison , les maii^ea de la capitale, beaucoup die pairs, dauMNr 
pttlés et d'autres personnes de distinction, enfin les différente»' 
administrations, assistoient à ce service, qui a été célébré 
dans la nef. Un catafalque a voi£ été dressé^ la messe a été. 
chantée en musique. Les absoutes ont été faites par M. l'ar- 
ehevéque et par les quatre premiers dignitaires du chapitre. 
Ce service a été remarquable par le concours des autorifés 
et des administrations, ainsi que par la pompe et le recueil- 
lement. On n'enlroit dans féglise que par billets. 
■ — Le samedi 18, M. l'archevêque de Paris a fait l'ordina- 
tion dans sa chapelle particulière. II y a eu 18 prêtres, a. 
diacres, 5 sous-diacrés et un minoré. Un seul des prêtres 
é toit pour le diocèse de Pjrîs. 

— Le B septembre, jour de la fêle de la Nativité de la 
sainte Vierge, à été terminée la première retraite pastorale 
de Strasbourg. Il n'y en avoit point eu dans ce diocèse de- 
puis 17Q0. M. i'évêqt^e a fait louverlore de (a retraite par 
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uTi« ^xbortalîoD, cl le dernier jour, îl a prêché un lermon. 
IV1 . LieheriDann , grand-vicaire , a prononcé presque tous les 
autres discours. Cet ecclésiaslique, qui étoit précédemment 
supérieur da séminaire de Majence, joint, a beaucoup de 
doctrine, une grande facilité à parler sur des matières de 
piété. M. Lienhart, autre grand-vîcdiré, a prêché deux fois. 
La retraite a été terminée par une procession à la cathédrale , 
oii cent vingt prêtres se sont renans dans le plus bel ordre. 
M/ révêque a tenu , dans la chapelle du séminaire , une es- 
pèce de synode, dans lequel il a rappelé le» principales règles 
de la discipline ecclésiastique. Son «cic pour faire revivre les 
anciennes traditions ne peut qu'avoir la plus heureuse in«« 
iluence sur le clergé. La première retraite étoit pour les curés 
de canton et les plus anciens desservans; une seconda a com- 
mencé le lâ pour les prêtres ordonnés depuis i8pr. 



NOUVELLES POLÎTIQUES. 

PaW. Daiw 1.1 matinée du vendredi 17 seprembreja famille royalr, 
lo« Princes da sang et tes grands dignitaires, ont présenté leara hom- 
mages 'an Moi. 

Après la messe, S. M. , entontée de«4n*ands-ofHGier8 delà couronne, 
a reçn , sur son trône, les bommagei des marécjbaux de France , des 
ambassadeurs des puissances étrangères, deà conseiUers d*Etit, dev- 
ait toTÎtés municipales, de Mg». ràrchevéque de Paris et de M»', l'é-^ 
vik|fie deTërmifles à^ tété' de leur clergé^, des tribunaux, des^tats- 
majors, des officiers de la garcfe nationue et de la garde royale, du 
commandant de la garnison de Paris, du gouverneur et de rétât- 
major des Invalides, des membres de l'Iustitut, et d'un grand nom-' 
brc de pairs, de députés et de généraux.- 

— M&''. le nonce de S. S. a harangué le Roi en ces termes, au nom 
du corps diplomatique: 

«t C'est dans le silence de la douleur que les membres du corps di-' 
.plomatiqne, fidèles inteprètes de leurs maîtres, se présentent devant 
V. M. Jamais un Roi ne fut plus aimé, jamais un Roi n'aura été plus 
regretté, jamais aussi îl n'en fut de plu< digne de regrets. Grand dans 
le malheur, indulgent dans la prospérité, Louis XVIII a fait le bon- 
licnr de soti peuple, et il a conquis par sa sagesse éclairée la confiance 
et J'ndmiration de l'Europe. 

» En ce jour d'affliction et de deuil, ce qui porte la consolation 
dans nos âmes, c'est de voir la couronne de samt Louis placée sur 
la tête d'un Prince qui brille par l'éclat et par le cortège heureux 
de toutes les vertus. Oui, Sire, la religion retrouve en Charles X 
.*on ferme appui, le souverain Pontife le digne fils aini* dé TEîïlj'e, 
la France son pcrc bicn-aimc , cl Içs souverains de l'Europe l'ami et" 
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le garant dfi la paix et. de cetf. union a'iitiire q«i afTermit le» mo- 
narchie-' ef rjiii a^ure la »>ro.s} éri'ë àf^' peuples. Daignez, Sire, agréer 
les hommages et lei vœux dn corps diplnmn tique pour «a longue àn- 
r^e et le l>f.nheur d*un rAgne qui commence sous les auspices les pins 
faoraMesj). 

Le Roi a rc^piondu: 

« Monsieur le nonce , màn cœur e^t trop di'cliir<J pour que ]e pui<«6 
exprimer le «en imen^ qui le remplissent. Je vnus remer* ic de ceux 
que ^ous m tt^moipnez au n» m du corps d'plomaliquo. Je n'ai qu'une 
ambition. Messieurs, je demande à Di^Mi qu'elle soit remplie, et ]C^. 
• père qu'i? me r»ec'»rdera. cVst de continuer ce que nôon verîueux 
frèf-e a si bien fait; cVst que mon rè"ne ue soit que la continuation 
du ««ien, tant pour le bonheur de la France que pour la paix et l'u- 
nion de toute l'Europe C'est mon yœuj c'est ma prière au ciel, et 
ce <tvrn I ë^ude de toute ma vie ». 

— S. M. a répondu au disrrurs de MM. les pairs et les député*: 
<r Mon «œur est tror> profondément affect»^ pour qu'il roc soit pps?ih-c 
d'exprimer les sentimens que j'éprou-ve; mats je serois indigne de 
eelui.qui m'a laissé de si grands rxemples, si. me livrant Irop à ma 
douleur, je ne con«!ervois pas assez de force pour remplir les devoirs 
C(ui me sont imposés. J'étais frère, maintenant je suis Boi , et ce titre 
indique a«p2 la conduite que je dois tenir J'ai promis, comme su- 
Jet, de maintenir la Charte et les institutions rpie nou«î devons nu 
souverain dont le ciel vient de nous priver; aujourd'hui que le droit 
de ma nai«sanre a fait tomber Iç pouvoir entre mes mains, je L'epi- 
ploirai tout entier à consolider, pour le bonheur de mon peuple, le 
grand acfe que j'ai promis de maintenir. Je dois ajouter, Messieur*, 
que, conformément aux ioientions du Roi que uous pleurons, je con- 
voquerai les chambres -à la fin de décembre ». ; * ,.a 

— •S. Exe. le ministre des affaires ecclésiastiques et de rinstritctîon 
publique, en présentant le con«Gil royal, a adressé au Roi le discours 
suivant : « Sire, placée entre les regrets et l'espérance , la France, en 
pleurant sur la tombe d'un Roi sage et chéri qui n'est plus , se con- 
sole parla pensée qu'il va revivre dans son auguste "successeur. Oui, 
Sire, comme lui, vous régnerez par les lois, vous placerez votre po- 
litique dans la jutice, et vo're bonheur dans ceîqi de vos sujets. Le 
clergé. Sire, trouvera dans Votre Majesté, le fds aîué de l'Eglise; le 
corps enseign-int, un zélé protecteur des sciences et tles lettres-, le 

Î>cuï.le, un diîîne descendant de ce Henri dont il répète si souvent 
e nom ; cl c'est ainsi que, sans violence, sans cflTort, la France verra 
s'affermir par vos m.iins tout ce qui doit assurer sa gloire et sa pros- 
périté. Louis XVIII sera continue par Charles X. Le Rci est mort; 
/^/Ve le Rot ri ! 

S. M. a ré|>ondu : « Que le clergé, joigne ses prières aux miennes, 
afin que }.'obfienne les secours dont j'ai besoin. L'in.struction publi- 
que est la cho«e la plus importante, non-seulement pour nous, mais 
encore pour ceux qui nous .suivront. Comme vous l'avez dit bien jus-, 
tement, je tâcherai «le continuer le rogne de mon vertueux frère. 
Sccondçz moi, je coniplesur vos ciforts ». 
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— s». M. a cîît a Hs*". TarchcAêque de Pari» : « Mon»îeiy Tar^^he- 
vt^quo, unissez vos prières. aux miennes puiir que le ciel daigne nous 
consoler du malheurcuT événement qui nous afflige. Je puis tout avec 
Dieu, et je ne puis r'utn sans lui ». .. 

— Les difierens corps ont com;limônt(' S. M., qui a répondu à 
tous avec cette grâce et cette sensibilité qui la distiaguent. On a re- 
marque dans sa réponse îi M. de Sèze, présentant 'a cour de ci'^sa- 
tion, les paroles suivantes : « Quant à vous. Mon, ieur, j'aVois deux 
frères; vous avez servi l'un au péril de vofre vie, vous avez con«-' 
famment témoigné à l'autre. le même dévoûment et le même zèle. 
Je n*5ii pas besoin de vous assurer que je compte également sur, ce* 
mêmes sentiment pour moi, ainsi que sur ceux de voM*e compagnie», 

— Vendredi dernier, pendant la présent:ition et au moment où lô 
corps de^ ofHcters de la 5«. l'gion dëfîloit devant Madame la Dau-* 
pbine, cette pieuse Princesse a dit à M. Maillet, un des chefs de 
cette légion : « Rajppelez-vous toujours qufi le Roi fut votre colonel- 
général ». -f- « Madame, répondit cet officier avec émotion^ la 5«. lé- 
gion lie l'a jf^mais oublié. 

— Samedi à n»idi, le Roi, accompagne de LL. AA. RR. M. le Dau^ 
f)bin. Madame la Daupbine et Madame , duchesse de Rcrri , s^est 
rendu à la chapelle pour entendre la messe. Après la messe, S. M. a 
présidé le conseil des mini Ires. M. le Dauphin a assisté au conseil. 
On di^*<|ue le Roi a annoncé qu'il pré&idéroit deux fois par semaine; 
le co|iseil des ministres. 

— Dimanche, à deux heures et demie, le Roi est venu de Saint- 
Cloud aux Tuileries. Il avoit dans sa voiture toute sn famille royale. 
Les Princes et Princesses du sang et b-g graiid«>dignitaires, ont reçu 
S. M. et L\.. AA. RR., au pied .du grand escaliey. Le Roi portoil^ un 
luibi^ violet. Il est m opté jusqu'à la salle du Trône, suivi des Prince? 
cï Princesses. Là il a été reçu par le clergé et conduit jusqu'au lit 
d'honneur du feu Roi. S. M. s'est prosterné.e sur le cercueil de son 
auguste frère, ainsi que toute la famille rojale. La douleur, étoit 
peinte sur les traiis des augustes persoiinages. Après le Miserere, ils 
ont jeté l'eau bénite, et des cris mille fois répétés de yiue le Boif 
vwetit tes Bourbons! OMt annoncé le relour de S; M, et de LL. AA. RH. 
pour Saint-Clond, à trvis heures vingt minute». . 

— La clémence et le pardon ont toujours été les vertus de nos Roiir^ 
et ce sont elles qui annoncent le nouveau règne. Par ordonnanc<$ 
royale, des con^! citations de peine ont été accordées à trente trans- 
fuges français condaisnés à mort pour avoir porté les armes contre 
la France , et à dix-huit autreis individus condamnés pour divers cri- 
mes et délits. On remarque parmi ces derniers Fradtn, l'un des com- 
plices de Berton. 

— M§'. le Dauphin, dont la bienfaisance est inépuisable, informé 
qu'un Jucendie avoit éclaté dans la paroisse, de Saigueville (Oise), 
.vient d'adresser k M. le vicomte Blin de Bourdon, préfet de TOise, 
une somme de 5oo fr. pour, être distribuée aux m^ilneureux qui ont 
le plus souffert. 

-r- 5. A. R. Madame la Dauphine a accordé au mare d'IlUn», Monlf 
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it-LtttigBj (Isère^. mue lomme de 3oo (t. poyir hkter «t f^ctlitrr la 
reeoasUuctiod tU Véglbe de celte paroisMf. 

—Une ordonnance royale nomme M. le baron Ramond conseiller 
d*Etat en .<er\ice honoraire, et MM. comte de Montigny^^ baron 
Chaudmc de Crazanne, Jourdan, Amiot, Collenel, maîtres des rc-f 
<[ué(es ordinaires. 

— >MM. le comte de Damas, le duc d*Aumont et le duc de Gram- 
mont , font le service auprès du Roi. 

— M. le marquis de Rivière tient d'être nommé capitaine des 
gardesw 

— Le /doc de. Damas et le duc de Gniche sont nommés premiers 
menins du Danipbin-. L*un sera^ chargé de tout le service personnel , 
et Tautre de la paHie de Técurie du Roi destinée au service particti-* 
lier du Dauphin^ Les gentilshommes d'hoflteeur du duc d'Angoulême 
sont égarenient nommés menins. Les dides-de- camp du ducdAngou* 
léJtoe- conserveront leurs titres et leurs fonctions auprès du Dauphin. 

— M. le chancçUer de France, remplissant les fonctions d'officfer 
dé rétat civil de là maison royale, a dressé, le 16 septembre 1824» 
fatte de décès de S.^. Louis XVIlL Ont signé l'acte, après lec- 
ture faite, MM. le duc d*'Uzès^ le maréchal duc de Conegiiaao, le 
prince de Talleyrand, Te duc d Aumont, le duc de Doudeauville, le 
marquis de Dreux- Brézé, Dambray, le marquis de Sémpn ville» tév 
moins, et Ccuchy, greflîer de Tctat éivil de la famille royale. 

. — La cour a pris le deuil, vendredi 17 septembre, pour sept moi^i 
p se divisera en trois.rt.^D3ps : le premier ^e trois mois , le second de 
deux mois, le troisième de deux mois. Le premier gentilhomme die 
h chambre indiqua les modifications que le deuil. mUra dans-tfee^Hiif- 
férens périodes. ! . *^ fr 

— Samedi matin , à hmt heures et demie , le corptf du feu Roi à été 
déposé dans le cercueil, et porté pat huit valets de chambre, élisant 
le ser\'ice intérieur des appartemens , jusqu'à la salle du Trône, où il 
âi'été placé sur le lit d'honneur. A' la droite étoit assis le clergé, et a 
la gauche des officiers de la maison. A midi, le peuple a été admis 
à jeter de l'eau bénite sur le cercueil de S. M. Louis XVIlL La foule 
étml considérable ; cependant le plus grand ordre s'est fait remarquer 
partout. 

• — M. le chancelier, M. le président du conseil des ministres et 
M. le ministre de la maison du Roi, ont levé les scellés qui avoieni 
été apposés sur le cabinet du feu Roi. Les papiers ont été remis aii 
Eoi son successeur. 

— Jeudi prochain, le corps du feu Roi sera transporté k Sainte 
l>enis dans uQnombi'eux' cortège de voitures dé dëuil. La pompe 
pour Ib' recevoir âera celte uâtée aux services anniversaires du Rci 
Louis XVL Une pompe beaucoup plus grande est résérVée pour l'In- 
humation qui se fera trente jours plus tard. 

— MM. le duc de Duras et le duc de Blacas font le service d*hor.* 
ncur aup^^s dn Roi dséfuiit. 
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!-* On f réseoia à Louû XVEll^ daiu sa maladie, «H trayait relatif 
« des commutations de peine*. 11 les aceordii -toutes, en ajoutant: 
«t Pour la première fois il me coûte de signer ^mc^* etja>>eursi je 
Voudrois tout réserver à mon frère; car c^est par là que doit toujours 
«ommencer le règne d*un Bourbon. 

*— Conformément à l'arrêté du maire 'y Te» bureaux de ebarité de 
la ville de Rouen doivent faire une distribution de secours aux pau- 
vres à Toccasion de la mort de Louis X VIII. 

— Samedi matin, quatre ouvriers vidangeurs étoient occupés à vi*- 
dcr une fosse d'aisan/;e, rue de La Harpe, n®. 4- Trois tombèrent 
asphiziés; le quatrième n osant leur porter du secours, ces malbeu*- 
reux alloient périr sans le dévoûment d'un compagnon maçon qui, 
passant dans la rue, résolut de les sauver. Après s'être iait sangler, 
il se laissa descendre dans la fosse^ et en retira ces malheureux ou- 
Triers, dont deux ont survécu à cet accident. Ce courageux maçon 
«e nomme Magrimand, et demeure rue des Boulangers, n». i5. Il 
s*est borné à réclamer le prix d'une journée, disant que son travail 
^toit le pain de ses quatre enfans. 

' — D'après un arrêté de M. le ministre des fiilances, la Bourse, 
qui avoit été fermée i cause de la maladie de Louis XVHÏ, a été 
rouverte lundi; elle se fermera de nouveau le jour de la translation 
du corps à Saint-Denis, et le jour de l'inhumation. 

— Le conseil-général du département delà Gironde a suivi la noi 
ble inspiration du conseil municipal, de Bordeaux, et ji ajouré aux 
io,ooo fr. votés par la ville, une somme de 3o,ooo fr. pour Térec^ * 
tion d'une statue pédestre en bronze de Louis XVI sur la place qui 

rrte son nom. Le Roi sera représenté s-'écriant, après avoir entendu 
latale sentence : J*en appelle au peuple. ' ^ 

■'ùfr-. Le oonseilogénà^al du département -de la €reuse, présidé pat 
3lfv Barrét-Descluisesy procureur du Roi, a voté 4ooo fr. pour con- 
courir aux réparations des églises et. presbytères, et a accordé un se- 
cours de 6ooo fr, aux petits séminaires d'Âjain et de Pelletin. 

— Le roi de Portugal vient- de créer une commission chargée de 
découvrir les personnes coupables des crimes commis lc.3o avril do 
cette année et les jours suivans, et de venger la souveraineté des 
diverses attaques qu!on auroit voulu lui porter. 

— Les écolier? des deux confessions, de la ville d'Hiidesheim (Aile-? 
magne) s'étoient organisés en bandé de voleurs. Le cloitre de l'égUsç 
de la Sainte -Croix étoit devenu le dépôt des objets volés. Tous les 
soirs, chaque individu dévoit apporter quelque chose, sous peine d'être 
sévèrement puni; mais cette mesure de rigueur, qu'ii? avoient jugée 
nécessaire à la prospérité de leur association , a servi à les faire dé^ 
couvrir. Un jeune homme, qui avoit été maltraité, a t.out révélé à 
la justice,- qui s'est saisie de cette affaire.^ Les mauvais livres ont sans 
doute contribué h corrompre cette jeunesse, et cet événement fait 
sentir -de plus en plus combien il importe de veiller à réducation. 

--- De noni«eaux renseignemens . sont venu» démentir ceux qu'on 
avoit donnés.sjiir la rjenrisç d'Ipsara. Voici l'exacte vérité : le Capitan- 
paclia avoit laissé à Ipsara deux liiille hommes, q<|i avoient c'té ré-^ 
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dutts succcsai veinent k sept cents hcromes, ù mesure que la deiitruc- 
lion des fortifications avançoit. Le i4 juillet, trente bâtimens grecs 
parurent .en vue de l'ile, et mirent à terre douze à quinze cent«î hom- 
mes, qui firent main- basse sur cette poignée de Turcs disséminés 
dans Ide. Par conséquent la perte de ces derniers n'a pas pu être 
aussi ccnsidi'rabic 'qu*oo Tavoit d abord annoncé. 

— Toute VEuyple est en mouvement; Alexandrie présente Taspect 
d'un^ ville de guerre. Les matelots et lés sold its brûlent de combat- 
tre. Ibrabim- Pacha, fils du vice- roi, est le généralissime de l'expé- 
dition. Il a sous SCS ordres seize mille hommes d'infanterie, quatre 
mille de cavalerie et cinq mille Albanais. A tous ces préparatifs-, le 
vice-roi joint une caisse militaire fort riche. Le bruit court que c'est 
sur Ujdra que se dirigera d'abord cette expédition. 



Forma Cleri; par M. Trorison. 

Cet ouvrage eft un recueil de pas.<:3ges de l'Ecrihirc, de^ Pères et 
des conciles, sur les-^devoirs des eccléjiiastiques; il est rédigé avec au- 
tant de piété que de doctrine, et on regrettoit qu'il fût devenu rare. 
L'éditeur en le réimprimant a cédé aux dé.«irs de plusieurs personnes 
éclairées, et on ne doute pas que cette édition ne soit accueillie par 
le clergé. Nous en rendn ns un compte proportionne à l'importance 
de l'ouvrage et à la- réputation de l'auteur. 



Histoire véritable des temps fabuleux ^ par Guerin du Rocher (i). 
Cet ouvrage', qui parut pour la première fois il y a prés de cin- 
quante ans, fit alors beaucoup de bruit, et fut attaque et défendu 
>ivec beaucoup de chaleur. Les uns jugèrent le système de l'auèeur 
trop" hardi , les autres y virent un moyen àe plus pour combattre les 
incrédules. Nous parlerons avec quelques détaib de cette controverse, 
et nous, tâcherons de donner une idée du système de Guerin du 
Rocher, que Ton sait d'ailleurs avoir été un excellent prêtre^ et qui 
périt CQurageusement dans les massacres de septembre. 



^ Il paroit une' médaille gravée par M. Cannois, à l'occasion de la 
tnort de Louis XVIII. Un côte représente la tête de ce Prince j le 
revers représente la France tenant une urne et pleurant j à côté 
s'élève un lis dont une tige est cassée. L'inscription porte :' Lu- 
èloif, Xf^IJl Aeg. dilecium plorans GalUa , et à l'exergue : Die 
sept. Xf^'I , anni 182^. L'idée et l'exécution de cette médaille nous 
ont paru également dignes du sujet, et la figure du feu Roi est fort 
ressemblante; La médaille se vend 4 fr. , chez l'auteur, rue des Fossés 
Saint-Germaini'Auxerrois, no. i8. 

(i) .'î vol. in-So.; prix , aS fr. A Paris, chez Gauthier frère's, rue Ser- 
pente; et à la librairie ecclésiastique d*Adr. Le Clere et compagnie» 
au bureau de ce journal. 
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Mémorial catholique à Vxisagû des royalistes^ devenus 
ou recùhnus libéraux (^i). 

On ne peut se dissimuler qu'il j a un certain nom-» 
hre de royalistes qui ont dévié de la route qu'ils avoient 
d abord suivie, et qui pat'oissent aujourd'hui combat^ 
Ire sous d autres bannière». On se flaète du moiiii dam 
un parti de les compter dans ses rangs, et ledrs écrits 
semblent autoriser cette présomption. On les voit tan* 
tôt attaquer la religion; tantôt frondier la marche du 
gouvernement, et se rapprocher plus ou moms d€$ 
principes des libéraux. Parmi ces royalistes égarés 
iaut-il compter M. de Montlosier, qui sembloit par sa 
naissance et par ses habitudes appartenir nùx plus zélés 
défenseui*8 de la monarchie? Comment se feit-il que 
depuis quelques années cet écrivain, qui avoit pro- 
fessé un si YÎf attachement pour les prérogatives de 
la noblesse, et même pour les institutions féodales^ 
soit devenu le détracteur le plus ardent du clergé? 
■ Comment s'expliquer iqpi'uii homme qui n'est pas ac- 
cti^é de manquer d'esprit, reproche sérieusement au 
gouvernement d'avoir livré la Frî^nce au clergé? c'est 
le clergé qui fait tout le mal, c'est le clergé qui fo- 
mente l'impiété ; ce sont les missionnaires qui favor- 
seat l'esprit révolutionnaire. L'auteur ne parle jamais 
«fue des vices dès prêtres et des abus du sacerdoce. Il 
prétend que le peuple français déteste les prêtres, et 
il parle d'eux de manière à faire croii^e qu'il a. pouf 
eux les mêmes sentimens. Il les attaque sur tous les 
* • •■ - • -• - ' - - - 

(1) In-8<». A Paris, chez Pillet, rue Christine j et i la librairie ecr 
flésiastique d*Adr. Le Clere et compagnie , au burej^u de ce jouroid. 
Time XLI. VAmi de la Religion et du Ror. N 
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points, \e dogme, sur le culte, le ministère ecclésias- 
tique, la morale; il semble prenoncer le mot depi-étre 
• avec le même accent que tant d'écrivains fameux du 
dernier siècle et du nôtre. 

L'auteurxlu Mémorial, justement révolté de la doc- 
' trîne et du ton dé M. de Mon tl osier, a crû devoir les 
«ignaler dans son écrit , et il le fait avec cette chaleur 
de sentimens et cette vigueur d'expressions qu'excitent 
dans une amé droite les attaques les plus directes et 
les erreurs les plus dangereuses. Il s'indigne surtout 
de Forgneil qui traite le do'gme avec mépris, et qui 
prétend l'isoler de la morale. O/i se fatigue, dit M. de 
^ M ontlosier, à faire arnver la morale des sommités du 
ciel; Dieu Va attachée à la sinvpte coexistence des êtres, 
a leurs rapprochemens habituels..., La morale a-t-elle 
besoin pour se former en nous de ces menaces et de 
ces appareils? Ainsi Mé dé Montlosier a peur que la 
moitié ne soit appuyée sur la religion, et il ète aux 
passions un frein propre à les réprimer^ stngulirr cal- 
cul dams un homme en qui l'expérience d'une révolu- 
tion auroit dû fortifier le sentiment du^ besoin de ia 
relîgîa» peut le bonheur privé de l'homme, Comfrae 
pour le bon ordre dû la.société. 

Le chapitre des contradictions de M. de Montlosier 
est peut-être le plu% piquant de tous. L*auteur y mon- 
tre à combien d'inconséquences et de bizarreries on est 
amené, qpand on ne suit que les caprices de son iofta- 
giuation. Le lecteur séiti .surpris de tous.les avantages 
que donne sur lui un écrivain d'un talent distingué, 
mais qui n'a. pas de > principes stirs, ou plutôt qui a 
f:ontre la religion les plus tristes préventions. ' 

Le Mémorial est du même auteur "qui a publié ^ il 
y a quelque temps ^ de la. RévolutLon considérée par* 
rapport à ses. vicUmes, dont nous avon$ i*endu compte 
dans le n*. '1045. C'est la même fermeté de principes^ 
la même howeiir pour ce qui *est-ftiu« ou ÎBJfnsIe, la 
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méoàe logique sériée, le même style vif et rapide. 
M. M. attaque tout un parti dans la personne de M. de 
Montlosier. Il finit par une appendice dirigée contre 
le dernier ouvrage de M. B» Constaiît; nou« en par- 
lerons en rendant coniptç de cet ouvrage, plus dange- 
reux encore, ce semble, que celui de M, de Montlo- 
sier, 4 cause de U réputation de profondeur que Ton 
a faite à Técrivôin genevois, et de Tespèce de vernis 
religieu:x dont il a recouvert le système le plus ar^ti- 
chrétien. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. ^ 

BoMB. M. ie cardinal Severoli vient de mpiarîr, apm une 
longue maladie. Antoine-Gabriel SeveroJi ëioit né h Fénuz^, 
le 28 février 1 7^7 ; il embrassa |a carrière dq la prél^ture, et 
exerça divers emplois avec honneur. Le i^.'si^pUinî»^ 1801» 
Pie VU le nomma arqhevêqae de Pelra et nonce à Vienne. 
En 1808, il le fitévêqucde Vitcrbe, et Je 8 mars i8l6il le 
déclara cardinal. Dans le dernier copclave, le cardinal Se r 
veroli fut sur le point d^élre élu : il av^oît réuni 34 voix; mais 




sure, A qui ild^nnerpit sa voix. Il indiqua le cardinal clella 
Genga | let ce choix fut^si unanimement applaudi ^ que ce car- 
dinal réunit de suite les 34 voix* Le nouveau Pape donna au 
cardinal Severoli des marques signalées de confiance, et le 
nomm» pro-dataire. Mais la saoté de S. Em, déclina rapide- 
iqeciU Au mois de janvier dernier, le cardinal fut tr,ës-7nal 
et reçpt lea derniers sacren^ens^ depuis ce temps , il ne s'é- 
loit jamais bien rétabli, 

PARts« Le ttfardi 21, le clergé de Paris a été appelé a jeter 
de Teau bénite sur le corps du feu Roi. Le clergé des dtfle-^ 
rentes églises et communautés s'étoit réuni à Saint-âeriuaînr 
rAuxerrois, d'oii on est parti à midi. JLe cortège étoit coro« 

5 ose dès enfans de chœur et des cfaafitre»de la méth)pole^ 
es séfDfitams,'de MM. des missioqs deFranee^ des Missîonsr 
Etrangères, du 8aint-£spn't et de Saint^»Lasare, dfs vicaires 

N 2 
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des paraisses , des curés de la capitale, du cha))itré et enfin de 
M. rarchev^que. Le prélat étoit en mîtré. La procesâorv étoît 
sous une seule croix, celle de la méuopole ; elle étoil escortée 
par des détachemens de troupes. Arrivée à ln'griliede Tare 
de Irioiuphe, elle s'est formée en sens inverse. M, l'archevê- 
que, le cnapitre et les curés ont seuls donné Teau bénite; 
M. le cure de Saint- Germain -TAuxerroîs avoit le premier 
rang après le chapitre. La procession est retournée à ^église 
dans le même ordre. Il n'y avoit point de chant; chactta ré- 
citoil à part Toffice des morts. Ce silence même, et la pré- 
sence d'un nombreux clergé, avoient quelque chose d'impo- 
sant. Le peuple, pendant tout le trajet, n'a donné que des 
marques de respect. 

— C'est IVI. le grand- aumônier aui a porté Te cœur du 
Roi à Saint-Denis. Le prélat étoit dans une voiture, assisté 
d'un de MM. les aumôniers du Roi. Les coins du poëfe étoient 
portés par MM. les abbés de Pontevës, d'EsparMs, dé Retr 
ç( dé Drouault^qui sont allés à pied jusqu'à la barrière. Ar- 
rivé à Saint- Denis, M. le grand-aumônier a remis let:orps 
au doyen du chapitre, et a prononcé à cette occasion un dis- 
cours plein de noblesse et de piété. M. le doyen a répondu. 
L'heure avancée a fajt qu'on s'est borné à chanter vêpres. Le 
corps a été porté dans la chapelle ardente. 

^ -i-M; l'évêque de Cybistra, qui étoit depuis plusieurs an- 
nées en France, soUicitoit du gouvernement français la resti* 
tutit>n des biens appartenant à la mission catholique d'Ecosse^ 
Une ordonnance du 3 mars dernier lui a enfin rendu les biens 
non-vendus. Le bureau qui existoit a été supprimé. M. l'évê* 

Sie a reconnu administrateur, et a choisi pour délégué M. l'ar- 
eVêquè de Reims, qui porte un vif intérêt à cette mission. Le 
prélat écossais est rentré en possession des biens qui étoient jus- 
qu'ici restés confondus, et h étoient point employés suivant les 
intentions des fondateurs^ Il se propose d'envoyer en France 
plusieurs sujets qui seront élevés pour l'état ecclésiastique. 
On ne peut qu'applaudir à un acte de justice que les circons- 
tances avoient trop retardé, et qui contribuera à soutenir la 
religion catholique en Ecosse. M. te coadjuteur d'Edimbourg 
repart ces jours-ci pour l'Ecosse, où il est appelé par les be- 
soms de le mission ei par les infirmités de M. Cameron , vi- 
caire apostolique pour le. partie méridionale d,e ce royaume. 
— La mort du Roi n'a pas moins excité de témeigoag<;s de 
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-doalenr dans les provinces qu'à Paris. Des services ont rfé 
célébrés d'abord dans les églises cathédrales , ensuite dans let 
paroisses et élablissemens religieux. Lps prêtres ont é(é invilés 
» célébrée chacun une messe pour le repos de l'ame, et les 
personnes de céinmunauté à offrir une communion à la même 
fin. Les fîdëies ont été exhortés à unir leurs prières pour cet 
fvbjet. Parmi les Mandemens qui ont été publiés à ce sujet. 
"M, i'évéque de Meaux, dans son Mandement du' 17 sep^ 
lemlyre^ rappelle les principaux bienfaits de. la restauration, 
et les principales époques du règne ^ Louis. XVIil ; puis il 
montre c(* Prince aux prises avec la mprl, et donnant dans ce 
xiîoment fatal un exemple touchant de foi et de^ résignation : 

« Mais il est un terme à la gloire, parce qu'il est un terme a la vie. 
Les derniers niomens île Louis approchcut; il n'a plus que quelques 
îour9 à vivre. France , contemple encore ayçc orgueil ton Roi ! in - 
tcrroge-le au milieu de 5es infirmités, de ses souffrances, genre d'c- 
, preuves où Tame, affaissée sous le poids de la douleur, laisse presque 
toujours M)ercevoir Thommc avec toutes ses foibJesses? Louis le ré- 
pondra qu il fut alors ce qu'il avoit été pendant toute sa .vie«-Qu'('l!e 
est toucnante. N. T. C F., la scène qui se présente ici à nos re- 
gards! qu'il est grand, qu*il est beau, qu'il est édifiant Tcxemple qui 
va être donné à la France toute entière! Français! représentez- vous 
vtn Roi étendu sur son lit de douleur, qui bientôt sera son lit de 
.mort, au moment de descendre d'un trône tout brillant de gloire, 

f>our rentrer dans la poussière dVù sont sortis lea monarques comme 
es sujets) et, après aVoîr traversé le temps') passer avec, la plus belle 
portion d'e son être dans Féternité. Le pontife du Seigneur est à ses 
côtés; if lui offre cette raanue céleste descendue du ciel. pour le bon- 
heur de l'homme j il vn l'armer du dernier de ces sacremcns que Dieu 
lui donne dans sa rai^^ericordc , comme le gage de son amour infini. 
La cour tonte entière est présente à cette cérémonie touchante. J'y 
vois un frère chéri, uii fils adoptif, deux Princesses, dont ce spec- 
tacle renouvelle d'anciennes et de bien vives douleurs ; la conster- 
nation est sur tous les visages j tous fondent en larmes. Louis seul, 
cligne successeur de tant de héros chrétiens, dont le sang coule dani 
.ses veines, reste calme au milieu des pleurs et des sanglots; il souj'- 
Jre, mais, comme dit l'Apôtre, // n'est point accaùié , TpAXce qu'il est 
^ soutenu par la force d'en haut j muni du pain des forts, il donne la 
bénédiction à sa famille, et lui fait ses derniers adieux. Cependant 
la maladie prolonge : Louis demande que l'on fasse pour lui, et vi\ 
'sa présence, ces dernières prières avec lesquelles TE gUse accompagna 
le moribond jusqu'à Aon dernier soupir; il joint sat voix aux réponses 
.des assistans. L'agonie commencée depuis deux jours dure encore, 
comme si Dieu vouloit exercer plus long-temps son courage, et don- 
ner une preuve plus frappante de ce que peut le chrétien, lorsqu'il 
puise sa iorce dans le sang d*uu Dieu expirant sur ime eroix. Louie 
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dcmjmilc gu'on foiwe de nouveau ces prières devant lui; il les suif; 
mais sa vou, affbiblie par le mal, ne pout plus se faire entendre. Je 
le vois prenant entre ses mains le signe précieux de notre salut, et 
le pressant amoureu.semcnt sur ses lèvres mourante^. 11 expirei ap- 
prenant au fidèle comment il doit mourir, après lui avoir si bien ap- 
pris comment il doit vivra ». 

— M. révéqoe de Soissons trace un ta bleaa rapide des ver-» 
lus da fen Roi : * , 

fi Garnit AmhroUe , dans «on c^loge funèbre de Tcmpcrcùr Valentî- 
nien, déploroit la mort 424 ce prince, non-seulement comme ime c.*»- 
laitiltié pour la patrie, dont il étoit le père, mais encore comme un 
malheur partirnlier pour chacun de ses sujet*. -Poavionff- hoiM voila 
offrir, N. T. C. K. , une image plus vraie et plus touchante de la 
douleur publique et de Ta^'ction de foutes les famifles à la mort 
d'un Prince si digne de nos regret"?? Vous le savez, et tonte sa vie 
en fait foi, Louis XVIII n'a eu d'autre pensée, d'autre sollicitude , 
que le bonheur de son peuple : s'en faire aimer étoit la récompense 
que son cœur ambitionnoit. Il se regardoîl bien plus comme le père 
que comme le souverain de cette grande famille que la Providence 
lui avoit confiée : Il a^moit à appeler les Français ses enfans, et vous 
vous souvenes, N. T. G. F., de ces expressions pleines de bonté et 
de tendresse, qui nous révcloient à chaque instant le secret de son 
cœur. Instruit a Técole de l'adversifé, ce Prince avoit appris de bonne 
heure ce r[»e les rois ne tavent pas toujours, parce qu'ils n^'en ont pa^ 
eu l'expérience, à .«uppoker avec couwge.les plus grandes infortunes; 
les épreuves qui abattent les âmes communes p'ayoïent faît^'efor- 
tifiet' sa grande ame; et lorj>que la' divine Providence, après une si 
longue séparation, daigna rendre Louis le Désiré h. nos -vocu$ et a 
notre atnour, il apparut à la France comme un ange consolateur. 
Nous avions été malheureux, il Tavoit étô aussi; tous nos maux il 
les avoit ressentis, et combien souvent n'avoit-il pas gémi, dans la 
terre de son exil, de ne pouvoir pas les» faire cesser! 11 n'a pas éfé 
plutôt an milreu de nous, qu'il s'est efforcé d'adoucir, autant qu'il 
«'toit en lui, toutes les infortunes publiques et particulières; il «*est 
fnit rendre compte de tous les besoins, afin de les soulager tous; il a 
çurdiargé son trésor de dépenses sur lesquelles son cœur ne pouvoit 
pas consentir à rien diminuer, et qu'il étcndoit toujours en faveur 
du pauvre et de l'orphelin. Telle a été, N. T. C. F. , la vie, hélas! 
t"op courte, du Prince dont nous pleurons la perte. Toute la Fratice 
a admiré les v-ertus que nous louons en lui, et, quoique ce souvenir 
f o*double vos regrets et afflige vivement votre cœur, nous ne pouvions 
refuser cet hommage h sa mémoire. Aucun prince ponssa-t-il plus loin 
la bonté et la clémence? Jamais il ne connu! la vengeance : pardon- 
ner et aimer étoient le besoin continuel de son cœur. Appelé à gou- 
verner la France dans les circonstances les plus difficiles, il sut, par 
j<on esprit de modération et de sagciB«;e, calmer les pavions, triom- 
pher de- tons les obstacles;- il gagna les cœurs, afin de parvenir * 
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ri'tmir les o^prit^ cjuo les opiDions poUtk]uc5 4\ oient »i tnitlhcureuse- 
- jiient divK^és », 

— M. révêque âe Bayeux ne s'exprime pas d'une manière. 
■moins touchante: 

« Quel Français n'arroscroH pas de ses larmes les cendres d'un 
Prinre ^i , après avoir été éprouré dans une terre étrangère par 
une longue suite de malheurs, fut pladé miraculeusement sur le trône 
de ses pères, ou des vdeux si ardens Tavoient appelé? Par quelle sa- 
gesse et qiielle n^odération ne s'y est-il pas maintenu, au niiticu de 
tant d'orages qu'il a vus se former autour de lui? Dans les circon- 
stances où il étoit si difficile de tenir les rênes de TEtat, auel cou- 
rage et quelle persévérance ne falloit-il pas pour guérir les plaies 
profondes <pie de trop longs troublés avoiént faites a la 'France? 

tant d'é- 
f digne» de les 

gouverner, Tamélioration ^dé Tinstruction pUbUqne, des réformes 
salutaires^ qui étoîent le prélude de beaucoup d*autres ^ une nation 
voisine et alliée sauvée des fureurs- de ranàrcnie, un prince replacé 
«ur son tr6oe et rendu à Tamour de ses su}ets, la France respectée 
au dehors, et jouissant au dedans des dauceui^ et des avai^tagesd^me 
paix glorieuse; que de monma'ens attestent la grandeur et les verttfs 
du Monarque que nous. regrettons! Sa patience et sa, fcrntcté dans 
)a maladie douloureuse qui a terminé ses jours, les sentimens de re- 
ligion dont il à toujours été -pénétré, la foi vive et rédifiante piété 
avec lesquelles il a reçu les sacrcmens de FËglise , les derniers té- 
moignages de tendresse donnés k sa famille éplorée, le saciJfice qu'il 
a fiut de sa vie et de sa eouronne au Maitre souverain de lunivcrs, 
«ont nut;mt de grâces drat il a été favorisé, ^et comme autant dé, 
gages de son 'éternelle félicité ^. , ' 

•~M. l'cvéqae de BIoîs, dans ut» Mandement dû 17 sep- 
lemiwé, comme les prëcedens, célèbre aussi lés vertus dti 
feu Roi , et tout lé bien qu'il a fait on voulu faire : 

«.Que de maux il a arrêtés! que de bien il a fait! Ah! s'il lui en 
jrestoit encore beaucoup à faite a sa dernière heure» après tant d'ef- 
forts de zèle et d'amour, n'en accusons que la profon<]eur dç nos plaies 
«t la perversité du siècle; et, rendant grâces au Dieu toiit-pm'îeant 
pour la grande miséricorde qu'il a exercée envers nt)tre Roi et envers 
son peuple, pensons ù nous rendre dignes de biens plus grands cnr 
core, par un retour plus parfait à* nos devoirs. 

V En mourant, notre Hoi nous a laissé de grande eicemples : rc- 
cucittons un si bel héritage , c'est le legs de sa piété. Il a porté le poids 
.de rinforluhe et celui de la royauté avec la même gramleur d'anie; 
il a sanctifie ses derniers momens par l'accomplistiemeut le plus reli- 
gieux des derniers devoir? du chrétien : son salut et le bonheur du 
peuple ont occupé ses dernières pensées. De grandes souffrances lui 
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4 voient fait acquérir «te grand? mérites pendant «a Vie; de grandes 
souffrances Tont purifié à la fin de ses jours; et la religion» Tolant à 
son secours, a répandu dans son ame ses célestes consolations. 11 est 
mort enfin coknmc deTôit mourir un grand prince, un chrétien fidèle , 
nn descendant de saint Louis. Recevons dans un co^ur religieuai ces 
dernières leçons, ces derniers bienfaits d'^jn Roi dont le nom sera 
révéré de la postérité. C'est ainsi que>nous honorerons sa mémoire, 
«t que nos prières, portées par la loi jusqu au^elà des cieux, lui ob- 
tiendront un. trône impérissable dans ce royauiqe éternel où tous sont 
jrôi>'. ■ 

w Mais , pour rendre ces prières plus cfiicaccs, unissons-les à celles 
de cette royale famille , qui a -sqt^^ tant de larmes et qui brille d« 
' tant de vertus. En nous associant à la douleur de notre nouveau so«- 
verain, de ce prince qui »'a eu besoin, que de se montrer aux Fran- 
çais pour ravir leur ainour, et qui n'a cessé d'y acquérirde nouveaux 
droits par ses bienfaits, à celles de ses augustes enfuns, à celles sur* 
tout d'une Princesse dont le^rnndes afilicUons ne peuvent être com- 
parées qu'à son courage et à sa bonté, osons prier avec eux , et qu'ils 
voient dans nos larmes comme dans nos vœux le gage d*un éternel 
«imour» d'une éternelle fidélité d. 

-—M. l'évéque d^Eyreux, qui avoit donne un Mandement 
sur la maîadie du feu Roi^ en a publie aussi un sur la mort 
de cet excellent Prince : 

« Effrayés des pr^rès de la maladie 4e notre ^ien-aimé Roi 
Louis XyiII, nou^ vpui ayons invités, N. T. C. F,, ii joindre vo« 
prières a celles de toute la France, pour obtenir du cici qu'il pro« 
longeât cfo» jours si précieux \ son peuple. ISas alarmes n'ét oient que 
trop fondées. Dieu vient de le retirer à lui; et c'est au nom de son 
auguste frère et successeiîr, le Roi Charles X,que nous vous appelons 
de nouveau au pied des autels, pour prier pour le repos de son amc. 
Priez, N. T. C. F^, pour ce Prince long-temps éprouvé par le mal- 
heur, et dont la vertu ne s'est point démentie dans l'une ei Vautre 
fortune; priez pour (îe Prince mngnanii^e par sa ciémeucc, quatid la 
divine Providence l'a reporté sur le trône de ses pères; priez ijour 
ee Prince , dont la sagesse a pacifié TEurope et fermé les plaies de sa 
patrie; priez pour le père du peuple et le restaurateur de la France. 
Et, comme votre douceur et la nôtre a besoin de consolations, nous 
TOUS transmeltpns lu lettre que nous écrit notre nouveau maître et 
seigneur, lettre si touchante, où son amc afiligée s'est répandue toute 
entière. Pénjétrez-vous des seulimeos qu'elle renferme. Elle vous ap- 
prendra tout ce que nous avons perdu , tout ce que la divine bonté 
nous fait retrouver; nous voulons dire que le Roi que nous pleurons . 
revit dans la» personne tic l'auguste héritier de sa couronne, de ce 
Prince adoré qui promet tanjt de gloire et de bonheur à la France, 
que le ciel a doué de toutes les verlus royales et religieuses, de toutes 
les qualités hé^roïques que nous admirons dans les plus illustres de ses 
aïeu.\j qui peut dirc^ avec l'un d'eux, que si l'honneur et la droi- 



liire ëtoient bsmnies de la terre, elles se TeftpoaTeroieiit dans le coeur 
d'un Roi de France-, et qui , entouré de notre amour, nous rapnellfia 
par ses injpQmbrables bienfaits cet antique principe de notre foi reli- 
gieuse ^ que les rois sont les images de Dieu sur la terre ». 

— Les Frères de la Charité e'tablîs .dans le JWidi recueillent 
des témoignages prëcieifx de la confiance publique, et plu*, 
sieurs conseils-f généraux viennent de leur donner sknultané- 
ment des maÉkies d'intérêt et d'estime. On a vu que le con-« 
seil-géuéral l^a Loireavoit voté, en leur fa veuf une somme 
de 3o,ooo fr, ; il leur a de plus accordé la maison 4^ Savig|^n» 
à M'ontbrison^ pour y recevoir les aliénés du départemen|^je 
conseil-général dé l'Ain leur coofie aussi le soin de celte classe 
de malheureux ; il a voté pour eux une somme de aSjooo £r. ^ 
et leur offre la maison dite des Lazaristes , à Bourg, pour ser-< 
vit; d'boispice aux afi^nes. Quant au département'de la Lôzëre, 
ftij les Frçpes sont établis depuis, plusieurs 3nnées>le conseil- 
général a voter pour la troisième année ^ des sommes en fa- 
veur dçs deux hôpitaux d'aliénés des deux sexes» fondés dans 
ce département par le Frère Hilariôn, et servis, par de^rdi- 
gîeux èi des religieuses de la même congrégation. 

-—Lai mort vient d'enlever an diocèse de Marseille un de 
>Itts di^n«s prêtres, et à la paroJiMé d'AûbàgUè un pas* 
qui en étoit le père. M; Louis. Fi ^on, né ^ux. Pennes^ 
près Marseille, le. 9 février ij^5y aVoU fait sea'çremiti^ 
études au séminaire du Bon-Pasteur^ et sa théologie à celui 
^le la MissixMi de France. Quand il fut prêtre y il exerça le mi- 
nistère pendant quelques années en diverses paroisses <^t entra 
ensuite dans la congrégation de la Mission dite de Saint-La** 
atare. On l'envoya faire son noviciat à Ly^u ; et il professa la 
tbéolugîe à Arles, puis à Marseille* Ayant refusé le serment, 
il s'embarqua pour l'ifalie, avec le dessein d'aller rejoindre 
-ses confrèKS à Gênes; mais quelques évêques français ren- 
gagèrent à s'arrêter à Nice , et à y donner des^ conférences aux 
prêtres fugitifs. Il prêcha constamment dans l'église. dite du 
Jésus, kt montra dans cette foi1cti0n.au tant de zèle que de 
capacité. Revenu en Franat dans un moment de calme, il fut 
•obligé de se cacher, et^happa avec pein« à la persécution» 
Il fut le ^)reraier, à MSTsifille, qui osa célébi'er l'office en pu* 
Mie, et*j| desservit l'église de la Mission jusqu'au Concor- 
dat. A^cette. époque,.M. de Cicé lui offrit plusieurs places; 
le modeste prêtre préféra la. cure d'Aubague, comme lui 
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laissant, ainsi qu'il le disoit lui-raénîô, t)1us âe loisirs pour 
86 nrcparer à là mort. Lorsque sa congrégation eut été 
rétablie eri 1816, le Supérieur, sur son exposé, lui permit 
de rester d«\ns sa cure, et op continua à le regarder comme 
membre de là congrégation: Fidèle disciple de saint Vin- 
cent dé Paul, il menoit une vie simple, et s'occupoît sans 
Cesse du soin dé pes ouâiltes. Il est mort le 9 millet dernier, 
au milieu de Ses travaux , et a emporté les reoBs de tous sei 
paroissietts, on petit dire de tout le diocëse/IraVolt surtout 
rniÉMre talent 
MT^'évéqué 
ne.connoitd 

a detix ans, à la 'sollicitation de ses' &mts; elle porte ponr 
titn^ : l/SncycKque de Benoît XJ y, Vis pervénit, expH- 
auée pût les tribunaux de Rome. Kous n'avons point vu cet 
écrit, qui parolt être iiti extrait d^ln otivni|^ plus étenda qu*ôn 
à tri>uyé parmi les papiers. Nous avons lieu de juger, par le 
peu qu*ôn fions eti^it, que M. Ftgon i^e croyoîr pas rËncv- 
clique contraire au prêt k intérêt, él qu'il s'eiforçôil dé 
prouver cette thëse. ' ^ 

-^ Un autre cardinal 1»sse «tie place vafcante dan» le Sacré- 
Collège. PjmWesepli^toro déYithinaova«So}ara, néà Smj^ 
Pollen, en Autriche, Je *4 Janvier 1743, évêawe d'A«^^ 
en Piémimt, en i784« dcmtssionoaire en iî3o3, abbé de Saint* 
Bénigàe de Frucluakè, au diocèse. d'Yvrës^ cardinal lé 23 
sf'ptembre i8tô,est mort à Turin le 9 septembre^ M. le car- 
dinal Solaro étoit grand- aumônier dû roi de'Sai'daigne* Un 
fournal, en annonçant sa mort, a commis une 8inçulière>mc- 

Srise^t il dit que i'évéché d'Aoste ayant ^é supprimé sous k 
omination française, on offrit à M. de Villeneuve-^lara 
révêché de Gap, qu'il reiusa. Il a confondu le prélat piémon- 
tais avec M. raÛ>é de Villeneuve, qui fut nommé a j evéché 
de Gap en 1817. Celui-ci étoit curé do Lorgnes , en Proyénce, 
et mourut peu après. 

— Jl est question depuis long*lemps d'un Concordat pour 
la Suisse, et des négociations ont «lé ouvertes pour établir de 
nouveaux évéchés datîs ce pays, d^ presque toute la partie 
orientale dépendoit autrefois de l'évl^ché de Consfbnce. Ce 
siège est vacant depuis long-temps, et il ne paroîl^as;qu'il 
doive ^Ire conservé. En 1818, les cantons de Bernç ei de Lu- 
ccnie dépulcrent, à Rome pour deii|&nclcr l'érection d'un évê- 

/ 
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chc j maïs la divergence des idées et des pretch lions mît obs- 
tacle à une conclusion définitive. Le eoavernement des grands 
"^antojis.aspiroit à exercer une sorte ae suprématie sur lés; af^ 
faires ecclésiastiques et même sur l'enseignement de la reli- 
gion; de plus, chac^ue canton se dispatoit à qoi'éuroit Té^ 
^èque. On se divisoit encore sur d'auti-es points. En vain de» 
conférences ont été tenues et dés plans ont* été proposés: * 
depuis diji ans. on n'a pu parvenir à aucun résultât^ et les 
catholic[ueé géinissent de se trouver sons Une adonnistration 
incertaine et précaire s les Héns $e rompent, la dfscipHne s'af- 
f./iblit, et le clergé et les fidèles sioufiVent également d'un 
état de choses si contraire aux intérêts de 1â religion. Pour 
échapper à jun si fâcheux provisoire, trois cantons, Urî , 
Schwite et Underwald , ont pris Icor paf ti de concert « et ont 
sollicité leur réunîoti à l'éviêché dé Coiré. Le saint Siège a 
accueilli leurs vœux, et a mis ces cantons pous la juridiction 
de révéqiie de Cpirè, qui est aBJourd'kni^BfL Cliârlés-Rodoî* 
phe de Buol-Scbavenstein , né à Inspruclt/IéT<3o juin 1760-, 
et promu à Çoire le 112 septembre i794' àé prélat est entré 
aussi en négociation avec le Canton de Saint-Gall, pour les 
catholicfues de ce canton , et un arrangement autorisé par lé 
saint Siège porte que t'évêqùe de Coiré^foindra à aiôn titre 
celui de Sain t-^All, et qu'il résidera^ ^l^^niativ^ment' dans 
l'une et l'autre villes. Il y aura à Saint-Gall , comme à,Coirc, 
One cathédrale, un séminaire, une offictalilé; de plus,ré- 
véque de Coire est chargé des catholiques des cantons de Zu-» 
rîch, de Zug, d'Appenzell, de Tiirgovie et d'Argovie. Tou- 
tefois cet arrangement souffre des difficultés dans l'exécu- 
tion : comine il a voit été négocié sans' la participation du gon^ 
vernemcnt des Grisons^ et même de la partie catholique dû 
canton, les Grisons n'ont pas Voulu le recpnnoître, Lors<^uc 
1^ bulle du Pape parut, le président du corps catholique, quî 
fait partie du gouvernement, s'adressa à l'évèque pour lui 
demander des explications ; il a référé de celte a^ire ad 
grand-conseil, qui a adopté ses plaintes. Dans sa dernière 
session, il a approuvé la lettre dfu président, en date du 18 
juin dernier, et il a déclaré qu'il ne recunnoîtroit point l'u- 
nion des évêchés de Coire et de Saint-Gall, aussi long-temps 
que, les parties contractantes n'auroient point satisfait aux 
droits du gouvernement des Glrisons; et que, si le s\ége épis- 
topal.venoil h taquer, l-ecclésiasliquc qui y scroit nommé 



autrement que par l'ancien usage ne seroîl pâ» adimts a preh- 
are possession* Cette détermination a dû être Communiquée 
aux cantons et k la diële fédérale. Il est à désirer que ces dif- 
férends s'aplanissent, et que Ton tro'uve' quelque moyen de 
rapprocher les «sprtt». ' ' 

— ^-'^s journaux ont annoncé une conversion r^^marquable 
d un protestsm, qui a eu lieu à Mayence au mois d'août ^lep- 
nier : nous nous ^sommes abstenu d^n parler, parce que nous 
attendions âes renseignemens plus précis sur le nouveau 
converti, qui n'cioit même pas nommie dans le$ feuilles quo- 
tidiennes. Nous savons aujourd'hui que celui qui a eu le boîj- 
heur de rentrer dans le sein de l'Eglise est M* H. D. Staedel, 
un des premiers banquiers de Mayence , originaire de Stras- 
bourg, établi à Mayence avec sa Uimille depuis environ vingt 
ans. Il éloit distingué par ses tialens et sa probité, et on le re« 
gardoit comme la colonne du protestantisme à Mayence j ce- 
pendant son zèle pour la cause oii il éloit engagé n'alloit pas 
jusqu'à barcefèt^es catholiques, différent en cela du pasteur 
luthérien de Mayence, M. Nonnweiler, cjui se montre en 
toutiî occasion l'irréconciliable ennemi ùo TEglisc romaine, 
et qui se fait un plaisir de l'attaquer, surtout quand il ap- 
prend quelque conversion éclatante. Ce qu'il y a d* sii*gu- 
lier, c'est auc ]'x>n dit que ce sont les assertions hardies du 
Pâsteorlulhérien qui ont jeté les premiers éléniensdii doute 
dans l'ame droite de M. Staedel. Il étoit imbu, comme la 
plupart des profestans, des préventions les plus déraisonnables 
sur notre croyance et nos pratiques : un vieux livre de prière*, 
que le hasard ou plutôt la Providence fil tomber entre $e$ 
mams, coinmença à lui ouvrir les yeux ; il vil dans nos prières 
une morale pure, une doctrine saine, une onction touchante. 
Il conçut le désir d'étudier la matière ^ de lire d'antres ou- 
vrages, d'étendre ses recherches. Les écrits qui ont paru âBn9 
ces derniers temps pour la défense de la foi catholique, tels 
que ceux du savant Precbll, précédemment abbé des Béné- 
dictins de Michaelfield, en Bavière; le Sjstème ihéologique 
de Leibniiz, les /.c//re^ de M. Milner, le journal allemand 
qui a pour titre le Catholique, lui jparurenl encore plus so- 
lides et plus péremptolrps, quaud.il les compara aux dis- 
sertations froides ou aux déclamations boursouflées des pro- 
Icstans modt»rnes. Deux ans se passèrent dans celte étude, 
que M. Siaedelaccompagnoit de ferventes prières^ conjurant 
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Biea de lui faire connoilre la vërilé. Enfin, quelques jours 
avant la fête de l'Assonaption , il fit sa profession de foi dai>s 
l'église de Sain l-Quen tin, *à Mayénce. Peu.de jours après, 
M. Guillaume de Gagern suivit les. traces de son frère Ernest 
de Gagern, et fit sa profession de foi dans l'église du séminaire» 
Tous deux sont frères d'un hon^me distingué par ses places et 
par ses talens, aujourd'huijdéputé k la diète de Darmstadt. Le 
père du jeune Guillaume, protestant et vieillaixl très-respec<«> 
table, a autorisé la déma/che de AI. Guillaume de Gagern. 
ï>'autres conversions éclatantes ont eu lieu depuis Quelque 
temps. A Francfort, M. Charles Fleischer, homme instruit 
et cultivant les lettres, a abjuré, Tannée dernière^ entre les 
mains de M. Orth, curé de la cathédrale. Depuis sa conver-» 
sion, il a traduit la RifutfUion du livre de M. de Stourdza^ 
que nous avons annoncée dans ,notre n®. 875. Cette Réfuta* 
tion a été publiée à Ma yence , et d même contribué h la con- 
version de la femme de M. Fleischer, oui a fait abjuration 
depuis son iha ri. Récemment, un professe^p d'histoire au 
Ljrcée de Dusseldorf a prononcé son abjuration entre les 
mains du docteur Binterim, curé de BieV et du faubourg de 
Dusseldorf; cette conversion a été surtout remarquable par 
une circonstance tout-à-fait singulière. JDusseldorf est une 
▼ilfe catliolique, et on devoit espérer que le consistciire d'ins- 
truction ne placeroit dans le Lycée que des profes^Hirs ca- 
tholiques; néanmoins le professeur en question fut nommé 
malgré les réclamations des catholiques, comme s'il n'y avoit 
pas. eu dans tout le pays un catholique assez instruit pour oc* 
cuper cette place : en bien ! c'est précisément ce professeur si 
éclairé qui abandonne le protestantisme. Sa conversion a fait 
qaelque bruit; les protestans ont jeté les haifts cris.; on dit 
même qu'il a été question d'éloigner le professeur de Dus- 
seldorf : mais nous croyons le ministère prussien trop é({ui« 
table et trop sage pour souffrir que le consistoire trahisse sa 
partialité par un acte si arbitraire. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pakis. Le Roi fera son entrée « Paris landi prochain, eb se rendcA 
directement à Notre-Dame paor attirer las laveurs «lu ciel sUr 9vtk 
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voya un de ses gens ponr c^mooiire les dispositions des hafoîUns à 
son égard. Le capitaine du port, Philippe de La Graza, lui promit 
son secours, et ras8ura^<fu*il serOit bien accueilli des Mexicains. Itar- 
bide, ne soupçonnait pas le piège, se livra aa capitaine, tfm rarrètv 
aussftôt, et le fit fusiller le même fôln*, à six heures du soir. Le dé- 
cret du congrès portoit qu^on lui donneroit le temps' de mourir en 
chrétien. Le congrès a décidé que le gouvernement paieroità la veuve 
d'It^bide une pension annuelle de -40,000 fr. 

— Ota écrit du Pérou , qu*au<«it6t que Ton apprit d'une manière 
officielle les évèiiemens d'Espagne, le plus grand ordre régna parmi 
les généraux royalistes, et Tautoriré absolue de Ferdinand VU fut 
proclamée dans les principales villes, au grand contentement de Tar- 
niéc et de toute la population , qui Toit se dissiper les fureurs rcyo- 
lutionnaires. 

— Le docteur. Francia, qui sVst eniparé du pouvoir dans le Para- 
guay, vient d'ouvrir les communicationjt long-temps interdites entre 
son psiys et le reste du monde. D'après les relations de ses agea^, ce 
gouvernement a prodigiea^ement prospéré pendant rinterdictior. 
Des éfablissemens d'industrie s'y sont formés, et la population s'est 
accrue. 



On -vient de contmeacer une eirtreprise so^s le ^î(re de 
BibUpthèque du chrétiffi ou Coîlection de Livres de piiié. 
Cette collection é^t dédiée li une Princesse auguste, et on an- 
nonce quVlle est sofii la direclion de M. TaUbé Rausam Lea 
ouvrages qui ont déjà été publiés peuvent donner Ti^^ée la 
plus tavorable de Tentreprise : ce sont les Méditations de 
Sossttet sur les Evangiles , le Traité de Fénélon sur Fédu^ 
cation des Filles, les Mœurs des Israélites et des Chrétiens, 
par l'abbé Fleury. Ces ouvrages sont dans le format în-i8. 
Les MédOaiions fortnent 4 volumes , le Traité i , et les 
Mœurs 2. On se propose de publier, dans le même format, 
tles ouvrages de samt François de Sales, de Grenade, et d'au- 
Ires livres estimés. Uimpi^Siiion est soignée, et, si là colled- 
tfon se continue dans le même esprit , elle pourra véritable- 
ment être utile. Plusieurs de ces ouvrages n'avnient pas 
encore j)arn dans ce format. On se fait inscrire cbez M"'. Lé* 
vi f quai des Augustins , n"". 23. On n'est point obligé de 
prendre toute la collection , et chacun choisira les puvraj^es 
qui lui conviendront mieux. I| y a des exemplaires ^ papier 
vélin poar les amateurs. 



(^Mercredi 2Q septemb/fe iSa4') (N**- lo58.) 






Essai historique sur l'influence dç la religion er^ France 
-pendant le ij*. siècle, ou Tableau des établissemeris 
religieux formés à cette époque, et des exemples de 
piété, de zèle et de charité qui ont brillé dans te 
tnéme inten^alle ( i ). ^ 

<jUATR|iME ARTICLE. 

Nous alioqs reprendre Fapalyse de cet ouvrage^ qtie 
I abondaace desiiiatières nous avoit fait interrompre. 
Le V. livre ^ qui termine le siècle^ eat le plus riche 
en faits y et l'auteur s'est vu forcé de le parUgei* en 
deux; la première partie présente V^^^t de la eour 
sous le rapport religieux , et tout ce qui concerne les 
protestans; la seconde partie renferme le reste de ce 
qui est relatif à cette époque ; savoir^ les établissemens 
et les exemples de piété. 

La cour ae Louis XIY offrit dans cette fin de siècle 
d'éclatantes vertus. La reine Marie-Thérèse fut cons- 
tamment un modèle de modestU;, de douceur et de 
£iélé. La primcesse Palatine expiolt dans la pénitence 
i dissipation de iea premières années. Le grand Condè 
revenoit anssi à Dieu, et vivoit dans les pratiques hor 
bituelles du christianisme. La princes^ie d Orléans^ du*^ 
chesse de Guise ^ se consacroit aux bonnes œuvres. Un 
roi proscrit pour sa foi ^ Jacques II, honoroit son exil 
à Saint-'Germain-^çn'^Laye par soo courage et sa piété. 
Louis ^IV lui-même, dont les égaremens avoient long-- 
temps affligé ses plus dévouéjs serviteurs, donnoit l'exemr 

(i) a gros Tol. în^«. ; prix, i4 fr. et i8 fr. franc de port. A Parit, 
k la lîbrairit eecUsi^stiquç ^'Adr. Le Clere et compagjue, au bureau 
de ee journal . 

Tomç XLL VAmi de la Religion et du Roi. O 
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pic d'une YÎe régulière, protégeoit ef&cacemenf la re- 
ligion, et encouragcoit les entreprises honorables et 
utiles. La marquise de Montespan, retirée dans un 
couvent, n'y semblolt occupée qu'à se faire oublier du 
inonde, et qu'à réparer le passé par d'abondantes lar^- 
gesses et par une conduite pénitente et humiliée. La 
marquise de Maintenon faisoit servir son influence â 
mettre la vertu en honneur et à entourer le Roi des 
hommes les plus estimables. La cour comptoit un 
grand nombre de seigneurs plus distingués encore 

}>ar la fermeté de leurs principes que par l'éclat de ' 
eur rang. Les ducs de Navailles, de Montausier, de 
Bournonville, de Roannez, de Beauvilliers, de Gke^ 
vreuse, les marquis de Bellefpnts et de Pomponne, 
le chancelier Le Tellier, Le Pelletier, contrôleur-gé- 
néral des financ<p$^ faisoient profession de pratiquer 
la religion sans respect humain, et vivoient dans lea 
habitudes de la piété. Le séjour de Fénélon à la coup, 
les grâces de son espj'it, le charme de ses*entretlens, lea 
succès de ses soins auprès du jeune duc de Bourgogne, 
tout contribuoit à lui donner une influence qui eut 
les plus heureu:x effets. Il dirigeoit des Marnes illustre^ 
et des seigneurs estimables j d étoit rame d'une so- 
ciété de personnes vertueuses, et il les portoit par ses 
conseils et par ses exemples à marcher dans les voies 
de la perfection, età embrasser divers genres debonncs 
Couvres. / , , » 

L'événement le plus remarquable de cette époque 
est la révocation de Fédit de Rantesj l'aiileur de l Essai 
n'a pas prétendu en faire l'histoire complète^ mais il 
a cru utile de recueillir quelques renseignemens sur 
les.efforts du clergé pour éclairer les protestans, et.sur 
le résultat de ces efforts. Il sépare constamment les me- 
sures adoptées par la politique de celles prises par les 
cvêques, et distingue entre le zèle des missionnaires 
et la marche trop vive de quelques intendans. Il fait 
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remavqtier aussi La différence des époques, et snît ami te 
par cnriéc les progrès des missions. Il rapporte les prin- 
cipales conversions opérées alors 5 les écrivains protes- 
tans les ont représentées cornni^ étant toutes l'effet de la 
Sijéduction, de la ibibksse et de la peur, et ils avoîent 
intérêt à les montrer sons ce jour. Le l'ait est néan- 
moins qn'un grand nombre de ces conversions portent 
k caractère de la conviction, de la sincérité et de la 
candeux', et qu'elles furent au^si durables qu'éclatantes. 
Les ministres Desmahis, Gilli, Vîgîies, Forestier et 
Papih, le savant Obrecht, Saurîh, Winslow, le duo 
de Perth, la duchesse de Norfolk, la famille Grœme, 
Hugi, etc., tels sont les principaux personnages quo 
cite riilstorien. Cette partie de son travail paroîtra 
peut-être neuve et curieuse, et elle montre la révoca- 
tion sous un aspect sous lequel on n a pas coutume de 
l'envisager. On ànra une idée de l'esprit qui a présidé 
à son travail en parcourant le morceau suivant, que 
nous choisissons entre plusieurs autres; 

« Il est un fait constant, c'est qu'à l*époqae ou Loilîs XIV 
révoqua Tédit de Nantes, sa politique j)ar«t obtenir i'appro* 
bation générale. Les corji$ et 'les particuliers applaudirent 
également à celte mesure, et on la trouve célébrée dans les 
actes publics et dans les correspondances privées. L'opinion 
publique éloit si prononcée à cet égard, que ceux qui etoienl 
les plus inclins à blâmer îcs mesures prises par Louis XIV 
louèrent celle-ci, et Arnauld , exilé et fugilif, en parle comme 
Bossuet. Le docleur, alors retiré à. Bruxelles et mécontent de 
la cour, prend néanmoins la défense de redit dans ses lettres 
«1 fics amis. Les gens du monde même ne pen soient pas à cet 
égard autrement que le clergé, cl M"*, de Sévigné écrivoît 
que rien n'éloil si beau que le contenu de l'édit, et que ja- 
mais aucun roi n^ûvoil fait et ne ferait rien de plus mémora- 
bie. Si Louis XIY s'est trompé , dit un illustre historien, il 
Vest trompé avec tods^ses miiiislres, avec tous, les grands 
hommes de son siècle , avec tous les corps de son royaume-, 
Tïe seroit-il pas possible d'expliquer comment s'étoit formée 
celte opinion générale? On se rappeloit quels troubles le 

* O -2 
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pretestantiâine avoît cxcilês autrefois dans h royaume. On ne 
pou voit avoir oublie qu'il a voit occasionné i|ne SMÎle de 
guerres f et mis la monarchie à deun doiets de sa ruine. Ne 
parlons pas, si Ton veut, des églises détruites, des auti&U 
profanés, des monastères abattus, des prêtres et des religieux 
mis à mort ^. mais la discorde dans les familles, les révoltea 
continuelles, les prises d'ariïies, les élràng^'s introduits en 
Fi'ance , le ravage des prôvhices, tant dé sang v<»rsé , tant dd 
violencfes, de combats et de crimes, n'avoieni pu laisser qoe 
de fâcheux souvenirs dans les esprita. Henfi IV lui-même 
avoit eu bien souvent à se plaindre des nrotestans» et le rëgn? 
de son fîls âvoit été fréquemment trouulé par leurs* révoltes* 
Le cardinal de Richelieu avoit , à la vérité , abattu ce' parti à 
force de soins', de travaux et de dépenses; cependant on avoit 
encore surpris plus d'une fois des rapports secrets avec Fétran* 
ger, el des projets qui eussent pu devenir iiiquiétans sous un 
gouveroen^nt moins fermé. Ou crojoit donc qu'il étoft d'une 
bonne politique d'às&nrer le repos de l'Etat par l'unité de^oc«- 
trine. l.e ^^stème d'une religion exclusive étoH alors générai 
en Europe; les protestans en avoient donné l'exemple dans 
tous lés pays oh ils dominoient. On sait assez quelle fut la sé- 
vérité des lois prohibitives rendues contre les catholiques en 
Hollande, à Genève, en Suëde'> en Danemarek et d^ns une 
p;irtie de rÀllemagne. Une reine d'Angleterre, dont on a ex- 
trêmemant loué l'habilefé ti mêm^'ia sàgeMe, Ëlî$abetb» ftvoffc 
porté k cet égard l'intolérance au dernier escës, et un grand 
noinbre 4^ prêtres et de fidèles avoient péri sur les écbaïauds , 
uniquement pop r avoir, continué de pratiquer une religion 
qqi avoit ^If si long<>temps celle de l'Angleterre. Qn ne voit 
point qo? I^ historiens modernes aient reproché à cette prin« 
cesse la rigii^eur d^.j^ politique enyers une partie de s^$ su- 
|ets,. quoiqu'il sen^ble qu'elle mérite encore plus de blâme que 
LoqisXl Yf puisqu'elle vers^ le sang en abondance ^ et qu'elle 
ne put iffnorer les suites de ses édits. Du re&te, c'est sflns au- 
cun fondement qu'ot? 9 supposé dans plusieurs ouvrages que 
X.«uis XIV bannU l?s protestans. Cette idée, que des pcr* 
<o|i»es peM instruites conservent encore, est formellement 
démentie par le texte de l'édit et par toute l'histoire. Loin 
d'^Mrdpun^r l'émigra^pp , le gouvernement piît, au contraire, 
d«s mesures pour l'empêcher, et des déclarations réitérées du 
Roi défendirent) s(>us diverses pçifies, de sortir du rqyaume 
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«il de FaTorîser la sortie. Il est vrai que Tédit bannissoit les 
f^inîslrçs, e^ que cette clause engagea beaucoup de leurs ad- 
hérens aies sdivre. Toutefois^on a lieu de croire que le nom^ 
Drç des ces réfugiés a. été fort exagéré dans la plupart des sop« 
puUiîoni qu'on a faites. 

». Quelque Opinion que l'on se forme sur l'édit de révoca-- 
lion en lui-niêiue, on ne peut que déplorer les rigueurs qu'y 
ajouta le zèle inçohsidéré d'un uiinisti^e sévère. Le marquis 
de Louvois, porté par caractère aux mf'surcs violentes, crut 
pouvoir appeler la force au Secours de l'edit, et déploya l'ap- 
pareil de la puissance là où il n'eût fallu faire entendre que 
le langage de la douceur et de la persuasion. Des régirneiis 
furent envoyés en différens lieux > et les inlerHif>k)s présumées 
«lu ministre autorisèrent les vexations des subalternes et la 
liciMice des soldats. Dans les provinces éloignées surtout, des 
ccèoes affligeantes se passèrent. à J''iQSU de Louis XIY; mais 
le$ réeit» qui en ont été faits portent so.uvçnt; il faut le dtre^ 
Je- caractère de J'exagijration^ et on a. peine à dériK^lèr la vé- 
rité au milieu de rapports oii perce le top de la légèreté, du 
d<»iiigreme»t , de la vengeance et de la hauie ». . 

La, pallie qui traite de la révocation de Tédit de 
Nantes daD5 V Essaie fQrme une soixan.tainç^de, pages. 
I&IH ^t pleiné^4!fc nnnaiiB^ de (atits^^ et offre ua tablead 
honorable pom^Je clergé. On y voit passer en revtié 
des évéques, des iecclésiastîques, des religieux, qui 
ttavaîllèretit à la conversiôti des protestans piar des 
cci^îts, des conférences, des missions. L'auteur a tiré 
de l'qubli des bomnaes estimables par leurs connois^ 
sauces et leur zèle j il fait connoîtrè principalement 
l'abbé Chardon de Lugny, le Père Dubnc^ le Père 
rfeChevigny, et d'autres controversistés de ce temps, 
iSofit les noms a voient été omis par les historiens. Il 
tnontl*e tous les corps travaillant à renvî à l'extinc- 
^ioû du scbisme, et fournissant des ouvriers pour les 
missions. M. le cardinal de JBausset, dans son /histoire 
de Fénélon jAVoil rapporté des détails pleins d'intérêt 
ëOT la missioi^ de Fénélon en Saintonge. L'auteur de 
V Essai nomme beaucoup d'autres raissionâairesiirés 
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de tous !<»« i'aijg« du clergé, H tiurojés dans lec' dr^- 
\ erses provinces, et il croit n'avoir rien omis de c^ 
qui pouvoît jeter du jour sur. celte portion jusqu'ici 
Un peu négligée de l'histoire ecclésiaistique de ce temps. 
ISous sommes forcé de renvoyer à un dernier ar- 
ticle Tanalyse de la seconde partie du livre V, ainsi 
que de ? Appendice jc^xA lei'mine Touvrage. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Roms. S\ S. a publié une constitution, en dateda 27 août, 
sur la méthode à tenir dans les Etats de l'Ëghse pour réunit 
dans les études l'instruction à la piété. Celte constitution 
porte en substance que lès éludes seront dirigées par une 
congrégation de cardinaux, parmi lesquels seront le secrétaire 
d'Ëtat, le camerhVgue, le vicaire de Rome et les préfets de 
Findex et du bon gouvernement. 11 y aura deux universités 
principales. Tune h Rome et Pautre à Bologne; et cin(| uni- 
versités secondaires, à Ferrare, à Pérouse, d^ Camermo, à 
Macerata et à Fermo. Un archichancelier présidera aux pre- 
itîières, et un chancelier aux secondes. L archîchanoeher de 
Rome sera le cardinal ta nifrlingiuî, et celbi^de Bolo^e Vktr 
chevéque de celte ville. Dans les universités secondaires, les 
chanceliers éeront les archevêques ou évêques des villes oii 
elles feront Gtal>lies. Dans chaque université il y aura quatre 
collèges pour l'étude de la théologie, des lois, de la médecine 
et la philosophie. Les professeurs* seront à l'avenir choisis au 
concours. Les évéques auront égard à la population et aux 
revenus des villes et villages de leurs diocèses, et, de concert 
avec les magistrales, proposeront à la congrégation des études 
le nombre d'écoles qu'ils croiront à propos d'établir dans cha- 

3ue lieu; ils en,auront la surveillance, qu'ils feront exercer 
ans cha€[ue paroisse par un ecclésiastique de leur choix. La 
conslitulion règle ensuite les devoirs des professeurs, de leurs 
substituts, des bibliot}iécaîres, des directeurs de l'observatoire 
et du musée; elle statue sur la discipline àes élèves, sur les 
pratiques de la religion, sur la collation des gradés. Les no- 
taires sont sujets à la congrégation des éludes, et devront être 
exaipiaés dans les universités; pour être. admis à l'examen, 



ils devront avoir fait un coprs de logique» de morale, et de 
lois civiles et canoniques, Les séminaires clés cvéqucs et les 
écoles des ordres réguliers ne sont pas soumis à la congréga» 
lion, mais on ne peut ériger d'académies sans son autorisa- 
tion; celles qili existent seront maintenues , mais seront con- 
firmées par elle. 

-— On fait 'depuis plusieurs mois, par ordre dû saint 
Përé, et sous Tinspection de M. le prélat Sala, de grands 
travaux pour la restauration et l'embellissement de la belle 
église de Sain te-Marie*Majeure. On répare surtout les mo- 
saïques de la tribune, la grande arcade du chœur, ainsi 
que les tableaux de la grande nef, l'autel papal , les mar- 
bres et les peintures qui avoient betoin d être rafraîchis. 
Le jeudi a, le saint Père alla visiter les travaux, approuva 
ce qui avoit été fait, et recommanda toute la diligence pos- 
sible. " " '* ' ' ' * ' 
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dispositions intérieures et extérieures en usage dans les temps 
anciens pour la célébj^ation des saints mystères. 

— Sixte Y avoit établi, en 1 586, une chapelle papale dans, 
réglise de Sainte-Marie del Popolo , pour la fête de la Nati- 
vité de la sainte Vierge. Cet usage, interrompu ensuite, 
fut rétabli par Alexandre "VIL Le mercredi 8 septembre, 
Liéou XII s'est rendu dans cette église, ayant danssa voiture 
LL. £m. les cardinaux Galeffi et Castiglioni. S. S. entra ]iar 
Je couvent des Pères Hermites de Saint- Augustin, et se re- 
vêtit, dans la sacristie, d'une chape blanche et d'une mitre 
d'or. Ayant pris place sur son siège portatif, elle alla en pro- 
cession à la chapelle Chigi, oii elle adora le saint Sacrement; 
de )ù elle fut conduite, à pied, au grand aulél, monta sur 
' son trône, et entendit la messe, célébrée 'par M. le cardinal. 
Palotla. Les cardinaux, prélats et chefs d'ordre assistoient à 
la cérémonie. 

Paris. C'est un usage constant de nos Rois , quand ils font 
leur entrée dans leur capitale, d'aller d'abord à l'église, >t 
d'y offrir leurs vœut et leurs prières au Très-Haut pour |a 
prospérité de leur règne. Le religieux Prince qui vient de. 
monter sur le trône n'avoit garde de manquer à cette pieuse 
pratique. S. M. est arrivée à l'archevêché à 4eux heures , et , 
après s'y être un peu reposée, elle s'est rendue à la métro- 
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pole, qni avôit ^té décorée poar là cérémonie, tin portique 
(Tun goût analogue à l'architecture <te Tédi/ice avoi't été dressé 
en avanJ du portail, et le chœur et te sanctuaire étoient or- 
nés de riches tentures. Le siège du. Roi étoit au haut Aù^ 
chneur, vis-à-vis l'aufel. A droite, étoîpnt M. le grat)d-aQ« 
jDÔnier,.M- le premier aumônier du Rot, MM. les abhés dé 
Sainan et d'E<iparbës,aumâniers de quartier; Âgatiché^MM^. le 
Cardinal de la fête et l'évéquè d^A miens , aumôniers des 
Princesses; dans le Sanctuaire, M. rarchevéuué de Rf*ims, 
MM. les évéques dé Cyhîsffa, d^Iméria et de Carj^ste, et pin- 
sieurs trorés de la capitale. 

M. l'archevêqui» , accompagné dti chapitre et des cUrés, 
sVst rendu à IVntrée de Téglise pour y recevoir S. M. Quand 
1er Roi est ârrî\é, il a baisé la croix que le prélat lui a pré- 
sentée. M. l'archevêque lui à offert de Tean bénite et Ta en- 
censé; ensuite le prélat lui a adressé le discours sUiVâtlt : 

«Sire, toqs les cœiin volent au devant dn Roi à soft retour dans la 
€apitalf> ; la douleur éi le respect ne peuvent plus retenir félan et 
les transports de votre peuple. Les larmes font place à d'antres lanrtcs, 
et les acclamations succèdent au plus morne silence. $ire, c*cstratiîotif* 
qui a pleuré^ c'est lamour qui ire réjouit maintenant. 

» Avant de fnonter au palais de ses pè^es, ayant d'y prendre on 
l'ppos qui sera le nôtre , Y. M. fient aujourd'hui, avec le pins éçla- 




daiis son sanctaaif e j vene« lui tendre Vétfb main royale , et TCinieirtir 
de su houdie fidèle la promesse de sa divine reconnaissance. 
' .n.Piour nous, Sire« i^ni sommes ses ministres et vos sujets ,. nnns- 
vous supplions, sur le seuil de ce temple ^ d avoir potir agréables dtS 
respects et des vœux que je suis en ce moment si heureux et si honoré 
d'offrir a V. M. en qualité de soa premier pasteur j qu'elle daigne 
• aussi ai;ré(r tous ceu^ des vénérables prêtres qui partaient les travaux' 
et les sofllcitndes de mon épiçeopat; qu'elle permette èiifln an clorgé , 
an èhapitre et a l'archevêque de Paris, de lui jurer, parle Dieu vivant 
ei à la face des sacrés autels, la foi et l'hommage qu'ila ont gardé ^. 
votre auguste frèrie ». . 

Le Rpi a réponds : < . 

h Monisieur, fnon premier devoir (;onnrie moh prcfm!dr besoin, dans 
«fine cireonstan^é aussi déchirante pdur mon câeur, étoft de venir me 
proatemer aux pieds du Seigneur, afin. de luideraauder, par l'infcr*- 
cessiond^ la sainjte, Vierge, 1^ force et le courage qui me sont néces- 
saires pour remplir la tâche énorme qui m'est imposée. Sans lui, nous, 
ne pouvons rien; nous pouvons tout avec lui. Aidez moi. Messieurs,' 
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d« vos prières ; }e \bm le demande^ non pas tant f>ouf Woî qiic ptoUt*' 
1% France, <|tiè mûh frère a reildae si lienfeosé. Oui, tûâlf^té toa dcru^- 
leorj j'ai )e sentiment, j'ai k. confiance mi'avec le secours d'en.lkaiily' 
je p^viendrai , non pas k l'^i faire publier ]« perte qtt*elle a faite^ 
mskU du moins à lui en adoucir Pamertume m. - 

Le Rof étant 4rritë à »oh ^îéf^e, A &H «a t^rfëtè. M. Taff^ 
cheréqve cntonrtë l« /^(tm*, rr^i>fdi»,.qiii a été snrvi dti iSwA^. ' 
tiittm et de VExaudiaL La cérémonie a élé 4«rmfh^è par 1» 
bérié Hctioil du èaint Sacrement. L^ Epi et F-.L. A A. RR. ont 
éfté Meondaitesà la porté «le l'églioe avec le même cortèges* 
I^'immense basilique ofii'oit lé plus beau coup'd^œil^ et^teot- 
les assi<tanft paroi$«oient pénétrés clés mêmes aenlîfuent >ét 
offi-lr les marnes vœui. 

— Nous avions parlé trop mpiderafnt de la cérémonie 
religieuse du ft 3 septembre. Après que le eorb^ db feu Roi^ 
a été présenté par M. le gr^nd-aMmôiifier dé France* et 
rrçu par le chapitre royal de Saint- Denis, le cercueil qui 
lé renfennoit, porté par huit gardes du corps, a été déposé 
6tLn5 le catafalque. Les entrailb^s el le cœur du feu Roi tpilé» 
ont été places sur les décriés du catafalque^- et à son eatré** 
mité on voyoit sur une table, «le sceptre, la main de justice, 
)a couronne cl Tépée, également recouverts d'on'crêpe. Bien- 
tôt Ms'. le Dauphin, précédé des officiers de sa maison, esr 
arrivé, ^nvelQpp^Vd'un n^Uau de Jenil et vêtu tout en 
noir. If étoit acdpmpagne dé LL. ÀA. RR.Iedue d*Orîéana 
et le duc de Bourbon, couverts également de manteaux d^ 
deuil et vêtus de noir« Arrivés iauprës du catafalque, les 
Princes se sont mis à genoux; quelque temps après, ils se sont 
relevés, et, après avoir pris place sur des fauteuils de veiottr» 
noir brodé en argent et. eii crépines, on a commencé les vê- 
pres. La douleur étoit peinte sur tous les ifjs^ges, et l'asvm- 
blée s'est ténue dans un profond l'ecoeillement: Apres Toffice, 
le corps, retiré du catafalque, a été conduit processionnelle- 
ment dans la cli^apeile ardente. Là des maréchaux , un grand 
nombre de généraux, d'officiers, de pairs, de députés et d*ec- 
rtésiastiques , ont été'admis à jeter l'eau bénite. Celte piertse 
cérémonie terminée , les Princes «ont sortis de l'église, et sont 
inotités en voiture. La foule s'est écoulée en silence , et le» 
prières ont commencé de suite dans la chapelle. 

— Des services ont été célébrés successivement dans \e^ 
Afférentes églises de la capitale. Le clergé, lès Bdèles^ h»» 
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corps -et les autorités, tous ont conconrn par leur présence hr 
rendre ces céréinooies plus imposantes. D'après les intentions 
de M. l'arcbevéque, toas les prêtres ont dû dire une messe 
pour le repos de Tame du feu Roi ; des âmes pieuses ont offert 
une communion k la même intention. Un grand nombre de 
personnes ont pris le deuil , et se font un devoir de montrer, 
par leur extérieur, la part qu'elles prennent à une perte aussi 
dpulourense. 

— En annonçant, dans notre nnmëro io5o, la création 
d*un ministère pour les afiaires ecclésiastiques «nous distons 
que le B.01 donnoit par là, à la religion et au clergé, une 
dernière preuve d'attachement et d'intérêt. Nons ne nous at- 
tendions pas, sans doute, que ce que nous ne disions que 
d'une manière générale dût se trouver si %6i et si littérale* 
ment vrai. On assure que le feu Roi a témoigné, avant de- 
mourir, combien il étoit satisfait d'avoir pu prendre une si 
importante mesure^ dont il nourrxssoit depuis lon^-temps la 
pensée. On diroitque la Providence n'stlendoit-que ce grand 
acte de sagesse pour terminer la carrière de ce Prince reli- 
gieux , et qu'elle vouloit lui laisser là consolation de finir par 
là un règne marqué par tant de traverses. CVst en quelque 
sorte son testament, et nous avons lieu d'espéri'r que ses in- 
tentions seront religieusement maintenues par le Prince sen- 
sible, noble et pieux qui vient continuer soii ouvrage. Nous 
▼errons ics résultats de cefte ordonnance se (îévelopper peu à 
peu sous l'influence d'un pontife si sdge et si r.élë. I:a lettré 
qu'il a adressée aux archevêques et évéques du royaume nous 
paroît digne, en attendant , d'être mise souà les yeux du 
lecteur: 

Paris, 10 septembre 1824. 

« Mon!(eip^neur, bct^itîer de la piété de ses auguste? prédécesjeurf 
et de leur zèle pour les intérêts de la religion et le bonheur de leurs 
peuples, le Roi Tient d'en donner un nouveau et bien éclatant té- 
moignage dans la création d'un miniiitcre spécialement chargé des 
affaires ecclésiastiques et de Tinstruction publique. 
, » 11 étoit naturel que ces deux objets. se trouvassent unis dans ses 
royales pensée*, puisqu'ils ont Tun avec l'autre des rapports «i étroits,. 
je dirai pre.<c|uc si nécessaires, et que c'est surtout à la religion que 
semble avoir été réservé de tout temps le soin d'élever l.n jeunesse , 
comme c'est dans la jeunesse qu« ré$i(jent les plus chères espérances 
dé la religion et de l'Etat. 

» Si je dois applaudir avec toute la France « celte oeuvre de haute 
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9t reHgie.u5e .s;tgefise., je ne puis que treurib!er en p^tKant qii« e*«it 
dan< me" mains que le choix de S. M. a remis ce «laci-c Uépot. 

» Sans les cucouragcmcns que j'attcmis de votre liieuveillance , 
Monseigneur, comment pour^'oi*-je remplir toute retendue des d<- 
voÎM qui me sont imposés envers cette église gallicane dont la sloir« 
est notre plus précieux héritage, et dont les plaies sont eiicore si prc* 
fondes? . • - . 

» Je dois le dire. Monseigneur, au ro^iUeu de mes. justes crainte»» 
si quelque chose est capable de me rendre la sécurité dont j'ai be- 
soin , c'est assurément la confiance guc vous et vos collègues dans 
répiscopat avez bien voula me témoigner par des lettres non moinft 
touchantes qu'honorables. Fort d'un tel appui et du secours d'en* 
haut y' peut-être me sera-t-il donné de faire au moins une partie du. 
bien que je désire et qu'on attend de moi. 

u Je me rélicite. Monseigneur, dos nouveaux rapports qui voi^t 
s'i^tablir entre nous! C'est à mui que vous devez vous adfesser désor- 
mais pour les affaires de votre diocôse qui avoient fait jusqu'ici le 
stijet de votre correspondance, avec le ministère de rintericur : j'ai 
cru qu'il pou voit être à propos de mettre sous vos yeux la lettre çir-, 
cii.lairc que j'écris à MM. Ie« préf«ts d( s dcpartcmcns. Elle me par.uît 
de nature à voui donner une idée encore plus précise des attribu-^ 
tions qui me sont confiées. -rf 

» Veuillez agréer. Monseigneur, Texpression de mon altàcheracnt 
respectueux ». 

Le ministre secrétaire d*Etat Ou département des affhirtà 
ecclésiastiques et de l'instruction publique. 

Signé, •[• Denis y éucgiie d^T/ermopoîis. 

— Depuis que- nous avons annoncé )a formation 4e la so^. 
cicté catholû)ue des, bons livres, et que les Prospectus en. ont 
été répandus au loin dans les diocèses, on a vu ]eclergé et 
les fîdëies applaudir également h une œuvre si salulaire* Des. 
çvêques et des ecclésiastiques distingués ont écrit à la direc-, 
tion de la société, et l'ont encouragée àsuivre son plan ; parmi 
ces prélats, nous savons qu'on a reçu, entr'aulres, les lettres 
les plus flatteuses de MM. les évéques de Luçon, de Meaux, 
de Rennes, de Beauvais, de Pamiers, de Bayeux. Des curés 
pleins de zèle, des chefs d'établissemens, de pieux ecclésias-* 
tiques annoncent qu'ils seconderont la société de tout leura 
))ouvoirs. Des laïcs même prennent intérêt à cette œuvre, et 
des conseils-généraux ont écrit à la direction, et ont demandé 
de s'associer à ses vues. A Paris, on espère le plus heureux 
concours de la part du clergé; des curés font partie de la so- 
ciété, et, si on n'a pu en admettre dans le conseil «- général» 
autant qu'on eir<«uroit 4é3iré, on se fera un devoir de s'en- 



fendre avec eux sur fe bien à faire, et êé leur procurer, quand 
op Ip pourra , les livres qu'ils dJcruanderoient pour les ré" 
pàndre; car ce qti'on se propose, cVsl de distribuer, le plus 
fiossible, de bons livres^ et on prendra tons les moyens d*y 
parvenir» Déjà on vu avec plaisîrdes libraires désintéressas of* 
frîr à la sociélé des ouvrages de leur fonds; il nous est agréable 
de citer les imprimenrs f|i^me de ce {ournal» MM. Le Clere et 
C' mpie y qui ont envoyé à la direction deux cents volumes sur 
des matières Je piéie. Tet exemple sera sans doute miité p«r 
ëes libraires ctirieux d'aîhrer les bénédictions du ciel sur feui* 
commerce. Pour les antres choses qui regardent la sôciéjté, 
nous renvoyons à notre. n**. 1049^ oîl nous avons donné un 
extrait du Prospectus; nous ajouterons seulement ici que le" 
bureau général de la société est à Thôtel Palatm , près Saint- 
Sulpice; c'est là qu'il faut adresser les lettres et les sousci-ip* 
fions. 

•-»Nons avons.^ît que, partout dans les provinces, la ma- 
ladie et la mort du feu Roi avoient fait éclater les mêmes sen- 
lîmenset les mêmes vœux. ATouIbuse, oii on appnt, le 16, 
Je danger du R<^î , les oraisons des quara nie-heures commen- 
cèrent le soir même. M. le cardinal-archevêque publia un 
Mandement pour ordonner des prières dans toutfs les églises. 
S. Era. assista, ce jour, aux prières des quarantr-heures dans 
l'église métropolitaine, ef toute» les aolrtrîtés s'y rendirent. 
Le vendredi 47, le saint S^creme^t fut exposé toute la iour- 
née,.et M, le cardinal célébra la messe à onze heures. Toute* 
les paroissea s'étoiént rendues en procession à Saint-^Etie.nne, 
et toutes les antorités s'y étoient réunies. i.es troupes de la 
f^arnisôn étoient dans la nef. Ce jour et le samedi, S. Em. 
officia également aux salùts du soir. Le dimanche , un apprit 
la nouvelle fatale : M. le cardinal publia aus<^it6t un Mande- 
ment pour ordonner des prières pour le Roi. Un premier ser- 
vice solennel eut lieu le mardi k Saint^Etienne ; le clefgé de 
toutes les paroisses y asâista. M. le cardinal officia , et les 
absoutes furent faites par Son Eminence. par M. l'évêque 
de Verdun, qui se trouvé dan* cette ville pour sa santé, 
et par trois grandè-vicaires. Pendant huit jours , le chapitre 
célébrera utie messe, k laquelle les fidèles sont invités h assister. 
Il doit y avoir, plus tard, un sect>nd service plus solennel en- 
core. A Autun, M. !'évê<ti>e, qui étôit arrive le îîo, a célébré 
de» le lendemain le service funèbre qu'il avoît indiqué pour 
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)e fea Roi. I^e prélat ne .s*cst pa» contenté d'etçiter k piet4 
êc» fidèles par son exemple ^ il a voulu faire parvenir jusqu^au 
ciel la voix du pauvre, si puissanlé auprès ae Dieu , et, après 
l'office, il y a eu »ne distribution abondante de pain a tous les 
pauvres (|ui se sont pr.éscifiés. Nous citerons encore quelque 
chose d'un des Mandemens publiée dans cette triste circops* 
taiicç : 

tt Qu*il est pénible, disent MM. lei grands vicaires de Limoges, le 
devoir que nous ayons à remplir envers vous, N. T. C. F. ! La dou- 
leur inconsolable , la douleur vive et profonde dont nous sommes 
pénétres ne trouve pas d* expressions pour vous annoncer la grande 
calamité que vient d*éprouver le royaume très-chrétien. Son monar** 

2ue auguste et chéri, Louis qu'appelèrent long- temps nos vœux^ 
ouïs que la Providence replaça sur le trône pour le bonheur de la 
France, Louis XVIII , notre bien -aimé souverain,^ notre père, est 
enlevé à notre amour, Il a terminé une trop courte car>iire qu'il a 
su rendre glorieuse par 'des vertus émin<!ntes et des bienfait» sam 
nombre. Digne fils de saint Louis, il supporta Tinfortune avec une 
patience inaltérable. Errant de contrées en contrées, partout il dé^ 
ploya la magoanimité et Théroïsme d'une grande amê. Tout sembloit 
désespéré} TEorope, bouleversée jusque dans sès^tf^ndemens, ne pré^ 
voyoït point de terme à ses malheurs; le Roi dans son exil espéi^ 
seul contre toute espérance, il attendit en paix et saps inquiétude le| 
momens marqués par le Dieu protecteur du royaume. C'est en ce 
Dieu qui tient dans ses mains puissantes les destinées des rois et des 
empires qu^il eut toujours une oonfiance sans bornes. Il mit à profit 
les longues années de nos désastres, cour se {préparer à un règne qu'il 
reg^irjda toi^jours cprnme certaim Si dos cueonstances déplorables'^ 
l'obligèrent de fixer tour k tour sa résidence dans les ^iv^rs £ta|^' 
de TEuropc, Dieu voulut, sans doute ,' ipontrer |i ruqiyers étoi^né , 
rhérojsme du courage ^ de l'honneur et de la religion dans^la perr 
sonne de notre intrépide monarque. Tous les^ vœu]^, tous les catut$ 
de la Fraiice (idùle appeloicnt ce Pripcç admirable .»* • 

— M. Arnaud-Ferdinand de La Porte, ëvéquede Carcas* 
sonne, est raort, le 19 septembre, dvins sa ville épiscopale/à 
Tâge de soixante-huit ans. ]Sou$ paierçhs poire tvib^^^ Ifi 
mémoire d# ce digne prélat. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris, Lundi 27, le Roi est parti k onze heures de Saint-Cfoud pour 
faire son" eutrt^e dans la capitale. Arrivé à 'la porte Maillot, il est 
monté à ch^îval , malgré une très-forte pluie, et s'est. mis en marché,, 
précédé de piudeurs détachemens de sa garde, des états-majors, des 
officiei:s -généraux , de LL. AA. RR. Mr». le duc: de Bourbon et le 
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«lac <1'0tlêa«« , a^^c '«■•'^ iuJcft-i.ïe-cnni,p. M«'. le T^anplilo , d€<r)i^- 
paf^é de ses menins, prërédoU iramtuliatement le Ror. S. M. ctoit 
eDtourée-dc toute .«a maison. Le cortège marchoit au milieu de iWux 
haies de soldats. A midi et demi, une salve de coups de! canon et 
toutes les cloches de la ville ont annonce Tariiivce du Eoi à la b^r-- 
rière de l'Etoile. Là M. le préfet a prt'senlé au Roi les clefs de Pari«^, 
ef l'a harangn»^.' Le Koi lui a r<*pondu : « Je vous laisse en dépôt ces 
clefs, parce que je ne puis les remettre on des miiins plus fidèles. 
Cardez-les «lotie, Moiisieiir, gavdéz-les. C'est avec tinx^ntiment pro- 
fond de douleur et de joie que j'entre dans ces murs, au milieu de 
mon bcn peuple; de joie, parce que je 5ais bien que je, veux em- 
ployer, C( nsacrer jusqu'au dernier de mes jours pour as?ur<?r et con- 
!K>lider son bonheur ». Malgré la pluie, un peuple immense Vétoit 
porté sur son passage. L'air retentissoit des plus viycs acclamations; 
toutes les maisons étoicnt pavoisées de drapeaux blancs. Le ^oi 
marchoit: au pas; Tcnthousiasmè qu'il in^piroit ne sauroit se dçcrircX;: 
On n'entènaoit qne les cris de f^we le Jiot/ vwent les Bûurbotts: 
Le monarque ne pouvoit ^l'moigner assez à son peuple {out le plaisir 
qu'il éprouvoit. 11 lui adt-essoit àcs paroles, et le salnoit avec la plus 
grande affabilité. En6n S. M. a reçu un très-grand nombre de pia- 
cets. avec bonté.' On dit que le Roi, en entrant au château après la 
cérémonie de lundi, a dit à M°>«. la Dauphine, qui lui témoignci^ 
de la crainte qu'il n'eût éprouvé quelque fatigue î Non , je ne suis 
pas fatigué, et je suis content, 

— On a remarqué que la pluie a cessé lorsque le Roi est entré dans 
la ville, et que le tiemps, qui étoit très-menaçant » a été supportable 
pendabt toute la marche du cortège. 

— Le Roi et Mg'. le Dauphin ont ressenti plus vivement que per- 
sonne la perte qui vient a affligerrlu Franee'j cependant !a djoûf^or 
Ji*a pu étouffer leur sollicitude paternelle pour tes Français" mal lieu - 
renx. Informés par M. le préfet de la Drôme du déplorable évèrie^ 
ment arHi;é.rau pont de la Roche-sur-ïsère , et par suite lîîiquel .«ej^t 
ouvriers se sont noyés, ces augusles Princes ont envoyé, l'un 4oo fpi. 
et l'autre 3oo fr. pour être distribués aux familles de ces infortunés. 

— On cite un mot i-emarquable d'un Vendéen à qui on disoit, 
pour le consoler, que le Roi ne meurt pas en France. Je le sais àicn , 
dit-il, mais voilà encore un Bourbon de moins. Ce trait de sentimci:t 
cstdigne d'un pa^â qui a donné tant de preuves de dévoûment. 

— MV. le Dauphin a envoyé à M. le préfet de Seine et Oise 4eo fr. 
pour plusieurs pauvres incendiés de la commune de Roinville, ci 
ioo fr. pour le 5icui: Clerice, dont les bàtimens et les récoltes ont été 
consumés par la foudre. 

-^ Lorsque Mg^. le Dauphin assiste nu conseil des ministres, il est 
assis à la gauche du Roi, sur un fauteuil uu peu moins élevé que ce- 
lui de S. M. 

-^ Le titre d'altesse ro^rale accordé par le Boi à M»^ le duc d'Or- 
léans, s'étend à tous. ses enfin». 
— M. Portai demeure premier médecin du Roi, et M. Alibert, 
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premier raéilecin onUnaire. M.- Dtipujriren est Bommé premier cbî* 
rurgicn. 

— Sont nommés gentilshommei honoraires de la chambre du Rot, 
MM. de. Gain de Montagnac, de Chambord, de Là RocherÂymond, 
de Sesmaisons, de Bourbon -Bussct, de Maillé^ de ChabriUant, du 
Vaudreuil, de Verac, de Bréon, de Montbcl et de Saint-Sauveur. \ 

' — Vu la mort de M. Mpine de Biran , député de la Dordogue , et 
comme le collège électoral de Condom s'est séparé sans avoir terminé 
SCS opérations, le Koi a ordonné la convocation des collèges électo- 
raux de Tarrondissement de Bergerac (Doriogne) et de Tarrondi^e- 
raent de Condom (Gers). 

— ; Par ordonnance royale du ^a septembre, et sur le rapport du 
ministre des affaires ecclésiastiques et de Finstruction publique, U 
Faculté de droit de Grenoble, supprimée en avril 1821, est rctabliie 
avec le même nombre de chaires et de places de suppléans qu*er« 
avoit lors de sa suppression. M. le ministre de l'instruction publique 
est chargé de faire les premières nominations aux chaires, et au& 
places de suppléans et de secrétaire. Ces nominations viennent dVtrd 
rendues publique^. Le doyen de Técole est M. Gauthier, adjoint dû 
maire de Grenoble. 

— M. le duc de Polignac est nommé premier^ écuyer du Roi, ^t 
MM. le duc de Maiilé, le duc de Fitz- James, ^, comte de Bruges, 
le chevalier de La Salle, le comte de BouiUé, le vicomte Sosthèncs 
de La Bochefoucanlt et le comte Alexis de Noailles, sont nommés 
aides-de-camp de S. M. 

' — Par oraonnance royale du 2a de ce mois, ont été nommés ins* 
pecteurs-généraux des études, MM. de La Malle, Hua, de Lens, Ë^ 

Suirol, Noël, Letronne , l'abbé Dabnron, Tabbé Fayèt, Làurentie, 
udan de Boislaurent,,de CoilHer, Rousselle, Mazure> de Luynes, 
Tranchand, Din€t et Blanquet du Chaylat. • ^ 

— Par décision de S. M. , M. le d«c de Luynés Vient d'èite ^cmmé 
directeur-adjoint honoraire des musées royaux. 

— M. Amédée Vernhètes, sous-préfet à Yvetot, est Dommé sotif* 
préfet à Bambouillet. 

— Les cours royales et tribunaux dès provinces continuent d'er- 
▼oycr au Roi leurs adresses au sujet de la mort de Louis XVIII et de 
son avènement au trône. 

• — La compagnie dés notaires de Paris a présenté au Roi Texpres- 
«ion de ses sentimens et de ses vœux. S. M. a daigné leur témoigner 
sa satisfaction. 

— Par ordre de S. Exe le ministre des affaires ecclésiastiques et 
de l'instruction publique, les docteurs en droit sont avertis qu'il y 
aura un concours public à Toulouse, le 20 janvier i8a5,pour uno 
place de suppléant vacante dans cette Faculté de' droit. 

— S. Exe. M. le ministre de Tintérieur vient d'accordçr une mé- 
daille dWgent au sieur Kcrmace, -gardien k Brest, en récompense 
du dévoûment avec lequel il a sauvé, au péril de ses jours^ plusieurs 
personnes ^ut alloient s' engloutir dans les flots. . ^ 

•^ Un violent incendie a crlata à Dieppe dans la niiit du $ an 9 
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àf ce mois. M. Lduvrier, lieutenant dp Taisieau , qui se trouvoit alors 
dans le port, est accouru au premier signal d'idârme avec tout son 
rqiM'p^ge, qui p puis^nment contribuera arrêter le» proj(rè« du feu. 
(.e maire âfi U vive, au 'tacm de Tsidroimstratiou municipale, « té- 
moif^né a M. Louvrier sa reconnoissance de la conduite que Ipi et 
son éqtiipnge ayoleqt tenue dans cette circonstance. 

— Vp violent orafe, accompa^pé d*uiie averse con»déral>le, a 
éclate, la nuit du 8 au 9, spr le territoire de la pAroisse de Gorde.s 
(Vpucluse). La foudre tôithba daas une grande, et en up moment 
fout ce qu'elle contcnoit de r<^colt«s devint la proie des fl9mmes. 
Une flllé de vingt ans, h qtii on avoit donné rbonnt^lité, fut frap* 

Îféc au premier coup de foudre d'une paralyse absolue, mais momen- 
anée; eïïe fut retirée du feu par le propriétaire hospitalier, et resta 
fi|i)$ sentiment étendue dans la basse-cour. Après un certain temps, 
elle reprit se«! sen», et, cptrapt en fureur, elle courut se précipiter 
dans les flammes. Le propriétaire Ten retira une seconde fols, et la 
porta hors la basse-cour; mais elle prit la fuite âi travers les champs, 
et le lendemain on la trouva çdrorte dans une habitation où elle avoit 
été retenue. Le propriétaire sera pept-étre la victime de soi| dé- 
vonment hospitafipr} sa vie court de grands dangers. 

— Le drapeau blanc qui dottoit au-dessus du paviilpn de THorloee 
des Tuileries avoit été enlevé jeudi dernier, après la translation do 
corps-de Louis XVIH à Sain t- Denis j il a été replacé lundi, après la 
rentrée du Roi au château. 

— Louis- Augustin Olry, .boulanger , cpnvaincq d'avoir tepu pu- 
bliquement des propos outra^eans contre le curé de régli^^e Saint- 
Pierre de If anci , a été condamné p^r le tribunal de police correc- 
tionnelle à s\x mois de prison^ ^00 firaQCS d*ameqde et aux frais du 
procès. 

— On auroit peine à dpqner une idée exacte de la magnificence 
.du char funèbre qui a servi à transsorter le corps du feu lîoi. jil étoit 
monté sur quatre roues enrichies ae rosaces en or. pe riches drape* 
ries, scm,ées de fle.urs-de-lis et chargées d*érus5ons auj armes du Koi 
défunt, avoient été adaptées sur sa partie inférieure. Au-dessus, qua- 
tre anges d'pr en relief supportoient le payiHoq royal, au-dessus du- 
quel I4 couronne étoi|; soutenue par quatre génies ajlés tenant les 
flambeaux de la vie renversés. Le cercueil étoit couvert du manteau 
royal , en dran d*or, et sur le mapteau étoient les insignes royaux , 
la couronne, le sceptre, la main de justice et Tépée. 

— On réunit à Brest quatre mille hommes d^infanterie destinés à 
aller relever les garnisons de la Martinique, de la GiJ^adeloupe et de 
Tilc Bourbon. 

— La cour de Bruxelles a pris le deuil, le ao de ce mois, pour 
quatre semaines, à Toçcasion dç la fpprt de Louis XVIII, Hoi de 
France. 

— Le roi d*£Sspagne a nommé grand'crojx de Tordre de Saint- 
Ferdinand les généraux français Dijon et Latour-Foissac. Le colopel 
français d'Astorg a été cr^é j^u^s) chçv^lier du m^me çrd;re d.e l^ irol- 
sième classe. 
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Sur une relation de la mort de Louis XI0{ 

Dans un moment où nous avons vu un iils de «afot F^^uïi '""^ * % 
aux pinses avec la mort donner l'exçmple de cetléi^^mplicift» 
de coara^e, de celte rë&ignation calme et de ce d^acïie^ment 
cjue la religion seule peut inspirer, il ne sera pas «à*is intérêt 
de montrer un autre Bourbon dans une situation sèiHLkble. ^' 
La mort de Louis XVIII et celle de Louis XI Y ont eriirVlles 
beaucoup de rapports; c'est le même sang^froid , la même 
patience , le même oubli d'eux-mêmes. On ne les entend ni 
Tun ni l'autre donner aucun regret à tant de grandeurs qui 
vont leur échapper. Ils voient d'un œil serein s'évanouir les 
pompas qui les environnent. Nul faste ne se mêle à leur^ dis* 
coulas; comme ils n'étoient point éblouis de leur fortune, ils 
ne sont point accablés de l'idée de U voir disparoitre. Ils se 
éoumettent en chrétiens à la loi commune, et se préparent au 
xlernier ])assâge sans affectation et sans efforts , comme s'élant 
occupés depuis long-temps à&% pensée» consolantes de la foi. 
Tel est le grand exemple que le frère de Louis XVI vient 
de donner au monde ; tel est l'exemple que donna aus^i 
Louis XIY, il y a cent neuf ans. Il existe une relation de sa 
mort, sous le titre de Journal historique de ce qui s* est passé 
depuis Us premiers jours de la maladie de Louis XIV ^ par 
i^ Febvre, 1716, in-i2; c'est un petit volume qui fait suite 
à la collection du Mercure galanLoe ce temps-Jà. Sa relation 
«st rédi|pée avec beaucoup de simplicité , et n'est véritable- 
ment 4)u'un journal écrit sans prétention. L'auteur n'aspiroit; 
fàaLS à faire l'éloge du Boi , mais il raconte ce qui est venu à 
âa connoiss^nce ; et il est bon même de se rappeler que, quand 
son journal parut, déjà il commeo^it à être du bon ton d^ 
déprécier Louis XIV, et de faire la èn'tique de son règne. 
Voici dimc un extrait du journal de Le Febvre. 

U y avoit plus de deux mois que la santé du Roi s'affoi- 
blîssoit ; mais il continuoit d'agir à spn ordinaire , de donner 
des audiences, et même de passer des revues. Cependant le 
samedi 10 août, en revenant de Marlj, il éloit si foible et si 
abattu qu'il eut peine à aller le soir de son cabinet à son pric- 
2hme XLL L'Ami d^i la Iteligiqn et du Rvié T? 
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ni*u el !• lundi qu'il prit médecine el voulut souper k son 
À l\,lèrt à dix heures du soir, suivant sa coutume, .t 

^ !^r Xvferent tonte la cour. Le mardi i3, il donna au- 
§^nLl congé à l'ambassadeur de Perse, et se t.nt debout 
Sant tore^l'«''^i«"<=«- C'est du lendemain que l'on data 

penaaniioui malade, qui se manifesta d abord 

L'rSr o blet?que 1^ du Roi lendoit plus rf 
FrayanTe. Toutefois les premiers se passèrent sans symptôme, 

^"lÏ imedi M , le Prince sonpant en pnblic dans sa cham- 
bre à coucher, cUme^ il faisoit depuis le .3, se trouva ^u> 
mal il eut une foiblesse après son souper, demanda aussi ot 
r« confesser, et se confessa sur les onze heures du soir. Ce- 
i to le lendemain le jour de la Sâint-Lou s; le Ro, arrêta 
Knteodre la messe li a6, et d'y communier. Mais le aSan 
iir il sVndormitsnr les sept heures, et se réveilla avec nn 
T,ôuix fort mauvais et des absences d'esprit qu, indiquèrent le . 
Sanier de sa situation. Au bout d'un quart d'heure, ajrant 
Ssa connoissance, et craignant de retomber dans le même 
état, il souhaita lui-même recevoir e viatique, et comptant 
dèVce moment qu'il lui restoît peu d'heures a vivre, il donna 
ordre à tout avec une fermeté, une présence d'esprit, et une 
Grandeur d'ame peu communes. Un peu avant huit heures, 
fe cardinal de Rohan , grand^umônier, accompagne de deux 
flumôniers de quartier et du cufe de là paroisse, apporta le 
saint viatique; le curé portoit les saintes huiles. On «voit ete 
ri pressé qu'il n'y eut d'abord qu'un petit nombre de flam- 
beFux pour accompagner le saint Sacrement î toutefois le duc 
d'Orléans et les princes ayant été avertis, sy portèrent. Les 
Brières pour le viatique et les cérémonies de 1 extreme-oiic- 
tjon durèrent plus d'une demi-heurc ; les princes et les grands- 
officiers entrèrent pendant ce temps-là dans 1 appartement , 
et ils reconduisirent Notre-Seigneur. . ., . . 

Quand la cérémonie fut terminée , M-», de Mamlenon , qui 
«voit été toute l'après-midi dans la chambre du Roi, sortit 
conduite par le duc de Noailles; le Roi fit eu même temps 
apporter sur son lit une petite table, et écrivit de sa main 
quatre on cinq lignes sur la quatrième page d un codicile 
qu'il avoit fait, et dont les trois premières étoient remplies. 
Pendant que le Roi écrivoit, M-vde Maintenon rentra , et 
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le mît dans un coin. Le B,oi ayant fini, les seigneurs en- 
trèrent)^ il appela successivement le lijaréclial de Villeroi, 
ïe contrôleur des finances, le duc d'Orlëanë, le duc du Maine 
^l les autres princes. 11 s'enlreb'nt en particulier avec chacun 
d'eut; on remarqua que tous se reliroient en pleurant. Pen- 
dant qu*on pansoit sa jambe, Iç Roi apercevant M"*', de Màin- 
tenon seule dans sa chambre et à- genoux au pied du lit, la* 
pria de sortir, et.de ae plus rentrer; elle revint cependant 
peu après. 

Le lundi à midi, le Roi fit venir le petit Dauphin dans «a 
chambre; le jeune prince entra, conduit par la duchesse de 
Vrnladour, sa gouvernante. Le Roi, âpres l'avoir embrassé, 
lui adressa ces paroles , que nous reproduisons ici dans leur 
noble simplicité: 

« Mignon, vous ollez être nn grand Roi; mais tout votre bonheii^ 
di-pendra d*étre soumis à Dieu, et du «oin que ^oias aurez de sonla- 
ger "VOS peuples. Il faut pouf cela que -vous évitiez, autant que vom 
le pourrez, de faire la guerre; c*est la rnîne des peuples. Ne suivez 
pas le mauvais exemple que je vous ai donné «sur cela; j'ai. souvent ^ 
entrepris la guerre trop légèrement, et l'ai soutenue par vanité. No 
bi'imitez pas, mais soyez un prinee pacifîque, et que votre principale 
application soit de soulager vos sujets. Profilée de la bonne éducation 
que M"»e. la duchesse de Ventadour i^ous donne; obéissez- lui, et 
suivez les bons sentiniens qu'elle -vous inspire *>. 

« Pour vous. Madame , dît-il à la duchesse, "j'ai bien des remercî- 
mens à vous faire du soin avec lequel vous élevez cet enfant, et de 
la fendre amitié que vous avez pour lui; je vous prie de lia lui con- 
tinuer, et je l'exhorte à vous doafier toutes les marques possibles de 
sa reconnoissance », 

Le Roi embrassa ensuite le Dauphin par deux fois, et fut 
donna sa bénédiction. Le petit Prince sortit en pleurant^mené 
par la duchesse ; ce spectacle tira des larmes de tous les assis* 
tans. tJn mooient après , le Roi envoya chercher le duc du 
JVlaîne et le comte ae Toulouse, et leur parla, la porte fer- 
mée, il fit la même chose pour le duc d'Orléans, que Ton 
alla chercher dans son appartement; on remarqua que dans 
le moment oii ce prince sortoit, le Roi le rappela jusqu*à 
deux fois. A midi et demi, le Rôi entendit la messe dans sa 
chambre avec la même attention qu'il avoit coutume 6* y ap- 
porter, les yeux toujours ouverts , et priant Dieu avec fer-^ 
veur. La messe finie, il fit approcher les cardinaux de Rohan 
et de Bissy, et leur parla un instant. Il adressa ensuite la pa- 

P 3 
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rôle à haute voix à tout ce qu'il y avoit (Ye ses officiers dans 
les ruelles de son lit et auprès de la balustrade. - 

« Messieurs , leur dit-il , je suis content de vos services, vous m'a- 
vez fidèlement servi et avec envie de me plaire. Je suis fâché de ne 
vous avoir pas mieux récompensés que j ai fait; les derniers temps 
ne Tont pas permis. Je vous quitte avec regret; servez le Ihraphiu 
avec la même alfection que vous m'avez servi; c'est un enfant de 
cinq ans qui peut essuyer bien des traverses; car. je me souviens d'en 
avoir beaucoup essuyé dans mon jeune âge. 

» Je m*en vais, mais l'Etat demeurera toujours; soyez-y j&dèlement 
attachés, et que votre exemple en soit un pour tous lûes autres su- 
jets. Soyez tous unis et d'accord, en l'union est la force de l'Etat^ et 
suivez les ordres que mon neveu vous donnera. Il va gouverner le 
royaume, j'espère qu'il le fera bien; j'espère aussi que vous ferez tous 
votre devoir, et que vous vous souviendrez quelquefois de moi ». 

A ces dernières paroles tous fondirent en larmes; la voix 
du Roi ne fut point entrecoupée pendant tout le temps qu'il 
employa à prononcer ce discours; seulement elle étoit plus 
foible qu*à l'ordinaire. L'auguste malade envoya chercher 
encore le duc d'Orléans, avec lequel il eut un entretien;^! 
envoya chercher Madame et les Princesses, ,et sut se montrer 
calme au milieu des témoignages ex))ressifs de leur douleur. 

Il n'y a que ceux qui ont assisté aux d)?rniers momens de 
ce grand Prince, dit Tauteur du Jbt/i7?a/,qui puissent se faire 
une idée de la fermeté chrétienne et héroïaue avec laquelle 
il soutint les approches d'une mort inévitable et prochaine. 
Il ne laissa point passer un seul mtant pendant sa^Kialadie 
fans donner des marques de courage et de pieté, et tou- 
jours de la manière la plus simple et la plus natui^elle, 
comme ses actions ordinaires; ne parlant à chacun que de 
ce qu'il convenoit de lui dire, et s'exprimant avec cette jus- 
tesse et cette précision qu'on avoit remarquées toute sa vie, 
et qui frappèrent encore plus dans bcs derniers momens. 
Quelque grand qu'il eût paru pendant un long règne , il 
semble qu il se montra plus grand encore à la mort. Sa pré- 
sence d'esprit et sa fermeté ne l'abandonnèrent point; en 
même temps qu'il parloit avec douceur et bonté à ceux qui 
J'approchoient, il conserva toute sa dignité et sa majesté, et 
on vit en lui jusqu'au dernier soupir le héros, IcPKoi et le 
chrétien. 

Le même jour lundi 26, vers les deux heures après midi, 
M"'^ de Maintenon éuot seule dans sa chambre, il fU venir 
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k chancelier, lui dit d'ouyrir des cassettes, lui fit brûler uue 

Sarlie des papiers qu'elles conlenoient, et lui donna ses or- 
.res sur le reste avec la même présence d'esprit et la même 
tranç|uii)ité qu'il auroit pu avoir dans le conseil. Ce travail 
dora environ. deux heures. II fit encore venir le chancelier sur 
les six heurrs, et travailla un? dpmi-heure avec lui, en pré- 
sence de M°*«. de Mait. tenon. Le reste de la journée, M™*^. de 
Maintenon fut seule avec le Roi, et le Père Le Tellier, sou 
confesseur, eut de lerops en temps des entretiens de piété avec 
lui, comme il on avoit eu le matin et le dimanche, îè Roi 
n'ayant pas été depuis le moment de sa confession une heure 
sans parler de piété, soit à ce Père, soit à M™*, de Mainte- 
non. Pendant la nuit et le jour suivant, qui fut le mardi 21, 
il fît entrer à vingt reprises le Père Le TelhVr dans sa charn- 
ière poi^r lui suggérer des pensées convenables à sa situation. 
M°**. de Maintenon y resta presque constamment. 

Il entendit la messe à midi; le premier aumônier et les 
deux aumôniers de quartier entièrent seuls dans sa chambre. 
Le soir, il fit appeler le comte de Pontchartrain par le Pcr« 
I^ Tellier, et lui dit : « Aussitôt que je ser^i mort, vous ex- 
pédierez un brevet pour faire jporter mon cœur à la maison 
professe des Jésuites, et l'y fair^ pl^i^cer de la. même manière 
que celui du feu Roi mon père. Je ne veux pas qu'on y fasse 
plus de dépensé »». Il lui donna cet ordre avec la même tran- 
quillilé que s'il e(il ordm^ié en santé la chose la plus indifle- 
rente. Il avoit déclaré, le dimanche, qu'il vouloit qu'après 
sa mort on menât aussitôt le Dauphin à Vîncennes. Il se s«)U- 
yinj que le grand maréchal-des-iogis n'avoit jamais fait les 
Jogemens dans ce château, oii la cour n'étoit point allée de- 
puis plus de cinquante ans. Il ordonna <ie prendre un plan 
dç ce château dans un endroit qu'il indiqua , et de le porter 
9u grand maréchal-des-logis pour lui faciliter son travail. 
Sur le soir, il dît à M"**, de Maintenon : « J'ai toujours ouï 
dire qu'il est difficile de mourir; pour moi, qui suis sur le 
point de ce moment redoutable aux hommes, je ne trouve 
pas que cela soit si difficile ». 

Le mercredi 28, sur les sept heures du matin, un moment 
après que le Roi eut envoyé chercher le Père Le Tellier, qui 
ne faisoit que sortir du cabinet, oii il avoit couché, on crut 
qu'il étpit à l'extrémité, et cela fit un grand mouvement dans 
le château. Dans cet instant le Roi aperçut; par la glace , 



Arux garçofif fie ia cliainX)re qui ptcuroicnt au pie6 de «on 
lit, et il Ieu%dil : a Pourquoi pleurez-vous? est-ce que vaus 
m'av.çz cru ioamortel? Pour inoî, je ne l*ai jamais cru être, 
et vous ave* dû depuis long-temps vous préparer à me per- 
dre ». Sur les onze heures, un charlatan provençal, nommé 
Brun, se présenta avec un élixir qu'il disoit infaillible, *et les 
médecins jugèrent que celte drogue ne pouvoit iaire aucun 
mal. Le Roi, en prenant le breuva||^qui sentoft fort mau- 
vais, dit : « Je ne le prends ni dsHVespérance ni avec le 
désir de guérir; mais \e sais qu'eu^flat ou je suis je dois 
obéir aux médecins ». L'éîixir parut le ranimer un momtnt; 
mais il ne pouvoit détruire un mal incurable. Le Roi eut 
toute la journée la tcle fort embarrassée, et ne parla guère 
qu'à son confesseur. M"**, de Maintenon alla le soir à Sainti^ 
Cyr, pour y faire ses dévotions le lendemain et revenir. 

Le jeudi aq, le Roi entendit la messe, Qu'il n'avoit pu en- 
tendre la veille. M™«. de Maintenon et so^onfesseur furent 
Ï>resque toute la journée dans sa chambre. I^^ l'après-midi , 
e Roi prononça des prières, et fit des.nctes tre foi et de rési- 
gnation. Le soir, fa tête se faliguoit; il déclara qu'il n'en pou- 
voit plus. 

Le vendredi 3o, il fut dans un assoupissement presque 
continuel et saus qj^nnoissance. Son confesseur^ qui ne le quit- 
toit plus, ne put obtenir aucun signe. Le soir, le Rai pro- 
nonça quelques paroles, mais qu*bn ne pu^ entendre. Sur les 
cinq heures, M"°. de Maintenon se relira à Saint-Cyr. Toute 
la journée du samedi fut sans connoi^sance. A dix heures et 
demie du soir, on récita les prières des agonisans : la voix des 
j^rétres parut ranimer ratlèntion du mourant, qui récita aussi 
h haute voix YÂve, Maria et le Credo, par la grande habi- 
tude qu'il avoit de dire ces prières. La nuit se passa sans con- 
noissance; et \e dimanche l*^ septembre, à huit heures un 
quart du matin, le Roi rendit le dernier soupir sans effort. 

Ainsi finit, à soixante-dix-sept ans, un Prince qui avoît 
régné soixante-douze ans révolus. Une auteur cou tempor!tin , 
d'une humeur peu flatteuse, et qui surtout a peu ménagé ce 
Prince, le duc de Saint-Simon , n'a pu cependant s'empêcher 
d'admirer la constance et la résignation de Louis XI V <ur 
son lit de ii^orl : 

(i Le Roi, dit-il,, ne témoigna Aucun regret en quittant la vie, et 
IVgaliti de aon ame fut toujours à Tépreuve de la plus légère' imna" 
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tience. l\ ne s*importunoii rroucun- ordre à donner, il r^gtoit ^ont 
avec sang- froid, et tout 9e passa juscju'au bout avec cette décence, 
eefte gravité, cette majesté qui avoient accompagné toutes: les ac^ 
lions de sa vie. Dès gu*il ëtoit libre et^u*il atoit banni tonte afTaire 
et tous autres soins, il ctoit uniquement occupe de DlÂ, de son sa- 
lut, de son néant, jusqu'à lui être écbappé de 4Ïire : Du ten^ps que 
j'étois BoL Absorbé d*avance en ce grand avenir, où il se cro$oit si 
près d'entrer, avec un détachement sans regret, avec une humilité 
sans bassesse, avec un mépris de ce qui n*étoit plus pour lui, il con- 
soloit ses domestiques qu'il voyoit pleurer,... et ce qui le rendit plus 
admirable, c'est qu'il se M|^int toujours* témoignant une confiance 
en Dieu, fondée sur sa ^Micorde et sur le sang de Jésus- Christ, 
avec une résignation cntâjK sur son état , sur sa durée, et regrettant 
de 9e plus souffrir. Qui iRldmirera une fin si chrétienne » ! 

^Nous pourrions, «ans doute, si cet extrait n'étott déjà un 
peu long, revenir sur quelques circonstances de cette rela- 
^on, et faire remarquer le grand caractère du. Monarque 
mourant. Quoi! pas un regret donné à tant .de grandeurs! 
pas un mot sur l'éclat de son règne, sur ses victoires , sur ses 
monumens! Combien peu n'eussent pu refuser ces souvenirs 
à leur vanité ^ouis XIV paroît avoir oublié toutes les illu- 
sions du trônfr Quelle énergique simplicité dans ces paroles: 
Je m'en vais; mais l*Elat demeurera toujours I Quelle force 
d'ame dans toutes les dispositions qu^ii fait, dans tous les 
ordres qu'il donne! C'est par là que se montrent les hommes 
vraiment grands. Ce'couraee dans les douleurs et au mo- 
ment de quitter la vie 9 est plus rare et pfCis difficile que celui 
qui sait affronlerJa mort Afir un champ de bataille. Louis XIV, 
et son auguste petit-fils que nous venons dé perdre, ont donc 
"paru, à cette dernière heure, de dignes imitateurs de leur 
- auguste et saint aïeul , mort avec une si héroïque fermeté 
aui champs de Tunis. ;, 



NOUVELLES ECCLKSIASTIQUES. 

Paris. Le chapitre royal de Saint -Denis dit des messes 
toute la matinée jusqu'à midi pour le feu Roi : tous les jours à 
dfx heures une n^esse est céléhrée avec solennité; à deux 
heures, vêpres, et à cinq heures du soir, on chante solennelle- 
ment les vigiles des morts. 

— , Les exercices de la retraite ecclésiastique se sont conti- 
nués toute la semaine au séminaire Saint-Nieolas. Tous les 
ecclésiasti^es ne pouvant loger au séminaire, il •« «si un 
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bon nombre qui as$isf(*nt senlement aux discours et confé- 
rences. C'est M. l'abhë RAuzan , supérieur des missions , qui 
prêche matin et soir. M. Tarcbevéque préside à tous les exer- 
cices. Le prélat a cru devoir avancer le jour de la clôturp^ 
pour laisser aux curés et ecclésiastiques le loisir de vaquer lé 
dimanche aux soins do ministère. La cérémonie aura lieii^ 
le samedi 2 octobre, à Notre-Dame. M. Tarchevéque dira U 
messe à neuf heures; un discours sera prononcé par M. l'abbé 
Rausan. La rénovation des promesses cléricales &e fera enli-e 
les mains du prélat. 

— D'après un ancien usage, a Tavènement de chaque Roi 
de Fran%e au trôné, l'église de Saint-Leu, à Paris, fait une 
^uvaine pour attirer les bénédictions du ciel sur le iKHiveau 
Roi. Henri IV fit faire, en 1601, dans cette éfi;lise, une oeii*- 
TQÎne pour son fils. Celui«*>ci , qui fut Louis Xfll, en demanda 
vue, en i638, pour le jeune Dauphin ^ et, en 1716, le régent 
en demanda «ne pour Louis XV. il y a voit è Saini^Leu , 
avant la révolution, un lableau qui représentoit Loum XV 
<rifert par les ducs d'Orléans et de Sourbon , et porté par la 
duchesse de Ventadou^. Ponr perpétuer ce pieux usage ^ on 
<M>i9raenceray le dimanche 3 octoore , une nenvaine à Saist- 
Lea pour la prospérité du nouveau règne. Ai. le curé a eu 
l'honneur de l'annoncer à S. M. lorsqu'elle a passé devant 
cette église le lundi 27. Au moment où le Rw arriva devant 
le portail, le pasteur lui ofTn't Teau bénite et l'encens, et le 
Roi se recotnmànda à se« prières l^t à celles des par4iissiim5. 
On chanta VExaudèat et le cantique des iiits»k>nfi /^iW îa 
France! vii^e le Roi! Pendant la neuvaine, il y aura tous 
les jours une okes^e k dix heures à cette intention; et le «oir, 
la prière et bénédiction du saint- ciboire. 

— Plusieurs évéques qui souhaitent procurer à leurs dio- 
cèses des établîssemens de missionnaires, avoient réclamé par 
notre intermédiaire des fonds promis pour cet effet par un 
généreux anonyme. Nous arvons vu que qûelques^ns «voient 
successivement obtenu en tout 00 en partie la somme annon- 
cée. Deux diocèses viennent encore d'éprouver les heureuses 
dispositions idu btenfaiieurdes missions j nous avons été char- 
gés par lui de remettre des fonds pour les établissemens pro- 
jetés ou plutôt commencés à Dlois et à Ltnroges. Ainsi il 
faut ajouter ces diocèses à ceux d'Albî, de Viviers, de BelJey 
et de Veaux, qtrc nous arvons metitionnés. Su bonne volonté 
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pour répondre a d'autres demandas «l (oiijoui^s U mèrûB ; 
«nais il a jug« cjoelquefois qu'on fi'avoit pas rempli les condi- 
tions exigées. Peut-»- être aussi que d'autres œuvres qu'il a eu 
h soutenir dans son propre dior«se ont nbsorbé une partie def 
fonds qu'il cotnptoit consacrer aux missions. Ainsi on ne sera 
pas snrpns qu'il se refuse plus que jamais %à prendre part k 
des œuvres qui n'auroient pas directement peur bjui des «U«* 
blifisemenf de missionnaires. 

^« La fête de l'Ëxaltalion de ia Croix a élç célébrée à Tou- 
iottse avec beaucoup de pompe; M. \e cardinal-archevêque y 
avoit invité M. de Cbeverus^ évéaue de Montauban#]ant les 
discours ont donné un nouvel ialeréi à la cérénionte. La pror* 
cession générale sortit à huit heures de la métropole; ks qua*- 
fre confréries de pénitens en faisl»ient partie. M. le cardinal 
et M. l'évoque et oient précédés d'un nombreux clergé. Oa 
arriva à dix heures dans l'égiise des Récollets, oit â^ Em. ol* 
Aeia pontiilcaleoieiit. Après l'Evangile, M. l'évéque dé Mon* 
tauhan monta en chaire an milieu d'un nombreux auditoire. 
Son texte étoit pris de ces paroles de^l'Apôire : Mih$ absii 
glorian msi in cruee Domini nostri Jesit ChristL Après la 
messe, le clergé se rendit ^ans l'enceiote du Calvaire pour 
les stations du chemin de la croix. M. ie cardinal portoitJii 
relique de la vraie croix. M. l'évêque de Mofrtauban parla à 
Ja première station , et ^i \xxï% courte instruction. Arrivé sur 
I« Calvaire , la relique de la croix fut po«ïéeaur une crédence, 
«t M. de Cheverus prêcha sur \e triomphe de l'a croix,. et 
charma m% auditeurs par son faeureti^e élocution , ainsi que 
par l'onction de ses paroles. 11 fat entendu dans le p^us pro-^ 
fond silence, «t la foule «emUoit attendre la bénédiction du 
pieuK évêque. M. i'archevéqùe, interprète des vceax upani- 
mes, pria M. de Cheverus de bénir «011 troupeau; le prélat 
s'y refuse, et «oilicite plutôt la bénédiction de S. Ëm. 11 se 
jettie à genoux et la reçoit; fMii«, se relevant, il implore d'iMie 
voix -éfiiue les liénédictiau s célestes pour tous les fidèlos réunis 
sur le Calvaire. M. l'évêque de Montauban a passé quelque^ 
}oiirs à T^^ttlouse, a f>résidé à ^quelques pieuses céràxK^^ies, 
et est reparti pcAH* son diocèse , -o4i il acquiert chaifue jour 
de nouveaux droits à l'atlacbeoiefit et à hi reconiiosssafice de 
son troupeau. 

— M. l'évêque de Metx à procuré, le mfik% dernier, .u»e re- 
traite eoclé«ia8tique à ^00 aiocèse. Ô'ahard les exercices de* 
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voient être donnes par divers curés du diocèse; mais on a jugé 
ensuite que ces sermons détachés ne présenteroient pas le 
même ensemble, et un missionnaire de France a été appelé 
pour diriger la retraite. Chaaue jour, il parloit trois fois, 
donnant la méditation le matm , expliquant le Pontifical k 
neuf heures et préchant le soir. La retraite a commencé le 8 
septembre, et a fini, le i6, par une cérémonie à la calhé- 
drale, oii tous les prêtres se sont rendus processionnellement 
pour la rénovation des promesses cléricales. Pendant toute la 
retraite, M. Tévéque a constamment demeuré au séminaire 
et a iuivi tous les exercioes, assistant même aux récréations 
avec ses prêtres et sVntretenant familièrement avec «ux^ Son 
affabilité, et les eoins assidus qu'il donne à son diocèse, lui 
concilient de nlus en plus le respect et la confiance. Le même 
missionnaire doit ouvrir, le i o octobre , la retraite ecclésias- 
tique h Langres. 

— " Le clergé d'Orléans vient de perdre un de ses membres 
Jes plus distingués par son sèle et ses connoissances, 1V1. Fran- 
çois-Noël-Âlexandre Dubois, chanoine et théologal de Sainlf"- i 
<]roix. Il éloit né ^Orléans en 176^^, et, après d'excellentes ! 
é'udcs tant au collège qu'au séminaire, à peine fut-il sorti 
des bancs qu'il devint maître. Pendant plus de dix ans, il 
professa les mathématiques et la physique dans le petit sémi- 
Tiaire d'Orléans. Il forma dans celte place d'excellens élèves, 
dont plusieurs occupent aujourd^ji^iui des, places importantes. 
W. l'évêc|ue d'Orléans récompensa ses services en le nom- 
mant, en 1787, à un canonîcat de la cathédrale. L'abbé Du- 
bois traversa la révolution saiis prendre part à rien qui pût 
b'esser la conscience, et il charma ses loisirs par l'élude. Aux 
ii>a(liéi»ialiques, qu'il avoit toujours cultivées par goût, il 
î«>ignit l'étude de la botanique, et il a laissé à cet égard un 
monument de ses travaux. Quand on eut rendu aux prêtres 
une demi- liberlé , l'abbé Dubois établit à Orléans un pen- 
sionnat qui a été asse» long-temps florissant, et oii il s'appli- 
quoit surtout à former les jeunes gens à la piété. Parvenu à 
J'âge de plus de sofxante ans, il quitta renseignement, sans 
cesser de se rendre utile par difierens écrits, qui pour la plu- 
part ayoient l'éducation pour but. L'auteur avoit beaucoup 
réfléchi sur cet objet, et son expérience comme sa sagacité 
le rendoient très-propre à traiter ces matières. De plus, son 
*èle aimoit à s'exercer dans la prédication. En 181 6, il avoit 
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fait n la catliédrale, pendant le Carême, des instructions fa- 
inijieres qui étoient comme la suite des exercices de la mis- 
sion donne'e à cette époque. Il voulut de même, cette année , 
continuer les exercices de la dernière mission , et fit réguliè- 
rement, pendant trois n^ois, des instructions tous les diman- 
ches. On s*étonnoit qu'il pût, à son âge, soutenir ce minis^ 
1ère. Enfin, un dernier effort, le 8 août, l'abattit entièrement ; 
une inflammation d'entrailles se déclara, et le vertueux ec- 
clésiastique y succomba le îx septembre , au ^ir. Par son tes- 
tament, il laisse ses manuscrits théologiques au séminaire, et 
ses manu/crits historiques à la bibliothèque de la ville. Parmi 
les premiers, il y a une dissertatipn contre le serment de li- 
berté et d'égalité. Ses ouvrages imprimés sont une Flore or- 
léanaîse, sous le titre de Méthode éprouvée, i8o3, iu-8"*. j 
Mémoire eu faveur des Sœurs de la Croix d'Orléans , i8i5, 
4^ pages in-8". ; Question importante sur les Frères des écoles 

clirétiennes, 1817, in-S'.; Nouvelle question importante , 

1818, in-S®. (nous avons rendu compte de ces deux écrits 
tomes Xlir et XV de ce journal) ; Réponse des défenseurs 
des Frères des écoles chrétiennes", mars, 1819, in-8". J Troi^ 
sieme question importante sur les écoles d'enseignement mu- 
tuel, 1819, in-8". ; Plan d^ instruction publique, 1822, in-8*. 
.Dans ce dernier ouvtage , l'auteur développoit un plan qu'il 
a voit déjà exposé dans sa Nouvelle question importante, et 
qu'il croyoîtà la fois et pilis économique et plus avantageux 
pour les enfans. Dans un autre genre, M. l'abbé Dubois a 
publié une Notice historique sur Véglise Sainte^Croix, et une 
Notice sur Jeanne d*Arc; Tune et l'autre 'ont é-té mention- 
nées dans ce Journal , tomes XXXVI et XL. ï/auleur s'oc- 
cupoit encore d'un grand travail sur Jeanne d'Arc; il avott 
fait de grandes recherches dans les archives de la ville d'Or- 
léans , et il a voit découvert des particularités peu connues sur 
l'héroïne, sur le siège d'Orléans et sur les antiquités de cette 
ville et de la province! Un esprit exact, une sage critique, 
un travail assidu , une mémoire sûre, l'a voient mis en' état 
d'éclaircir des faits embrouillés où négligés pair les antres 
historiens. Son ouvrage devoit former un volume in-4'*. , 
orné de plans et de figures. Ce que nous en avons vu nous 
autorise à penser que cet ouvrage eût satisfait les amis de 
l'antiquité; il seroit k désirer qu'une plume exercée revît W 
mamiscrit ei le mit en état de parottre. 
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~ Quelques-uns de nos journaux ont annoncé, ^'après le» 
feuilles alIcnianJes, une mesure prise par le roi de Bavière 
au sujet d'une Lettre pastorale de M. rarcbevêqpe de Mu- 
nich , et ils y ont joint des réfleiions plus ou moins inexactes, 
iju'il îniporie de relever. Voici d'abord le fait : M. deOeb- 
sittel, archevêque de Munich, a/Higë de voir dans son dio- 
cèse de grands désordres contre les mœurs, a cru nécessaire 
de rappeler à son troupeau la rigueur ^es peinrs canoniques. 
On a représentvcette disposition comme un empiétement ^r 
i'autorité du souverain, quoique le prélat eût expressément 
spécifié au'il ne prétendoit infliger que des peines spirituelles. 
En conséquence, une ordonnance royale, en reconnaissant les 
bonnes intentions de Tarrlievéque, lui reproche d'avoir pu- 
blié, sans le consentement du souverain, des mesures dont 
l'exéculion pojurroit troubler le repos et l'honneur des fa- 
milles, et déclare ces mesures nulles. Nous ne ferons point 
valoir ici la distinction des deux puissances; cette distinction, 
reconnue par les plus sages publicisles, et fondée sur la na- 
ture zuéme des choses , consiste en ce que chaque puissance 
reste dans la limite de ses attributions, que )'évêque n'em- 
JMète poini, sur les droi^ de l'autorité civile; mais aussi que 
le prince ne s'immisce point dans le spirituel. II y a autant 
d'obligations po^r Tun que pour l'autre de respecter les droits 
de l'autre autorité. Mais, sans entrer dans celle discussion , il 

La f|uelc[ue chose de décisif dans cette affaire; c'est que Ifi 
tire pastorale n'a été réelle|nent publiée qu'avec le consen- 
tement de la régence. 11 y a environ trois mois, la régence 
de Munich, qui est l'aiptorité as ignée à l'ordinaire pour se 
mettre en rapport avec elle touchant les objets qui peuvent 
Intéresser le gouvernement, cette régence, dis- je, qui est 
.celje du département de l'Iser, provoqua elle-même Tarche- 
ycque sur 1 examep des i^oyens k prendre pour arrêter les 
progrès de l'immoralité. L'ordinaire vit avec plaisir qne l'au- 
torité civile entroit dans ses vues , et rédigea la Pastorale , qui 
fut encore communiquée à la régence avant d'être publiée. 
La régence donna sojo approbation dans les termes tes plus 
précis, ^t récl;ama ôiêAie plusieurs exemplaires de Ja Pasto- 
.r^Je pour les envoyer à se& subordonnes. Nous avons sous les 
yeux J^ réponse même de la régence , sous la date du 21 mai 
4evmer, Celte réponse , signée du président Widdern , do di- 
recteur Hôfstellen et du secrétaire Richard , porte qu'ils n'ont 
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nucuné objection à faire contre les dispositions que projette 
Tarchevéqae, H qu'ils s'empresseront tbujoarsde le seconder 
dans ce qui intéresse la religion et les mœurs, et de prendre 
tous les moyens qui sont eh leur pouvoir. Cet acte de la ré- 
gence du cercle cle l'Iser étoit conçu dans les termes les plus 
propres à rassurer le prélat, dans le cas oîi il auroil craint 
que sa Pastorale ne portât quelque ombrage au gouverne-^ 
ment. Comment se fait-il, après cela, que l'ordonnance royale 
ait improuvé si fort cette Pa-^torale, et ait entrepris de la dé* 
clarer nulle? C'est ce que ]'on a peine à s'expliquer. Ne se- 
roil-il pas possible que l'autorité eût eu trop d'égards pour 
les clameurs de gens intéressés à s'élever contre la Pastorale, 
et qui avaient leur raison pour la voir annulée? N^ jioar-^ 
roit-on pas croire qu'ils ont mis les droits du prince en avant 
pour couvrir leurs plaintes d'un voiîe honorable? Le roi de 
j3aviëre enjoint au surplus, par son ordonnance, aux autorités 
civiles de s'entendre avec les ordinaires sur les moyens d'ar« 
réter les progrès de l'immoralité : c'est précisément ce qu'au 
voit fait la régence, et sa tentative n'est pas encourageante 
pour les fonctionnaires qtii voudroient essayer d'apporter 
quelques remèdes à des désordres aussi fâcheux pour 1 £tat et 
les familles que pour la religion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Fabis. Une ordonnance royale, datée du 29 septembre, porte quft 
celle du i5. août dernier/ Mir la censure, Cessera uaToir son cfiTei. ]| 
est dit dans le consklërant que S. M. ne juge pas nécessaire de main- 
tenir plus long-temp la mesure qui a été prise dans des circonstances 
différentes contre les abus de la liberté de la preèe. On remarqué 
que l'ordonnance est fx>ntresignée de M. le garde des sceaux. 

— Sur la proposition de S. Exe. le ministre de sa maison , le Hof 
a créé près de ce ministre un comité consultatif .dc9 secours ert pen- 
sions. Ce comité se compose de MM. Tabbé Desjardins, vicaire-gënéral 
de l'archevêché de Pans; Tabbé de Retz, aumônier du Roi; le baron 
de Charette, pair de France; le comte de Laroche)acqueleia; le mar- 
quis de Saint -Gery, conseiller d'Ëtat, député; Mazoyer, maitre des 
. requêtes^ Alphonse de La Bouillerie, maitre des requêtes; le comte 
de Belbeuf, conseiller à la cour royale de Paris: Esquivent de La 
ViUéboisnet, conseiller à la même cour; le chevalier de Lavau ; d'in- 
fréville ; le marquis de Pay-Montbrnn. M. Bordier est nommé secré- 
taire, et M. Goyard de SemainvtUe chef du buiteav, 

— Jeudi 3o septembre, le Roi a. passé une revue de ses troupesAu 
Cbamp-de-Mars. Dès dix heures âia, matin, les ^rdes du corps à pted^ 
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llM ilou2« ]/giOfM d«.U garde iMtioiiale , ler huit rêçimeiM d'inhnlene 
de la garde rojale et oe la garnison de Paris^ et plu^eur^ e^tcadron^ 
de cavalerie, étoicnt ranges en ordre de bataille. Le Roi , aprèd avoir 
entenrtu la méiose, est monté à cheval à onze heures trois quarts. Le 
Dauphin ctoit à sa gauche, S. M. ëtoit précédée de LL. AA. RR. le* 
ducs d'Orléans et de Bourbon, et suivie des maréchaux' de France, 
du ministre de la guerre et des grands- officiers de la couronne. Lçs 
cris de f^we le Boi! vive le Dauphin! vivent les Bourbons! sans 
cesse répétés par un peuple innombrable qui couvroit toutes avenues, 
ont accompagné Si M. jusqu^au Champ-de-Mars. Là, le Roi a trouvé 
dans une calèche fes augustes petits- enfans, et les a embrassés» La 
revue a commencé de suite. Le Roi a passé dans tous les rangs de 
rinfanterie, suivi des Prince.* et Princesses, des enfans de France. et 
do toute ia famille d'Orléans. L'inspection a duré jusqu'à deux heures 
et demie, et les troupes. ont défilé devant le Koi et sa suite. S. M. &^i 
ensuite revenue au château au pas, et a été accueillie par les plus 
vives acclamations. On rapporte que S. M. a dit aux luuciers, qqt 
rcpoussoîent avec le bois de leurs lances ceux qui avançoient un peu 
trop : l^es amis , point de hallebardes, 

— S. M. , voulant donner aux monnoies françaises toute la perfec- 
tion que les progrès des arts comportent, a décidé qu'un concours 
aeroit ouvert pour la gravure de l'effigie et de la légende que porte- 
ront la pièce d'or de 4© fr«. «t la pièce d'argent de 5 fr. (le revers 
actuel des pièces de monnoie et la légende de la tranche devant être 
conservés). S. Esc. le ministre des finances nommera, après la clô- 
ture du concours, un juri pour décerner les prix. , . 

— Par ordre de LL. MM. le Roi de France et le roi de Sardaigne 
on va tirer une ligne de démarcation définitive des frontières de 
France avec la Savoie. M. colonel Marion de Reaulieu est chargé par 
le Roi de France d'opérer de concert avec des officiers sardes. M. le 
préfet de l'Isère a recommandé ces tierniers à la bienveillance des 
«naires des communes limitrophes de la Savoie. 

— Lundi dernier, les religieuses dévouées au service des malades 
sortirent de l'Hôtel -Dieu à l'instant même du passage de S. M. , et 
lui présentèrent leurs respects. Le Roi leur dit avec bonté ; ft Je sais 
avec quel zèle vous servez les pauvres. Continuez, Mesdames, et vous 
pouvez compter si f ma bienveillance et sur ma'constante protection. 

— La compagne des avoués de Paris a supplié M. le garde des 
sceaux de transmettre au Roi l'expression de ses sentimens et de ses 
vœux. S. M. a daigné lui témoigner sa satisfaction. 

— La Société des Vingt-Neuf et la Société Lyonnaise se sont réu- 
nies, le 29 septembre, à l'occasion du quatrième anniversaire de ia 
xiaissance de Mi', le duc de Bordeaux. Ces intrépides défenseurs <ie 
la légitimité se sont rendus dans l'église de Xîenevilliers , près Paris, 
pour y faire célébrer une messe. Cette touchaate cérémonie s'est ter- 
minée par une quête en faveur des pauvre?. 
\ — La maladie et la mort de Louis XVIII avoient suspendu la fétc 
de Saint-Cloud. Les nombreux marchands qui s'y étoient rendus se 
toDt trouvés privés du bénéfice de la vetite , et presque ruinés par 
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leurs firait et l^ttrs RTunees. Le Roi, ayant fait prcaiclre des rtùMCi^ae- 
mens exacts, a fait donner a tous les pauvres boutiqurers le double 
des bénéfices présumés Qjàih auroient pu faire. 

— MM. les grands -omci ers et les oUîciers ordinaires de la maison 
du Roi assistent assidûment aux offices qui se célèbrent k Téglise rojaU 
de Saint>Denis. MM. les gardes do corps font le service dans Tinfé^ 
rienr de la chapelle. La basilique est ouverte tous^les jours depuis 
sept heures du matin jusqo*2i sik heures du soir. Les habitaus des viUei 
et campagnes Tont en foule rendre leurs derniers devoirs d*amour et 
de respect à un Roi qui leur a été si cher. 

— On vient de frapper une médaille qui représente Charles X re- 
cevant MM. les pairs et les députés. Les paroles que S. M. leur a 
adressées sont écrites sur une des faces de la médaille j Tautre face 
présente le buste du Roi, qui est très-ressemblant. 

— Le tribunal de Strasbourg, siégeant en instance d'appel de po- 
lice correctionnelle, a condamné les nommés Louis Carclol, de Hatfcn, 
«t Léopold Aron, commerçant à Souitz-sous- Forêt, tous deux pré- 
-venus d'habitude d'usure, l'un à 2000 fr. d'amende et aux frais, et 
l'autre à une amende de i5,ooo fr. et ai^x frais. Dans le procès de ce 
-dernier quatre-vingts témoins ont été entendue. 

— Le 23 septembre, un incendie s'est manifesté dans une maison 
située rue des Remparts porte Dijcauic, à Bordeaux. Les prompts se- 
cours qui ont été portés par les sapeurs -pompiers, la garnison et la 
gendarmerie, n'ont pu empêcher la maison d'être entièrement con- 
sumée; mais du moins ils ont préservé les maisons voisines. La maison 
l)rùlée étoit assurée par la compagnie du Phœnix. 

— La nouvelle de la mort de S. M. Louis XVlII est parvenue, 
dans la nuit du 18 au 19, à Madrid. Le roi a ordonné que la cour 
prendroit le deuil pour trois mois, à dater du 21 septembre. 

— Le roi d'Espagne, convaincu que les corps des volontaires royaux 
doivent être le plus ferme séntien de ses droiti, a ordonné que les 
capitaines -généraux emploi^rôicnt tous les moyenâ possibles pour 
hâter l'organisation de ces corps, et pour les bien discipliner dans 
leurs provinces respectives. 

— Dans le même temps que des troupes de rebelles marchoient sur 
-Tarifa et Alméria, une troisième expédition, commandée par Lopez 

Banos, parut sur les côtes de Valence; mais, après avoir louvoyé à 
quelques lieues de la plage, Banos fut assailli par une tempête si hor- 
rible qu'il fut obligé de regagner Gibraltar. Une autre expédition en- 
core, et toujours à la même époque, se montra du côté d'Oropesâ 
(royaume de Valence); mais huit cents hommes, étant accourus au 
lieu du débarquement, mirent bientôt les factieux en fuite. 

— Le nouveau ministre de la guerre espagnol, Aymerich, travaille 
avec activité à comprimer le parti révolutionnaire; il déploie beau<» 
conp de fermeté dans le caractère, et de diligence dans les afiaires. 
Il a apporté de grands changemens dans ses bureaux , et presse de 
tout son pouvoir l'organisation des volontaires royaux sur. tous les 

■points de l'Espagne. 

— On a appris à Turin -(Piémont) , le ai septembre, la mort de 
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de Ldvîs XVIII. AussitM le roi a déoidc que tous les lieux publies 
seroient fermés pendant cinq jours, et que la cour prendroit le deuil 
pour deux niois. 

— Les coAgrégattons religieuses du canton de Lucerne (Suisse) ont 
mis à la disposition du gouvernement une partie de leurs récoltes 
pour être distribuée dans les districts ravagés par là grêle , et qui ont 
besoin de grains polir ensemencer leurs terres. 

— Confortaément à Tordre du roi de Prusse , le ministre du culte 
et de rinstruction publique vient d'arrêter que les étudians qui vien- 
dront d'universités étrangères ne pourront entrer dans les universités 
prussiennes qu'dntaut qu ils auront prouvé qu'ils n*ont pris aucune 
part auk associations défendues ni aux menées révolutionnaires. 

— S. M. l'empereur de Russie a ordonné par un manifeste qu'il fût 
le\é des recrues dans toute retendue de son empire pour complé- 
ter les armées et les flottes diminuées par les congés accordés aux 
"vieux soldats. 

— M. Michelenu, ministre mexicain à Londres, devançant les or- 
dres de son. gouvernement, mais prévoyant bien, dtt^il, ses inten- 
iions, a oiTert aux six enfuns d'Iturbide ses services. 

— La flotte ottomane a opéré enfin son débarquement a Samos. 
L'armée navale grecque étant survenue, un combat s'est engagé. Les 
Grecs ont été victorieux; cependant les Turcs ont éprouvé des pertes 
assez peu considérables : tous les soldats qui ont été jetés éms l'ile 
ont été passés au fil de Tépte. 



Nous avons parlé plusieurs fois de k nouvelle édition qui se fait 
de la -Bifjli'&theaue sacrée, ou Dictionnaire dès sMncêê ecûléêiasti^fues, 
par le P^re ftiehard; voyet nos n<»». ^79, 794 ®* 9'*' ^^ *" <fcvoît para 
alors huit volumes; depuis nous en avons reçu d'autres. C«us que nous 
avons en ce moment sous les yeux sont les tomes IX, X, Xl, XII, 
XIII et XIV, dont le dernier va jusqu'à tau. Us sont sur leméni« pka 
que les précédens. Les articles les plus impoi^ton» qu'ils renferment sont 
ceux Dieu, Ecritures, Eglise^ Empéchemens , EttchaHstie, Extrême- 
Onction, Gaule, Grâce, Gradués, etc. Parmi les articles historiques 
ics plus remarquables sont ceux FUlj^ence, Grégoire, etc. ïl y a quel- 
ques articles nouveaux, mais en petit nombre, tels que ceux Emeiy, 
E'dgêwofth ; encore celui-ci est-il fort incomplet. On n'a même ps 
pri« la peine d'acbever l'article GerdU, ^t on l'a laissé tel que le Père 
l\ichard l'avoit composé pour la première édition; il n'eût pas été 
difficile cependant de le compléter, et de faire connoitre les travaux 
et l'élévation de cet illustre et sarant cardinal. 

On dit qu'il a paru depuis^ plusieurs autres voluibes de cette en- 
treprise ; nous avo^s dit précédemment notre avis sur le plan et l'exé- 
cution. Nos observations n'auroient plus aetnelleraent d'objet , et les 
souscripteurs doivent savoir à quoi s'en tenir sur l'utilité de cette c(A- 
lection. Le prix de chaque volume est de 6 fr, pour tes souscripteurs. 
A Paris, Boiste fils aîné j et à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clere 
et com]iagnie^ an bureau de ce journal. 



^Mercredi 6 octobre tS'a/f,) 



; 
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Pies des Pères ^ des Martyrs et des autres principaux 
Saints i Supplément à Fouvrage de Butler et Godes- 
card, traduit en partie de l'anglais de M* Charles 
Butler, et cousidérablement augmenté (1). 

Depuis que 1^ pîetix et sage Alban Buller a publié 
.son livre, il est plusieurs personnages quî ont reçu k 
Rome les honneurs de la canonisation , et d\iutres qui 
ont été béatifiés Ou dont le culte a été approuvé} II eu 
est aussi pour lesijuels la congrégation des rîts a com-»- 
jnencé des procédures. On a cru utile de donner sur toiîi 
ces personnages des Notices qui formeroîent le complé- 
ment de Touvï-age d'Alban Bullei». M. Charles Butler, 
avocat anglais, neveu d^ Al ban, a publié à Londres, en 
J8st3, une continuation des F^ies des Saints ^ in-8'*. } 
nous avons parlé de cet ouvi'age dans nolfe n". 940, 
<?t nous avons donné une idée du travail de M. Charles 
Butler. Cet homme e'stimjible a récueilli des Notices 
sur trente-huit peMonnages, et y a joint quelques au- 
tres morceaux historiques qui avoient plus ou moins 
de rapport avec le stijet principal. 

Cet ouvrage de l'auteur anglais a beaucoup servi à 
réditeur du livre que nous annonçons 5 toutefois cet 
éditeur ne s'est pas toujours astreint à suivre l'origi- 
nal. D*abord M. Charles Butler, écrivant dans un pays 
J>roleslant, n'avoit pu se procurer tous les matériaux 
dont il avoit besoin ^ il nous avoit écrit pour nou^ 
en demander, et nous avions eu le regret de ne'pou- 
voir répondre à ses désirs. L^éditeur français a pu , 

(1)1 vol. in-80. î prix, 6 fr. et 7 fr. 76 c franc de port. A paris 
chez Méquignon junior^ et à la librairie ecclésiastique d'Acl. Le Clcre 
et compagnie, au bureau de ce journal 
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au contraire, consulter à Paris des ouvrages qui lui 
ont fourni des renseîgnemens iinportans. Il a donc 
beaucoup étendu le plan de M. Charles Butler j an 
lieu de trente -huit notices, il en a donné plus de 
soixante^ il a augmenté la plupart de celles de i auteur 
anglais , et il présente un recueil plus complet. En tout 
il y a trente articles tout-à-fait nouveaux, et dix-huit 
presqu'entièrement Tefondus. M. Charles Bu lier, qui 
est plein de zèle pour la religion,; sera le premier à 
approuver des améliorations qui tournent à l'édifi- 
cation des fidèfes, et nous ne serions même pas sur- 
pris qu'il voulût faire jouir les catholiques anglais de 
ces améliorations, et qu'il les insérât dans une nou- 
velle édition de sou livre. Il approuvera sans doute 
aussi quelques suppressions faites par l'éditeur fran- 
Çoîs, conime, par exemple, de la Notice sur la sainte 
famille, de Mémoires sur les Jésuites, des Notices sur 
Pie VI., sur le cardinal Ximenès, etc. Ces morceaux 
dans Tçuvrage anglais étoient rédigés dans un bon es- 
prit, et pfTroient de l'intérêt; mais ils pouvoîent être 
regardés comme des hOrs-d'œuvres. La Notice histori- 
que sur la sainte, £amille se trouvé^ quant an fond, 
dans la traduction de Godescard. 

L'éditeur français commence par un article sur la 
fête du Sacré-Cœur; cet article est à la fois dogmati- 
que et historique^ l'éditeur annonce qu'il s'est servi 
des extraits que nous avons donnés sur ce sujets dans 
nos tomes XXI et XXII. 11 m'ésente ensuite cinquante- 
quatre Notices sur des personnages canonisés, ou béa- 
tifiés, ou dont le culte a été approuvé. Ceux sur les- 
quels il s'arrête davantage sont Bonaventure de Po-. 
teuza, Laurent de Brindes, Marie de l'Incarnation, 
le cardinal Tommasi^ Joseph Oriol , Alphonse de 
Liguori, etc.. Des personnages qui ne se trbuvoient 
qu indiqués en peu de lignes dans l'auteur anglais, 
ont dans Touvrage français des articles plus nourris. 
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Après les Notices ci-dessus, il y a une appendice sut 
douze personnages pour lesquels il a été commencé 
des procédures; plusieurs de ces personnages sont 
Français; ce sont César de Bus, Agnès de Jésus, Ma* 
dclèine de Saint-Joseph, Alain de Solminiac, Mar- 
guerite-Marie dile Alacoque, Benoît-JoscpU Lahre et 
Marie-CloliUle de France, reine de Sartïaignè. L'édi- 
teur donne aussi un article fort étendu sur le pieux 
c^t savant Béllarmin , dont la canonisation a été plu- 
sieurs fois agitée à Rome, Enfin il tennine par la re* 
Inlîon de la découverte du corps de saint François 
d'Assise, 

Celte rïipîcle indication suffit pour montrer combien 
- ce supplément peut être intéressant et utile. L'éditeur 
a* taché de se rapprocher le plus possible du genre de 
Touvrage ^principal , qui est rédigé avec tant de sa- 
gesse, de critique et de piété. Il cite exactement les 
sources où il a puisé j il mêle les réflexions pieuses 
aux détails historiques; il s'attache à bien Êiire con- 
noitte les personnages, et à marquer les dates qui ser- 
vent à classer les évènemens dans la mémoire. Ce vo- 
ïnma nous paroît donc pouvoir être regardé comme 
Un complément du travail de ^tler et Godescard, 
et ceux qui ont les différentes éditions de l'ouvrage 
principal seront bien aises d*y joriidre cette s.tiîte, qui 
j)eut se placer, sous plus d'un rapport, à côté des 
premiers volumes. 

Je remarque que, ni l'auteur anglais, ni l'éditeur 
fvnnraîs, n'ont nommélïans le Supplément un évéque 
espagnol sur lequel il a été commencé des informa- 
tions j et je ne leur en fais pas de reproche j parce qaç 
cclie omission n'est èàiis doute pas sans dessein de- leur 
part, et qu'on peut la fustilif r par de très-bonnes raisons. 
Ce personnage est Jean de Paiafox, évéque d'Osma, 
mort le 3o septembre i65g; il a laissé la réputation d'un 
prélat pieux etzélé; majs ses démêlés aVec un -corps céiè- 
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bre, cl quelques loUrcs fort aigres qu'on lu! attribue, 
uut donné lieu a de nombreux commentaires. Les iaii- 
sénistes s'emparèrent de cette affaire, et se bâtèrent 
de canoniser Tenuemi de leurs ennemis. D'autres, au 
contraire, taxèrent Palafos de jansénisme, ce qui pa- 
roît peu vraisemblable. La vérité est que la cause de 
sa béatification fut înta^oduite en 1726. L'affaire fut 
conduite avec assez de lenteur, et ne fut reprise qu'en 
1760.. Un décret de la congrégation des rits, du jo 
décembre 1760, porta que les écrits de Palafox uc 
contenoient rien contre la foi et les mœurs. Il s'éleva 
de nouvelles difficultés, et, après un nouvel examen, 
un décret semblable fut rendu le 23 août 1766. Le 
21 février 1767, un troisième décret déclara que ces 
écrits ne contenoient rien qui ne fût conforme à l'es- 
prit de Dieu. On passa donc à l'examen des vertus, 
et c'est alors que les écrits se multiplièrent^ on publia 
plusieurs volumes de pièces, de Mémoires et d objec- 
tions. Dans le nombre il faut distinguer l'ouvrage du 
Père Mamachi. Après de longues discussions, Pie VI 
convoqua une réunion de tous les niembres de la con- 
grégation des rits j elle se tint le 28 février 1777, en 
présence du pape, et-, sur quarante -une voix^ vingt- 
six furent d'avis , dit-on , qu'on pouvoit procéder à la 
béatification ^ quinze émirent un vote contraire. Les 
papes n'ont point porté de décision, et la cause est 
restée pendante, quoique la cour d'Espagne ait de- 

{»uis renouvelé ses instances, Benoit XIV conseille que 
e pape suive les deux tiers des voix, et cette précau- 
tion est encore plus nécessaire quand il s'agit d'un 
personnage contre lequel il y a des préventions. Il est 
de la sagesse du chef de l'Eglise de ne pas rendre une 
décision qui pourroit rencontrer des contradicteurs. 
C'est pour cela que le saint Siège n'a pas prononcé sur 
la canonisation de Bellarinin ; il a eu égard aux ré- 
clamations qu'avoient excitées quelques principes de ce 
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pîenx et savant Jésuite. Pour Palafox, on ne pouvoït 
.se dissimuler que sa béatification étoit vivement sou- 
haitée par un parti 5 et c'étoît une raison de plus pour 
ue pas se hâter de donner une conclusion pour la- 
quelle il faut attendre que les esprits soient calmés. 
Nous approuvons donc le silence des auteurs du Sup- 
plément sur Palafox, et nous n'avons voulu que faire 
mention d'une circonstatice qui tient à l'histoire ec- 
clésiastique du dernier siècle. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

P&Ris. La clôture de la retrnîtc pastorale a eu lieu h Notr<>* 
Dame le samedi 2, comme on Ta voit annoncé. M. rarchevê" 
fjue a célébré la me^se, assisté de M. le premier archidiacre 
et de M. l'archiprêlre; tous les prêtres ont communié. Un 
autel a voit été dressé à l'entrée du chœur, et les prêtres étoient 
tous rangés dans la nef. M. l'abbé Rauzan, prédicateur de 
.la retraite, est monté en chaire; son texte c<oit pris de ce* 
mots de l'exode ; Quœ est ista reli^îo? Pourquoi celle céré- 
monie, a-t-il dit , cette retraite, ces instructions, ce concours de 
tant de prêtres? c'est pour eux, pour Ja religion, pour lou« 
îes iidèfes... Ils sont venus à la retraite pour se purifier eux- 
ipêraes des moindres souillures, et se rendre plus dignes de 
'leur saint ministère. Ils y sont venus pour sonder les plaies 
de la religion, en chercher le remède, interroger \z% besoins 
de l'Eglise. Ils y sont venus pour les fidèles j pour remercier 
Dieu des grâces accordées aux justes,. pour en- solliciter d(* 
nouvelles en faveur des pécheurs. Ici l'orateur s'est adresst^ 
particulièrement aux fidèles, et leur à rappelé qu'ils avoient 
aussi un apostolat à exercer. Chacun dans sa condition peut 
seconder les soins et le zèle des pasleui'S; mais n'arrive-t-il 
pas trop souvent, au contraire, que leurs instructions les plus 
touchantes échouent devant des instructions et à^i exemples 
contrairesde la part à^^ parens, des ntâilres, des amis? iVI . l'abbé 
Rauzan a exhorté ses auditeurs à coopérer,, autant qu'il est 
en eux, au succès de la sollicitude pastorale, et il a fini en 
]>arlant du renouvellement des promesses cléricales. Celte 
cérémonie a été fort touchante^ et plus nombi*euse qu'à IW- 
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dtnairf , le {our choûi par M. l'arch^vèqae laissaBr plus df 
facilité aux prêtres d« s absenter de leurs paroisses. Deux de 
MM, les archidiacres ont fait la quête pour la caisse diocé* 
saine. Le clergé est retourné ensuite processionnel fement à 
l'Archevêché, et M. Parchevéque, éfanl rentré dans ses ap^ 
partemens, a adressé à ses prêtres une courte eihortation; je 
puis , a-t^il dit", vous applk|uer les paroles d'un saint solitaire 
a un évêque de son temps (saint firuno h Hugues de Greno- 
ble); retournes actuellement à vos canailles, et donnez-leur 
tous les soins qui leur sont dus. La plupart des chanoines et 
curés de la capitale étoient |H'ésens k la cérémonie. 
- -^ Le jour mètne oii toutes les autorités de k capitale 
étoient convoquées et réunies k Notre-Dame , tous les habi- 
lans de l'hospice ro^ol des jQu in se -Vingts assistoient à un 
service solennel à grand orchestre ,* exécuté par cinquante 
musiciens aveugles , nierabres de rétablissement. Ce service, 
ordonné par M. le grand-aumônier, n'a point sufil encore |i 
la piélé et à la reconnoissanc^ des habitant d'une maison. qu,i 
doit sa fondation et son existence actuelle à la munificence 
de nos. rois| les associés de la confrérie de Saint-Louis, éta^ 
blie dans Khospice^ feront célébrer pour le feu B,oi.un seçoud 
service solennel en contrepoint; ce service aura lieu. le merr 
credi 6 octobre, «i dix heures précises. < 

— Depuis trois ans^ Je corps des charbonniers et des ou^ 
vriers dès ))orts de IdPti^pitale a la pieuse habitude de faire 
célébrer une messe aux approches du 29 septembre, en ^cr 
lion jde.grâcfs du bienfait accordé à la France à pareil jouV. 
Les évënemens de celte année ont été, pour ces braves ^ens^^ 
unç raison de j lus de continuer leur pratique, M. Thomas^ 
leur contrôleur génél>al; a demandé une messe à $aintc<- 
Geneviëve, tant pour le repos de l'ame du feu Roi q,ue poujr 
la prospérité du nouveau règne et pour la conservation d'un 
auguste rejeton. L'église de Sainle-^Geneviëve fut décorée 
avec goût par les missionnaires. Le dimanche 26, les char- 
bonniers et ouvriers des ports se trouvèrent réunis k S«^iilte- 
Gcrieviève au nombre de près de douze cents. La messe fut 
célébrée par un des missionnaires, et on exécuta quelques 
morceaux de la composition de M, Chenier. Tous les assislaris 
vinrent recevoir la paix et déposer leur oflVandc. À la fin de 
la messe, IVt. Tabbé Kduzan monta.cn chaire, e( adressa à 
l'assemblée des paroles d'édification parfaitement adaptées au 
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tri|ile objet de la réunion» Entraîné, $ans doiit€, par la clia^ 
Ipiir du' discours I tout Tauditoire sortit aux cifii de; viifo U 
Roi! vive Charles X!vi\fent lt:s Bourbons! 

— - L'association de Saint- jQseph a le pieux tisage, depuis 
son établissement, de faire deux, fois Tan un pélerinagf^,au 
MonÇ'Valérieu; et, afin d'y porter plut de recueillement^^ cet 
acte de piété n^ lieu qu'après les exercices de ia n?uvaine« 
Ce fut le dimanche 20 septembre qu'un très-gr^nd nombre 
d'associés se réunirent pour ce voyage. Le rendez-vous étoit 
sur ie pont d'iéna 9 d'oii ils se rendirent au Calvaire, eiî tra- 
versant le bois de Boulogne, sousU cqnduite d*<in de leurs 
directeurs, et en chantant de pieux cantiqqes. Arrivés au 
Calvaire, ils entendirent la messe, et bon no.qabre d'entr'eu?^ 
communièrent* Ils assistèrent aux exercices et instructions de 
Taprèi^midi, M. l'abbé Raessy^.Majence, officia à vêpres; 
M. l'évêque de Nanci y assista , suivit les stations, et fut édi- 
fié du recueillement des associés. Le soir, ils r^vinretii. dans 
la capitale y et traversèrent les q^iupagpes en chantât de# 
cantiques. Les habitans et les passans adfuirolerit leiyr bon 
ordre, et prêtoient avec étonnement l'orçille à leurs chants 
pieux. Le mardi 28, il y a eu un service solennel célébré au]^ 
Bernardins pour l'ame du feu Roi. Des> chefs d'ateliers et.di^ 
jeunes ouvriers s'étoient fait un devoir d'interrompre un insr 
tnnt leurs travaux pour payer leur tribu.t de prières au Çrioce 
<|ue nous avons perdu; plusieurs ont ,communié« et chacun, 
'en priant poulie Roi défunt, impliMfait aussi les grâcp du 
.cjel pour le nouveau monarque. C'es( ainsi que fassQciation 
montre de plus en plus l'excellent espcit qui l'anime. Elle se 
recrute incessamment de nouveaux sujets; .mais MM. les 
cures sont derechef et iustanifuent. priés de n'i'nyoyer qu« - 
6çs jeunes gen|i ayant un état, et munis de certificats rassu- 
rans. C'est le seul moyen d'éviter à l'association une sur- 
charge qui Lui procure pei; de dédommagemens, 

— L'entrée de M. le nouvel éyéque de Chartres a eu lieu , 
le jeudi :23 septembre, avec beaucoup de pompe'et ^e ténioi* 
gnages de joie Les rues avoieut été pavoisées spontanément , 
malgré le deuil public. Les autorités, les fidèles, les habitans 
des environs , rivalisoient avec le clergé pour rendra leurs 
jjevoirs au prélat. M. Clause! de Montais est parti, suivant 
un ancien usage, de Sain t*Bricie, hospice de vieillards et 
d'orphelins, ou il était deKendu la veille. 11 fut complioieuté , 



f)*Aborcl car M. \e maire de la ville, sous une letilc qui avoit 
été dressée; pob par M, F^bbëTexier, grand-vicaire, au nom. 
du clergé; enfin par M. Pabbé Vergnin, grand-vicaire et su- 
périeur du séminaire, à l'entrée de fa cathédrale. Arrivé dans 
)a caihédrale, M. l'évéqire monta en chaire; i^ paraphrasa 
<;es paroles du Livre des îlofs : Pacificusnti en ingressiis iuus? 
et lémoigua à son troup<>au les senti métis les plus affectueux , 
<»n même l<'mps que Je désir îé plus vif de faire le bien. Son 
' tiiscours» qui fut terminé par une pfe*ise invocation à Marie i. 
toucha tout raudiioire; let la ville et le diocèse se félicitent 
de la présence d'un évêqiie qui foint le talent de la parole aa 
cèle et aux autres qualités hes pFus propres à assurer \t succès 
de son ministère. 

— Pour ?a première foîs', depuis quarante ans ^ le clergé 
du diocèse d'Oi jeans vient de jouir des avantages d'une re- 
traite, qui s'est ouverte le 20 septembre. A la voit de leur 
évéque, les prêtres s'y sont rendus de toutes parts, et il 
n'est resté dans tes divers cantons que (es ecclésiastiques 
absolument nécessaires pour le soi» des malades. Les prê- 
tres infirmes , les vieillards ont oublié leur âge et leurs infîr- 
ïnités pour se trouver à cette pieuse réunion. Les campagnes 
ont fourni près de cent cinquante curés ou vicaires, aux- 
quels se sont joints tous ^es chanoines de la cathédrale, les cu- 
vés ol ecclésiastiques de la-ville. Pendant huit jours, M. l'abbé 
L Boyer, de 5aint-Sulpïçe, a donné chaque Jour deux di«^ 

! cours et une conférT&A^él M. i'abbé Dônnet, supérieur des 

[ missions de Bbis , s'étoit chargé des sujets d'orafson et des 

\ examet) s de conscience propres aux ecclésiastiques. En outre, 

M. l'évêquc a fait chaque jour un entretien sur des points de 
\ pratique et sur des règles de l'ancieune discipline. Le prélat 

{ a témoigné à tous ses prêtres, dans celte circonstance, une 

i affection et une bienveillance toute paternelle.: il leur a ou* 

] vert son palais; à l'exception du coucher, qui avoit été pré- 

\ paré dan$ ^e local du séminaire, \es rçtraitans ont passé la 

\ journée à l'eVêché. L'^aocienne chapelfé de rôfficialilé avoit 

•; été disposée pour les exercices, la grande galerie de l'évêché 

jj servoit de réfectoire, et les récréations se passoienl dans les ap- 

' parlemens ou dans le jardin. M. révêque assistoit ji tous les 

\ exercices, s'enlretcnoit avec les prêtres, et saiisfaisoit à tous 

j les doutes avec autant de sagesse que de bonté. La retraite a 

* itc tcvtuiiiée par le reaouvellcmenl des promesses cléricales ', 



qui a Piir lieu à la calliécirale le mardi 28 seplcmbre. Cette ctv 
rémonie, qui etoîl nouvelle à Orléans, a.voir attiré un granj 
concours, pi les fidèles voyoicnt avec ntlendrîssement efrres^ 
pcct cette réunion imposante de tant de prêlres^ les uns vé- 
nérables pSLT leur âge. leurs traverse» et lenrs services; lesr 
autres, qui dévouent leur jeunesse au ministère, et qui seront 
bientôt. fa seule ressource du diocèsrrj Ce qui a ajoulé à l*în- 
lérétde celte cérémonie, c'est Tordinalion dé deux prêtres^' 
qui a été faite par dispense exlrà tempora; tous les ccclé-' 
siasliques de la retraite ont imposé les mains sur eux. Les re- 
traitans se sont séparés en se donnant des témoi^nagfs mu- 
tuels d*union. Ces jours de paix et de recueille ment ont 
particulièrement resserré les liens entre le premier pasteur et 
son clergé, et tous ensemble ne ^ifinent aujourd'hui qu'uni? 
famfille, pénétrée des mêmes sentimens et tendant au même 
but. M. l'évéque a fait distribuer, à tons les ecclésiastiques de 
la retraite, un règlement de vie qu'on les invite à observer^ 
et qui n'est pas capable d'efiFrayer par trop de sévérité. Do 
plus, les prêtres, pour conserver les fruits de la retraite, ont 
iormé , avant de se séparer, une pieuse «ssocîation : ils se sont 
promis d'offiir, chacnn une fois, le sacrifice de la messe pour 
demander à Dieu que tous persévérassent dans les bonneii 
résolutions que sa grâce leur avoit inspirées. Ils diront aAss'l 
Ja messe pour leis associés qui mourroient dans Tannée*. . 

— IVf. l'archevêque d'AIbi étoit à MAcaii*ét , dans levcours 
de ses visites pastorales, lorsqu'il apprit la nouvelle qui a mis 
la France en deuil. Ce prélat donna sur-Je-champ un Man- 
dement sur cette triste circonstance.» Après un court éloge du' 
feu Roi, le prélat expose les pensées consolantes que la foi 
nous fournit. Par ses ordres, le samedi 25 septembre un ser- 
vice a été célébré dans l'église métropolitaine; et dans les 
autres églises du diocèse, le mardi après la réception du Man-« 
dément. Vers la même date, M. l'archevêque étant à Cas- 
tres, a annoncé J*ouverture d'une retraite, qui commencera 
au séminaire d'A^bi, le jeudi i4 octobre, et se terminera 
le 22. Tout prêtre y sera admis; les curés de canton y sont 
invités d'une manière spéciale. Les pasteurs s'en(emîr<!>nt en- 
tr'eux dans chaque canton pour laisser des prêtres suivant le* 
besoins. Cette retraite sera donnée par W. Tabbé Berj»erv 
M. l'archevêque rappelle qu'il éprouva , l'année dernici-e^ 
une vive joie eu voyant le grand nombre d'ccclcsiastitiOfts^ 



qui s'étoient empresses de paroîlre k la reiraite, eC! il. espère 
n'avoir pasmoins sujet de se féliciter cette aiuiëe. 

-^M. révêquede Nanci, qui a été rappelé m opaentané->. 
ment à Paris par les soins à donner à son entreprise de Téglise 
du Calvaire, et qui a passé la dernière neuvaine sur la mon- 
tagne avec $ei anciens confrères «y a pris part.aux prières qui 
se sont faites pour le feu Koi. C'est du Calvaire cjue le prélat 
a donné un Mandement pour prescrire des services pour le 
repos de l'âme de Louû XVIll. Ce Mandement renferme ii 
peu près les mêmes dispositions que ceux que nous avons fait 
connoilre : nous en citerons du moins un court passage : 

ff Hâte2-Tous donc d'exercer les droifs au ro^ral sacerdoce auquel 
U putple chrétien participe tout entier, et riche du sang adorable qui 
a coulé aur le CaWaire» vQiu^ren appUauerez les méritei, par vos 
prières et vos autres bonnes œuvres , à lame du monarque dont la 
mort vient de nous séparer : ainsi vous accomplirez, N. T. G. F.,' 
les derniers et religieux désirs de celui qui étoit^il y a si peu d'instans^ 
votre Roi: ainsi vous acccfinpKrez les premières et rcligîetfses volontés 
du Prince magnanime qui lui succède ; il vous associe aux besoins de 
son coeur, m en voulant que tous ses sujets, uoisnent leurs prières au]( 
siennes pour demander à Dieu le repos de cette ame bien c.bère, à 
laquelle il n^ peut plus donner d'autres preuves de son respect et de 
sa tendresse i» : ainsi vous acquitterez, autant qu*il est eu vous, la 
dette de rcconnoissancc que la France a contractée envers co Louis 
loi^temps et justement désiré, père et sauveur de la patrie j ccpcn^ 
dant, tout en répandant voi bénédictions et vos larmes sur sa mé- 
moire , voua ne VOUA q/jfyfrez poiii% comirfe ceujp qui, selon le \ixn' 
^ii%^ de VApàtrê, n*o/U point cl*t!spérance. 

w Chrétiens et Français, cette mort d'un fils de saint Louis est pleine 

d'immortalité! Puîîons ensemble au sein de cette mort si royale 

et si chrétienne queiques-une^ des richesse^ qui en découlent pour la 
religion, |iour nous-mêmes et. pour la patrie. 

»Lç Boi c>t mort!... 11 vient d'achever son heure de vie!... Oui, 
chrétiens., et nous fous hommes mortels, hommes mourant que non* 
*'iinuKs, nous tous qui ne sàvciis point vivre et qui saurions euccrç 
moins mourir, venons l'apprendre auprè^dc cette majcslée pas.^éc... >». 

Dans la suite de son Mandement, M, l'évéque de Nqnci, 
après avoir peint, d'une mapière palljétique, la ujort du feu 
Roi, et avoir proposé une fiii si chrétienne pour modèle à tous 
ceux qui arrivent au ti rme de leur carriërr, salue le nouveau 
1^01 du nom de Bitn-aimé, et i-appeUe, comme un litre 
d'honneur, que la Lui lainc , et Nanci en particulier, ont reçu 
les premiers ce gënéreiix Princci lorsqu'il rentra, en i8i4t 
h>r le $ol pat<;rne).; aussi Charles X a témojgiuë plus ^d'u^e 
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f ïV «fil**!'! .«f» smivenoft <le l'accUril qu'it (^frou^a^finiTancii^fi 
rloiuaiiie de Stanislas^ et peul-étre, ùil M. de Janson, est-ce 
aux prières d'un Prince si pieux que la France doit le calme 
<]ui a succédé à tant d*orages. 

-— M. Arnaud-Ferdinand de Lit Porte, évéque de Car- 
cas<:onné, qui vient de mourir, étoit fils d'un premier com-^ 
niis des finances sous Louis XV, et frëre de M. de La Porte ^ 
intendant de la liste civile, qui périt, après le lo août 179? ^ 
victime de son dévoûmcnt pour lé Roi/ Leur famille éloit 
nombreuse. Celui qui fait le su)et de cet article fut destiné 
de bonne beui'e à l'état ecclésiastique, et fit son séminaire k 
Saint^Sulpice et sa licence à Navarre. Reçu en inSi docteur 
de celte maison, dès qu'il fiit prêtre ,/il fut choisi par M. de 
Cicé, archevc^que de Bordeaux, pour un de ses grands-vi^ ' 
caires, et eut l'avantage, de se former à rndmihistr.:ition sous 
les yeux de ceprélatliqbile et expérimenté. Un bénéfice sim- 
ple, d'un médiocre revenu, la cbapeMe de SairU-Uodi , ne 
lui «''rvit ^uère qu'à cire non»iiié dépiitc à Tcrs^euiblée du 
clergé de 1782, oii il fut chargé de faille quelques rapport»; 
If ne jouit d'aucun autre bénéfice, et garda très-peu de lenrps 
l'abbaje de Saîni-André de Jau, que le Roi lui avoit donnée. 
I^ors. de la révolution, l'abbé de La Porte passa en Angle* 
terre, oii il trouva un agréable asile dans;une famille illustre* 
A son retour en Fratfce après le 18 brumaire, la police, le fil 
arrêter.; mais on ï& relâcha bientôt, et,#étoit encore inscrit 
sur la liste des émigrés lorsqu'il fut nommé a Tévéché de Car* 
cassonne et sacré le 6 septembre 1802. Alix embarras géné-4> 
raux résultant de l'ordre de choses d'où on sortoit, se joi^- 
gtioient, pour son diocèse, des difficultés particulières : !'aii'>> 
cien titulaire n'avoit pas donné sa démission, (t conservoit 
des partisans; de plus, les constitutionnels avoient du crédik 
dans quelques endroits, et, dans le premier moment, ils ex- 
citèrent du trouble à Carcassonne. ils étoienl d'ailleurs forte- 
nient appuyés par le ministi-e de la police, et on recom* 
manda vivement à M, de La Porte de n'exiger d'eux aucune 
rétractation. Nous savons néanmoins, du prélat lui-mcine^ 
qu'il n'admit aux fonctions du ministère que ceux qui sous- 
rrivirenl une adhésion aux jugemens du saint Siéi^e, et une 
déclaration équivalant a une reconnoissance expresse de leurs 
meurs; V(])'ez le numéro 194 ^^ ce jouninl. Nous avons 
cite plusieurs rétractations qui curent lieu dans cv* diocc^e, 
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et que M. Tévéque avoît soin de nous adresser pour l'édifîca'- 
tion publique. Ce prélat montra , surloutjdans les premiers 
temps, une grande activitë pour réparer les malheurs passés. 
Il fut peut-être le premier qui rouvrît son séminaire dès 
i8o3; il Ta bâti depuis, et a formé plusieurs établissemens 
imporlans pour la religion. Laborieux el zélé, il visifoît fré* 

3uemment son diocèse, suffisoit presque seul à la correspond 
ance, et se livroit sans relâche à tous les détails de l'admi- 
nistration. II coniioi^soit tous ses ecclésiastiques , et tous 
trouvoient en ]\n un père et un ami. Son diocèse lui donna , 
dans les premiers temps, d'autant plus d'occupation qu'il 
coraprenoit dcuxdépartemens, et qu'il étoit formé de la réu- 
nion de portions de cinq ou six diocèses. En 1817, le Roi 
nomma M. de La Porte à l'archevêché de Narbonne, el. sur 
son refus^ à rarchevêché d'Ausch; mais l'exécution du Con- 
cordat ayant été retardée, le prélat, dont les forces s'afToi- 
LIissoient , demanda à rester à Carcassonne, oii il éloit aimé , 
et 011 l'administration étoit plus facile qoe dans un nouveau 
siège, oii il auroit ikllu tout créer. Sa vue s*aifoiblit peu à 
peu, et un asthme le tourmentoit. Néanmoins, dans cet état 
pénible, il ne négligeoit point aes devoirs, et rendoit même 
service aux diocèses voisins. Celui de Toulouse lui a eu , entré 
autres /des obligations particulières pen^lant les vacances du 
siège. Nous ne parlerons point des Mandemens qu'il publia; 
nous avons cité, niftnéro 873, celui qu'il* donna, lé f•^ iJc- 
cembre 1822, en faveur des prêtres espagnols. Il est remar- 
quable que M. l'évêque de Carcassonne fut le premier à ap- 
peler l'intérêt du clergé et des fidèles sur les victimes des dé- 
crets des cortès. Celte sollicitude étoit digne d'un prélat si 
charitable. Enfin, ses infirmités s'élanl accrues, Pont enlevé 
le 19 septembre, à cinq heures el demie du matin. Ce pré- 
lat, âgé f^e soixaVite-hnit ans, laisse une mémoire précieuse 
dans un diocèse qu'il gonvernoit depuis vingt-deux ans, et 
d'oii il ne sortoit presque jamais. A des connoissances variées, 
il joi^nnit une grande franchise de caractère, un esprit solide, 
de l'aptitude pour les affaires, et le zèïc le plus actif, comme 
aussi le plus lieureux dans se» résultats. Le chapitre a' donné 
le jour même un Mandement pour annoncer cette perte au 
dio(èse; il fait l'éloge du prélat en des termes que nous ai- 
mons à rap'pclcr ici ; 

« Vous sentirez comme nous, el autant que nous, riinraensitc de 
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h perfc que la diTine Providence, dont nous devons toujours hum* 
hiement adorer les impénétrables décrets, a voulu faire éprouver à 
l'Eglise,- et à ce diocèse en particulier, en ravissant à notre amour 
un prélat qu'elle nous avoit donné dans sa miséricorde j un prélat 
(|ui, depuis qu'il étoit à notre tète, a toujours fait notre consolation 
et notre joie; qui, chargé du fardeau de Tépiscopat, déjà si pesant 
et fi périlleux en lui-même, dans des temps si critiques et si dimciles, 
nous a toujours dirigés avec une sagesse et une prudence cousom- 
niées; qui a constamment édifié son troupeau par i'c?(emple des plus 
l'minentes vertus, et a été toujours son tendre père; qui a su heu- 
reusement allier en sa per^noe Tardeur d'un zèle actif et vigilant, 
à une douceur et une raouération des plus rares, et h la dignité la 
plus élevée du sacerdoce une simplicité de mœurs, une alTahilitc de 
caractère, une bonté d*ame, une générosité de coeur et une charité 
jians bornes, qui lui assurent des titres éternels à nos regrets ainsi qu'à 
uotre vénération, à notre amour ainsi qu'à notre reconnoissance ». * 

Le chapitre de Garcassonne a no^inç pour grands-vicaires 
MM. Pignard, Bonnery, Pinel et Cazainlre, qui ont donné, 
je ai, un Mandement à Toccasion de la mort du Roi. 



NOUVELLES POLITIQUJIS. 

Paris. Dimanche 3 octobre, le Roi, accompagné de M. Te Dauphin, 
de M^«. la Daupbine, de Madame, duchesse de Béni, se rendit à la* 
chapelle du château pour entendre la messe. A son retour, la foule 
immense assemblée au jardin de<) Tuilerie.*: se réunit sous le balcon 
de la galerie, et fit entendre les cris de f^'i^e le Bor! vwe le Dau- 
phin/, viuent les Bourffons/ Alors S. M. ordonna d'ouvrir la porte; 
et .voulut se montre» à ce peuple si ami de son lioi. Sa présence etr 
celle de son auguste famille redoublèrent renthousiasme.^Le Hoi sa- 
lua le peuple avec affabilité, et parut très- touché des marques d'a- 
mour qu'il en recevoit. 

— Le Roi, voulant signaler son avènement au trône par tics acta 
de clémence, et donner à son armée des prouves de 1 intérêt qu'il 
lui porte, a rendu une ordonnance qui amnistie tous les sous-oflicier» 
et soldats des troupes de terre, ainsi que les jeunes soldats appelés 
au service qui, au moment de la publication de la présente ordon- 
nance, se trouveroient en état de désertion, pour avoir abandonné 
les corps dont ils faisoient partie, ou pour n*avoir pas rejoint ceux 
auxquels ils étoient destinés. Les militaires qui ne se présentcroient 
pas volontairement d'ici au 3i décembre, pour ceux qui sont sur le 
-continent, et d'ici au Si janvier pour ceux qui sont en Corse, no 
seront pas admis à jouir du bienfait de l'ordonnance. 

— Le Roi reçoit chaque jour l'expression des vœux et des félicita* 
Irions des tribunaux, de» cours royales, des autotités civiles tt muTii- 
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gymnases, a arrêté, i«. que tout t'colier d'un gYmntse devra,' si sc« 
parens, tuteurs ou curatetiEs n'habitfnt point Icmlfoit où est établi 
le gymnase, être cjonBé par ceux-ci à un surveillant propre à cette 
fonction, et connu du directeur du gymnase; qo. que chaque écolicc 
dr>ra indiquer au directeur la maison où il loge en ville; S», qu'il 
ne sera permis à aucun écolier de demeurer dans une auberge. 

— On a vu arriver à Florence une troupe de jeunes page? du roi 
de Bavière, voyageant à pied sous la conduite de leur gouverneur et 
de deux professeurs de sciences et bc!les-lettrer. La cour de Bavière 
leur donne chaque année deux mois de vacances , qui tont consacrés 
a des voyages instruc ifs. Us ont restés huit jours à Florence, et ont 
observé tout c(^ae cette ville renferme d'intéressant. 

• — La veuvcTie Christophe, ex-empereûr de Saint-Domingue, est 
arrivée à Ostende avec sa famille, et est partie bientôt après pour 
l'Italie. 

— Le dey d'Alger a déclaré que, si le gouvernement sarde ne loi 
faisoit pas remettre, sous un mois, le tribut accoutumé, il lui feroit 
la guerre. 11 a fait la même déclaration nu gouvernement des Pays- 
Bas, sous rin jonction de rompre, dans trois mois, avec TEspagne. 
Q^iant à cette puissance, il lui a déclaré la guerre sans condition. 

^ — Des lettres particulières annoncent que dix mille Turcs ont dé- 
barqué le 19 août h Samosi Les Grecs les ont aussitôt attaqués, et le 
vapitan-pacha , attaqué de son côté par l'escadre grecque, n'ayant pa 
^enir au secours de la flotte ottomane, les Turr^ ont été entière- 
ment détruits. Les GUecs oftt perdu trois bricks armés et Tamiral Ca- 
naris,. leur rempart. La perte du côt4 des Turcs a été de quatre- 
vingt-quatorze frégates, corvettes ou bricks 



Cantiques, pu. Opuscule» fyrîgues sur diffërens sujels de piétés àUu^ 

sage des Catéchismes de Saint'Sulpice (i). 

Cclic édition des Cantiques contient un choix de ceux qui ont 
paru les plus propres à intéresser les fidèles. 11 y a d'abord quelques 
Cantiques préliminaires; le reste est divisé en trois parties, qui ren- 
lerment, i*. les Cantiques sur les principales vérités de la foi ; 20. ceux 
de piété et de morale; 3». ceux sur le culte et les sacremens. Deux 
Tables facilitent la recherche de 'ceux dont on peut avoir, besoin. 
On a maraué aussi les usages des Catéchismes de Sainl-Sidpice, rela- 
tivement a l'ordre des exercices et a la distribution des Cantiques. 
Le tout est précédé de Prières quotidiennes, d'Actes et d'Hymnes 
dont l'usage est le plus fréquent dans les saints et cérémonies. 

(j) I vol.in-i8; prix,- 80 c. et 1 1r. 4o c. franc de port. A Paris, à 
ïa librairie ecclésiastique d'Adr. Lfe Clerc et compagnie, au bureau 
de. ce JQurnal. 
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Sur une Instruction de M. Vévéque d'Anùcu}; touchaul 
les biens des fabriques, ^^ 

M. révêque d'Amiens a publié, Ir» i5 s^plemtim dernier;^ 
. une Instruction sur le recouvrement des rentp^i f i nu ires LictH | 
appartenant aux fabriques. Cette Instruction W^\ niipnrtant<* <> 
par son objet, et est rédigée d'une m.inîère ttè^-inéîhoJiqt^ 
et très- lumineuse. MM. les curés, dit le prêUt^ oxil t^^^é-'^î- 
vités plus d'une fois à ne rien négliçor pour Tjire renlrer \c^ 
fabriques de leurs ^églises dans la jouissance des biens Pl rentes 
qui leur ont été restitués par les lâis; afin de rendre ce re- 
couvrement plus facile, nous avons cru devoir leur tracer I<i 
jnarche qu'ils ont à suivre. L'Instruction est divisée en deux 
parties, l'une sur les biens et rentes restitués aux fabriques, 
i'autre sur les moyens de les recouvrer. 

Elle distingue soigneusement les différentes natur'cs d(r 
biens; 1^. les biens des fabriques des paroisses anciennes et 
nouvelles; 2". ceux de confréries, et 3*. ceux des fonda- 
lions. Dans ces trois classes de biens, il en est f\m ont été 
déclarés à la ré^ie des domaines , d'autres qui ont été celés 
â la régie, mais découverts par. les hospices <}ui en auroienC 
«té mis en possession, d'«utres qui oiit été vendus à des 
particuliers, lesquels ont encouru la déchéance; d'autres 
enfin qui ont été vendus ou donnés, et dont la vente ou 
donation est valide. L'Instructipn examine l'état de la lé- 
gislation sur. ces diverses espèces de biens, et spécifie avec 
soin les décrets, ordonnances, et avis du conseil d'Etat (|ui yi 
ont rapport. Elle explique avec le plus grand détail queù 
sont les biens que les fabriques sont autorisées à réclamer, et 
. ceux dont la lot leur refuse la restitution. 

La seconde partie traite des moyens à prendre pour recou- 
vrer les biens restitués aux fabriques. C^s biens se trouvent 
dans une des trois classes suivantes : la première est celle dont 
les détenteurs ne jouissent qn'â un titre précaire, tels sont les 
immeubles possédés par des fermiers, locataires oucession> 
naires; la seconde comprend les rentes dont le titre primer^ 
Tome XLL L Ami de la Religion et du Roi. R 
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dî.-)) exîsie, mais qur n'ont pas été servies depuis plus de trente 
ansi la trmsiëriiu, Kes rentes dont le titre primordial n'existe 
pfus", que[ que soit le temps auquel elles ont cessé d'être ser- 
. vies. M. révéque d'Amiens indique la marche 'à suivre dans 
ceè diiférens cas; il discuté, entr'autres, la question de fa 
prescription , «t conclut que, dans*1es pays oii, comme à 
Amiens, la prescription des biens ecclésiastiques étoit de qua- 
rante ans, elle peut enbore servir pour tout le tempis qui a 
précédé la publication du Code civil, en observant néanmoins 
qu'à dater de cette même publication, il ne se soit pas écoulé 
. plus de trente ans. Il explique même qu'i4 y auroit des cas oii 
itfaudroit cinquônte-cinq ans pour prescrire contre certaines 
renies. Quant aux rentes dont le litre primordial est perdu, 
il les partage en trois classes, celles qui i:\Jont ête connues ni 
dç la- régie ni dos hospices, celles qui sont ifiscritcs sûr les 
registres ou sommaires des fabriques, celles qui Ant été con- 
nues par les agens tie la lé^ic Ou des hospices, lesquels au- 
roieul fait quelques poursuites pour les recouvrer. Le prélat 
indique la marche à suivre dans ces trois cas. ' 
• Enfin il termine son Instructif par cette espèce de ré- 
tamé: 

u ^lous allons maintenant réduire en peu de mots tout ce 
qui^ concerne lés poursuites à faire pour le recouvrcilfent des 
biens ;|Ceci suffira à MJV^ les curés pour régler leur condoitj^; 
ils doivent, i^. se procurer le ti^ primordial, s'il , existe; 
9/". à défaut de titres des {oiirnaux, de registres ou sommiers, 
reddifion de comptes des trésoriers ; 3®. à défaut de ces titres, . 
ta preuve testimoniale qui établisse s6s droits sut* la renie ou . 
le. bien-fonds qu'elle réclame, et la même preuve testimo- 
niale qui établisse que les tiers-journaux, etc., par lesquels 
ctqient prouvés les droits de la fabrique, ont été détruits par 
une force majeure; 4*« 1^ preuve des droits de la fabrique une 
fois établie, U agiH'e l'une de ces deux choses , ou cette preuve 
est contestée, ou elle ne l'est pas. Dans le premier cas, le tré- 
.sorier dqit avant tout faire une a&si^nation ou sommation , 
ou tout autre acte conservatoire; la fabrique doit ensuite dé- 
snanJer à M. le préfet l'autorisation de plaider, et pouf cela , 
lui faire une pétition à l'appui de laquelle on doit envoyer la 
copie des titres et autres preuves qu'on est en droit de pro- 
duire;, dans le second cas, c'est-à-dire, s'il n'y a pas contes- 
talion, et que les débiteurs consentent à paver, ou il s'acit 
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•J'tin î)îeii-fotî(îs , ou il «*af»it d'une rente, il faut; quant aux 
î>iens-foncls, faire également une pétition pour réclamer !a 
mise en possession, en produisant à Tappui les titrés et reur* 
seignemens authentiques; ^t, quant à la rente, sa mf^ç en 
possession ne seroit nécessaire qu'autant qu'elle serort dné 
par les hospices; il ne sauroit y avoir de diifïiculté pour un 
particulier qui consentfroit à la payer et à passer un litre 
nouvel; 5**. si le trésorier refuse de faire son devoir, on écrit, 
à nous ou à nos vicaires-générau\, et, sur notre demande, 
M. le préfet nom^e iin commissaire à la place du ti'-ésorier. ^ 

M Jasques ici nous n'avons fait que vous. exposer les dlispo- 
•sitionstd^s .lois et ordonnances, et l'état de la jurisprudence 
concernant. les fabriques; mais il est des ca« oii la loi se'lait;, 
il en est d'aulres' oii il peut être Utile ^e ne pas l'appliquer 
à la rigtienr. C'^st pouvquoi. nous- avons cru utile de régler^ 
i**. que.t€uites les fais qu'une ren^e^ou ses arrérages, un bien'* 
fonds et les revenus perçus par le fermier seraient dûs à la 
fabrique, sans quVlle pût réclamei* devant les tribunaux, ce 
<]u'elic a, droit d'exiger ^fns» la force de conscience , *MM. les 
curés nonscofisuUeroieatpour connoître la conduite qu'ils ont 
•à tenir; '• •........•, -..•'"• 

» Que 'le titre qui établit les d^roits de Ic^falaii^ique Seroit no- 
tarie, Qet avantage est trop *gi»nd pour que MM. iesxurés et * ' 
trésoriers ne cherchent uoint h sups^tituer un acte notarié à 
tous les autres actes, ^ni, quoique sufHsans pour prouver 
la créance, sont insuffisans pour iui donner le privilège de 
l'ïiypalhèfue. - 

» Les insjancès réitérées que nous avons adressées à M^J, les 
curés poui* les engager à réclamer les .rentes dues à 1 eu rs* fa- 
briques, n'ont pas obtenu encore un snccèà aussi complet 
xjue ndiis l'aurions désiré. Mais aujourd'hui; que nous leur 
traçons âans le plus grartd détailla march^m^Is otit à suivre, 
^<|ne' nous prenons soin de résoudre toulesies difficultés qui" . 
ont arrêté jusques ici leH-ecouvremeht des créances de'leurs 
fabriques, qiie iious leur offrons, dans le cas où ils ne sèroiont 
pas secondés par leur trésorier, de faire nommer des commis- 
saires qui fassent les ppursuileç au nom de la fabrique, nous 
avons droit d'espérer que rien ne sera négligé pour terminer 
au plus tôt des affaires Jbnt la conclusion ne pourroit étie 
prolongée sans porter les plus grands dommages h leurs 
• églUe^ , et sans perpétuer parmi les débiteurs uh état pcrribic 
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pour leur conscience, et des exemples funestes pour cpqx qni 
«lans la suite aùroient quelques dettes à acquitter envers les 
fabriques. ' . 

^» NousTous le répétons, nous vous engageons à vous COR'» 
fiullcr dans' fous les cas où vous^geriez qu'une remise Ses 
arrérages seroit uljle; nous Taccorderons toutes les fois qu'elle 
^le sera pas évidemment cogfitraire à la justice etaux inté* 
rets sacrés que nous sommes chargés de'conserver ct^de dé- 
fendre M. . • * 

* Nous osons dire que cette Instruction est en quelqu»^orte 
'tm.-pètif traité complet sur la matière. La distinction desdif- 
iérens, cas, ta cohnoisteànco des lois et réçlemens, la marche 
il suivre dans lesdiverses circonstances, tout s'y trouve^ tout 
;^,est ]>résantë d'une manière claire, tout* y est d'un esprit 
juste et exercé aux ai&ires d'administration. .Nous croyons' 
que les pasteurs qui aùroient quelques biens à réclamer pofi^ 
leurs fabriques pourroient consulter avec avantage cette Insr 
Iructîon , qui a été imprimée chez Caiioa^Doquenue, impri*. 
meur de, IVi. l'évêque, à Amiens, place de la Mairie, n"". 6. 
Kous- donnons son adresse, dans l'idée que nous petirrioil^ 
rendre par là service à ceux ifi nos Aounés qui voudroienl 
»e procurer. rinstructibn : nous pënsoiis qpe l'imprimeur de 
M. l'évéque d'Amiens eu feroit volontiers des envois, même 
liors du diocçse. ... 



NOUVELLES ECCLESÎJfiTK^UES. 

Rome. Un fait arrivé au mois de juillet dernier.a montré 
Tesprit d'équité et la sollicitude du saint Père pour réprimer 
les abù». S. S. visitant un jour les prisons, un grenadier de 
ligne, qui se trouvoit là de garde, lui présenta un pain de 
•munition, en le priant de remarquer combien il éloit de mau- 
vaise qualité. Le saint Père se rendit aux désirs du soldat, et 
fit examiner juridiquement le pain, ^ui fut trouvé d'une qua- 
lité mauvai^e, et en contravention avec le marché pour fa 
fourniture. Le fournisseur a été, en conséquence, condamné 
a une amende de 1^96 écus, qui. ont été distribués, dans le 
liiois de septembre, à toute la division, lliquellç avoit souf- 
fert du mauvais pain. 

—-Le mardi i4 septembre^ il y a eu une réunion de la 
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ootigrégation des Ttits pou v. dise a ter des miracles dans Vaït.-iWe 
de- la canonisation du bienheureux PaciBque de. 8aii-8eve- 
rino, de$ Frères mineurs pbser van litis réformés. 

^^ Le même jour, on a célébré, dans la magnjfiqne église 
de Sain t-André-de-(a'- Vallée, \e Iroisiènle anniversaire de'tii 
fonction. de/ l'ordre des Thca lins. La ffrand.'tnesî»e fut' célé- 
brée par M. Zen , archevêque \le Chalcédoine. Le soir,^i(? 
saint Père s'y rendit, et fit sa prière devant Je saint Sacre- 
ment et devant Tautel de saint Gaèlan. / . ^: 

— *1>eux' prélats sont mortsrécem^ïienl, M. Nic.dîas.CHneo 
d'Ornano et M. Dominique Campanan'^ ils avoienfrj'lfh ©t* 
l'autre retn^li avec honneur des charges iibporljlntes.*. ' 

Paitis. La retraite eecjéifiaslicjue <}ui a pu H^ti au démina îi% 
^Samt'?itc4Jas la semaine dernière,' a offert'one ^uito d'ins- 

«uctions solides et d'exercices ^difîan s. M. l'abbé P^auznn, qui 
prêché tous les jours, avoit^ un mois auparavant, donné Ih 
rclraîte pastorale à Versailles, et y avoit fait beaucoup de 
-fruits; l'oncUon , la force et l'à-propos de se^ discours avoieiu 

f'oduit une grande sensation dans le <?tergé du^iliocèse di; 
ersailles. Sa détroière retraite laissera aussi des soiivenirs 
dans le clergé de la capitale/ Lelundi, il n'y'^ut point d«' 
discours, à cause de l'entrée du Roi; le soir, on^ lut iseuleinent 
le morceau snria perfection de noâ'actions ordinaires, qui se 
tréave dans \a Prétraite de Bourdaloue. Le mardi, l'insirtic-^- - 
tion du matin roula sur le but que doit se proposer un pêlre 
daiîs la retraire : il doit réfléchir sur le passé pour en gémir, 
54tr,le présent pour leVéformer, sur l'avenir pour le régler. 
L'instruction du soir traitoit des dispositions avec lesquelles 
on. doit faire la retraite. Les instructions du mercredi ctoient 
l-'une sur les fautes des prêtres, i'aulre sur Toraison menialo/ 
Le *ujet de celle du jeudi étoit, pour le malin, l'inQùéhce 
de& prêtres sur la société j et pour le soir, le danger auquel 
s'exposeroit un mauvais préire. Le vendredi, M. Rauzàti 
par)a sur la ferveur des prêtres, et le soir sur le dépôt de la* 
Ici <|ui leur est confie. Ce dernier discours fut terminé par 'des 
adieux et une prière pour attirer b>s bénédictions du ciel sur 
tout le clergé de la retraite.. Dans toutes ses instructions, l'é- 
1o<{uent missionnaire a montré combien il étoit pénétré de 
l'esprit et des obligations du caractère sacerdotal. Nous cite- 
rions, entr'aulres, si la place nou« le permettoil, son discours 
du jeudi sur l'influence des prêtres relativement à 4a àocié(é, 
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f»ii il Ht Yoif tout le bien que peul produire on bôo f»relrp» 
Cbaqoe joar, «prés les inslraclîons, M. Tarcbevêq ne ajout oit 
quelques mots d'édi6calîoa sor ce i|ai vaieil d'élre dit, et fai- 
gnoît ses cooseils k ceux du predicatear. Outre tes discours 
dn snatio et du soir, il y avoit, dans le milieu du jour, une 
conférence; c'est M. Tabbé Borderies qnî«*eti étoitcbargé. Il 
a parlé, \f premier jour, sur la cbarilé que les prêtres se dot-» 
vent les uns aux autres ; le second jour, sur le dêsîniëresse- 
inent des prêtres et la simplicité qu'ils doivent mettre dans*. 
tout leur extérieur; le troisième jour, sur les rapports des ec- 
clésiastiques avec le monde; le quatrième joiir, sur rhutniKtê 
qui doit les animer. Ces conférences, quoique cotirtes, étoient 
remplies d'observations judicieuses sur- des choses de pra* 
tique , et sur les moyens que doivent prendie les prêtres pour 
se maintenir dans l'esprit de leur état. Nous ne parlerons pas 
du discours du samedi , dopt il a déjà été question dans notre 
dernier numéro. 

-^ On s'est étonirts avec raiso» de l'absence du clergé aa 
transport du corps du feu Boi de Paris à Saint- Denis, le 
jeudi 23 septembre. Chacun en a parlé à sa manière, et a cru 
en trouver les moites dans des circonstances tout*à*fait étran- 
^res à celte occasion; on est allé jusqu'à blâmer le cler^ de 
Paris et son respectable clief. Ce n'est pas le premier exemple 
de ju|i:emens téméraires fo|idés sur Ignorance ou ia préven- 
tion. l}t\ $eul mot suffira pour faire tomber les bruits qui ont 
pu circuler à cet égard ; nous nous sommes assurés de la vé- 
ritable cause de l'absence du clergé; c'est un simple mal-en- 
leadu dans l'ordonnance du convoi et 4^ns la transmission 
i\e$ invîtalÎQns; cti inaUentendu a fait que l'avertissement qui 
avoit été donné pour l'ass^lance du clergé n'est point par- 
venu à i'Arçlievêcbé. 'Le clergé de Paris ne pouvoit prendre 
place dans le cortège sans y être appelé, et, s'il l'eût été, il 
n'auroit assurément p^isdli^nqué de remplir un devoir aussi 
sacré pour le cœur que pour' la conscience. 
• . — M. i'évêque de Troyes, dont l'ame et le talent s'impri- 
loent Ans toutes ses productions, a célébré éloquepment dans 
son dernier Mandement le beau car«ctère du Monarque que 
lious venons ^e perdre : 

ff Tout meurt, N. T/(#F. , les rois comme les peuples; et la cou- 
fonne la plus brillante de k terre tombe avec autant de promptitude 
et de laulité ^ae les f«uilles les plus légères sont emportées par te 
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soufflé <le<5 vents. Aiji.«i l'a vonin le MnUre du monde, Irquel .*e«d ne 
meurt point. Le JVlonarquc f[in *aît. Tobjet »le ce tri-te et Ingnhre 
concours vient, de. swbir la loi commune', et celui qui avoit sauvé 5a 
patrie, et rendu In vie a la France par ?on retour mîracïileux , vient 
de tomber lui-même sous la fauîx de la mort, et bientôt il ira des- 
cendre dans les royales catacombes, pour y dormir dans la même 
poussière que ses grands et augustes auîux. C'est avec la plus vive 
douîeur que nous vous annonçons ce que déjà vous ne saviez qiie 
trop. II n'est donc plus Louis le [Désiré, doublement digpe de ce 
nom, et par les droit» que sa ïiai'sance lui donnoit à notre fidélité, 
et par les droits que les hautes qualités de son cœiiKct de son esprit 
lui donnoieqt à notre- amour. 11 n'est plus ce Prince auquel il n*a 
manqué aucune gloire, pas même celle de l'adversité; dont les vertus 
honorèrent les malheurs, et dont les malheurs épurèrent les vertus; 
plus grand peut-être encore dans Teiil, et presque dans les fer-» de ♦ 
la captivité, que sur le trône, et tout resplendissant de Téclat du .• 
diadème, aussi prudent dans les affaires que délicat dans les procédés; 
magnifique san« dissipation, et ]X)pulatre sans jamais oublier son rang; . 
d'une ame si élevée, qu'aucun revers ne put jamais l'abattre, et si 
sensible, qu'elle ne trouvoit de bonheur qu'à soulager les malheu- 
reux , et qui , pleinement convaincu qu'il n'y a de vrais Français que 
les chrétiens fidèles, et plaçant à la tête de sa*politique la religion, 
camme l'appui le plus ferme des trônes, et le premier boulevard des 
nations; nous prouva con-tarament que les deux titres qu'il tenoit le 
plus à honneur étoicnt ceux de père de son peuple et de fils aîné 

de l'Eglise 

» Nous irons donc, N. T. G. F., nous prosterner aux pieds des 
jsnints autels, et suppléer le Père des roi^séricordes de recevoir d^ns 
son f^ein celui qui aima tant à faire miséricorde ; de pard^^nner les 
fante^ à celui qui î\ pardonné tant de crimes, 'rf'ow^/'cr. les foiblcs>es 
de celui qui aimoit tant à oublier les torts même les plus odieux, 
dont l'excessive clémence fit souvcnU des Jhgrats, et dont la ttoble 
générosité fut portée si loiti, qu'il se vit quelquefois obligé de s'en 
rc]ienlir »>* » 

Nous citerons encore le passage oii M. de Boulogne montre, 
tout ce que nous avons droit d*espérer du nouveau règne ; » 

« Déjà il nous a peint son ame vertueuse dans sa lettre quNl a 
daigné nous adresser, presque à l'instant où la môrtvcnoit de frap- 
per sa viciime. C'est là où il nous dit «^ue la piété et la fermeté 
M que Louis a montrées pendant sa maladie sont le comlde des grâces 
» que le Seigneur a bien voulu ïui^ire pendant son régne >», et qu'il , 
exprime le regret « de ce que sa, ^e n'a p.is élé aussi longnoiqu'elU 
w a été remplie de gloire et de sagesse ». Paroles d'autant j;)[ui faites 
pour nous intéresser, qu'elles sont aussi pour ûous le gage du hon- 
neur que va procurer à la France rhérilicr de son trône comme d.e 
ses vertus : paroles d'autant plus propres à tempérer notre douleur et 
«os regrets, qu'elles nous'promeltcnt aussi ùu nouveau règne rempli 
de-^leà-'û et tk sagesse, et nous Jinnoncént unt seconde restauration 
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plus grmide eujcorc et plus complète que la première, où il achèvera 
ce que rijlu^trc mort n'a eu que le temps d'ébaucher; où des plaies 
encore saignantes seront i'ermées pour toujours; où il mettra la der- 
nière main l ce magnifique édifice que Timpiëré, dans' toute sa fo- 
reur, n*a pii encore renverser; où, loin de marcher avec le siède, 
qui ne sait lui-même où il va«. il m<irchera avec les principes et 
l&s vérités, qui sont Tliérifage des siècles; et où enRn, peu content 
<r<'trc appeh'^ un second Chàfles-ie'Sageyiï recommencera saint Louis, 
dont il est rémulc. comme i) en est le fîls, en unissant, à son exem- 
ple, la force ù la douceur, la justice a la bonté : deux, vertus insépa- 
râblcrS qui font à elles seules tout le secret des rois ». 

— Les cvéques des diocèses les plus éloignés ont aussi pu- 
blic successivement des Méndemens sur la mort du feu Roi. 
M* de Donald, évéqôe du Puy, voit dans les derniers ino- 
iBcnsdu religieux Prince une grande leçon donnée au monde : 

« O esprit^ superbes, qui hIaspUémez touj les jours ce que vous 
ignorez, et qui vous croyez plus habiles à mesure que vous êtes plus 
téméraires! vous qui apprenez aux autres à douter des vérités que 
vous n'avez pas approfondies, et qui vous érigez en docteurs de Tim- 
piété avant d*élrc> les disciples de la foi , venez entourer le lit de dou- 
leur de notre Boi mourant, et voyez tout ce que peut la religion; 
dites -nous où l'homme va puiser ccîtc fermeté, cette constance, ce 
courage pour combat're et vaincre la mort. 0*où vient à la nature 
ce secours ineffable qui, supérieur au désir de >ivre, ne laisse à Tau- 
gusfe malade que le désir de l^ien mourir? Est-ce Tatlente du néant 
après la vie, ou Tèspoir de l'immortalité au-delà du tombeau, qui 
fait des derniers moment d'un chri'tieu les plus heureux momcns de 
sa vie? Non, non, vos doctVincs et vos systèmes ne répandirent jb*^ ' 
mais tant de charmes sur les horreurs du trépas. 

M Au milieu des témoignages de l'universelle d(*soIation, Louis ne 
se regarde plus que comme une victime qui de voit tomber aux pieds 
du Maitre souverain de toutes chose«. La mort s'approche, il l'attend 
en chrétien et en Roi.. Prêt à. entrer dans l'éternité, il traite du sa- 
lift de son ame dans les saints entretiens avec Dieu ; prêt à se séparer 
jie ses peuples, il traite de leurs plus chers intérêts avec sou auguste 
frère, rhèritier de son royaume et de ses vertus. Par l'accoiu plisse- 
ment fidèle des derniers devoirs du chrétien, il cherche à assurer la 
félicité éternelle de son ame; par de sages conseils et de tendres re- 
commandations, il s'elTorce d'as.«urer le bonheur de ses sujets. Oh! 



Louis, de Henri IV «î 



— M. révêque de Fréjus étoit en tournée de visite pasto- 
rale, lorsqu'il a appris la mort du Roi; il est revenu de suite 
àyréjus, et y a célébré, le 27 septembre, un service pour le 
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Prince. Le surlchdèniain , jour de la fête de saint Michel, 
une messe solennelle a eu lieu dans la cathédt^le pour im- 
plorer la protection! divine sur \e nouveau Roir^'t sur les 
commeDcemens de son règ^ne. M. l'évéque de Frëjus dans son 
Mandement, après avoir tracé sommairement les excellentes 
qualités du feu Roi, parle ainsi de «on successeur : 

« Louis XVIII vit encore dans Charles X. Ses grandfs qualité?, 
FCH vertus et sa religion. brillent ausn éminemment, dans son «^ucee»- 
fcur, dans ce Prince magDanimc et généreux dont le« qualités ai- 
mables, nobles et cbcv^ileresques sont rehaussées par la pu'tt; la plus 
tendre et la plus solide, par une charité sans bornes, et la réunion 
de toutes les vertus qui font les grands Bois. Ahl daigne lo Seignetfr 
entourer son trône de toutes ses bénédîctiofis , et répandre sur Aui ' 
et sur son auguste famille ses grâces les plus abonlantes! : 

» Sa piété et son amour envers le Roi», son très-bonnré j^eigneur 
et frère, Tont porté, des le premier instant qui a 8ui\i «q mort, à 
suspendre ses larmes et son affliction pour nous demander, par l;i 
lettre qu'il a daigné nous adresser, d'oraonncr des prières publiques 
dans notre diocèse pour le repos de Tame du feu Roi Louis XVIII. 
Cette lettre , monument honorable de charité et de pieté frater- 
nellesy remplie des sentimens lès pliis touchans et les plus religieux , 
nous est un présage certain de tout ee que nous devons attendre du 
paix , d'adoucissement , de bieiifiit et de bonbeur, d'un Prince qui 
s'annonce à ses peuples sous des auspices si favorables, et qui, mar- 
cbant sur les traces de ses augustes prédécesseurs , ne régnera que 
par les lois, la justice et ta religion; la^retigion, la sauve-garde dcfi 
hois^,le. besoin, la consolation, la félicité des sujets, etTindispen- ' 
suljilp •^utic.n d.c8 troues et de» empire? v. 

, — M. révoque d'Aire s'est attache sartout, .dans son IVIan- 
dement, à faire connaître à son. diocèse \qs belles qualités du > 
Prince qui vient de monter sur le trône 11 remarque que plu-' 
sieurs, nourris au milieu de nos discordes civiles, ont pii y * 
prendre àe% noiions fausses , c^we la malveillance avoit mtérét.. 
à propager. li peint donc le caractère du Monarque, sa^ 
loyauté, la ^ràce de ses manières, son heureuse physiono- . 
tuie, l'à'propos de ses réponses, ta bonté et la sensibilité qnt> 
lirilieut dans ses moindres démarches. C'est par là que le 
Prince a su partout gagner les cœurs. Dans l'exil comme à 
Versailles, dans les rigueurs d'une longue adversité comme 
dans le caluie d'une situation prospère, dans ses rapports 
avec les souverains comme dans la simplicité de sou inté- 
rieur, on l'a vu toujours ailable, naturel, noble et généreux. 
Le prélat loue surtout ses sentimens religieux, et il ne doute- 
point que ia piété vraie, profonde et éclairée de ce Prince n» 
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. déconcerte rirrcligion et ne la force à fuir devant ses re- 
gards. 

•r- M. l'évéqae de Montauban recueille chaque, jour des 
fruits consolans de son zèle et de sa charité. 11 a eu derniè- 
rement la joie d'admettre dans le sein de l'Eglise un homme 
que le malheur de sa naissance et sa profession sembloient 
V avoir éloigné pour toujours de la religion. M. Stephani, né 
en Turquie et élevé dans la religion mahométaoe, avoit été 
transporté de bonne heure hors de son pays, et s'étoit enfin 
établi en France, oii il s'étoit jeté dans le théâtre. Il avoit 
depuis assez long-temps abandonné cette profession, et il vi- 
voit à Montauban, lorsqu'étant tombé malade, et ayant ouï . 
parler des prédications et des vertus de M. de Cheverus, il 
témoigna le désir de l'entendre. Le charitable prélat n'a pu 
se refuser au vœu d'un homme intéressant par sa situation ; 
il s'est rendu chez M. Stephani , a conféré avec lui , et , ayant 
eu lieu d'être satisfait de ses dispositions, il lui a administré 
le baptême et la confirmation. Quelques jours après, M. Té* 
vêquc a béni son mariage, et lui a donné la c^mmutiion. Le 
malade a été touché de la bonté comme des instriicfions du 
prélat, et a paru sentir vivement la grâce que Dieu lui a faite 
u ouvrir les yeux à la vérité. 

-—Le village de Ferney, près de Genève, que le long sé- 
jour de Voltaire a fait connoitre au loin, n'a qu'une chapelle 
trop étroite pour contenir le quart de la jpopuhtion calbo* 
lique. Voltaire, dans sa correspondance, y)arie souvent de* 
l'église qu'il a b^tie, et veut faire admirer sa générosité. Il 
n'y avoit pas de quoi se vanter, si on s'en rapporte à ceux 
qui sont allés sur les lieux : Voltaire ne fit qtie diminuer l'é- 
glise, qui se prolongeoil dans l'alignement des allées du châ- 
teau, et sa magnificence se borna à faire un nouveau portait; 
car il falloit bien fermer l'église qu'il avoit raccourcie. C'est 
sur ce portail qu'il fit mettre la fastueuse inscription : Dco 
erexit Voltaire» Quoi qu'il en soit, la chapelle qui existe est 
notoirement insuihsante. Les protestans viennent de faire bâiir 
Mii temple dans ce village, et le gouvernemerit a contribué a 
c<»ttc dépense. M. Tévêque de Belley, qui a Ferney sous sa 
juridiction, cl qui a recueilli cette portion de l'héritage de 
saml François de Sales, a formé le projet d'élever à Ferney 
une coalise vaste et élégante. Déjà l'emplacement est acheté. 
Le prélat a dû se rendre sur les lieux pour poser la première 
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pierre, il espère que les âmes pieuses le seconderont dans un 
j»rojel t|ui n'a pour but que la gloire de Dieu. Il s'agît d'op- 
poser à la philosophie et à l'erreur un monument digne du 
Dieu de toute Térité. Ce n'est pas seulement une pglise qu'il 
est queslfiofi de procurer à une paroisse dépourvue; il faut 
élever un édifice qui fasse oublier la mesquinerie de YbUaire; 
il faut que dans ce même lieu d'oii sont partis tant de traits 
audacieux contre le christianisme, la religion obtienne Une 
expialiot) digne d'elle. Ce projet a, ce semble, quelque chose 
de grand et de généreux propre à toucher les aines pieuses. 
Si M. révéque de Belley publie , comme on le Croit, quelque 
chose, à cet égard, nous le ferons connoître à nos lecteurs. 

— Nous apprenons, par une voie indirecte, la moft de la 
Sœur Ëmmerich , religieuse au couvent des Augustines, à 
Diilinen, en Westphalie. C'est cette fille sur laquelle on a 
raconté tant de choses extraordinaires. Il parnt à Paris, en 
1S20, une brochure sous ce litre : Relation des faits mira" 
cuieiix concernant lu Mère BmmeFtch, chez Beaucé, 24 paff. 
in -8*, Cette Relation étoit dressée sur les ténrjoignages de 
M. Manesse, ancien chanoine régulier de l'abbaje Saint- 
Jean-des^ Vignes, à Soissons, retire alors au château de Sou- 
pire (i), dans le même diocëst;. M. Manesse avoit beaucoup 
connu la religieuse de Dutmen, et avoit suivi , dit- il , pen- 
dant châtre ou cinq ans les voies de Dieu sur cette religieuse. 
Anoe-Cathcrine Ëmmerich ftlt reçue , il y a environ vingt- 
neuf ans, dans le couvent de Dulmen; elle avoit alors dix-' 
sept ans , et i$ervoit auparavant dans une famiMe pieuse. ' 

(1) Denis-Joseph Manesse, né à Landrecies en 174^» devint priciii- 
curé de Branges, sortit de France en 1792, et n'y rentra qii'en iSi^. 
Il fut reçu membre de TAcadémie d'Erfurt en 1795, 'et de celle de 
•Pi'tejsbourg en 1801. Il mourut le 24 septembre 1820, au château de 
Soupire y ch<?z M. de. La Villcjdrnois , son ami. L'abbé Manesse adroit 
él;uaié la médecine, et rexerçoit gratuitement. Il s'occupoit aussi 
d histoire naturelle, et publia, en 1787, un Traité de la manière 
d'empaiUer et de consen'er les animaux , les pelleteries et les laines, 
in-8'»., ot il a laissé en manuscrit une Oohgie, ou Description des^ 
tfufs d'un grand ttombre. d'oiseaux de l'Europe, avec l'Histoire de- 
l*iiir$ mamm et de leutv (habitudes; c'ctoit le fruit de quarante ans de 
riM-iieivh^a. Le.jaaaasci>il est accompagné de dessins qui représentent 
ia fidie ooilectioa dWifs que Tauteur avoit réunie, coileclîon qui est 
<*.o«servée par.se* héritier*, ainsi f(uc ion manuscrit. L'abbé Manesse 
,»f>j»artcnoit à la congrégation de Sainte-Gchcvièvc. 
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Ayant assisté à une prise d'babit, elle demanda d'être reçue 
comme Sœur converse, et passa ensuite au rang des Daines 
rie chœur. Livrée à la prière et à la méditation ^ elle éprouva 
de grandies soufiî*ançea« qui n'nltérërent jamais le calme de son 
ame. Dieu, disoit M» Manesse en 1^18, a élevé celle (îlié à 
un état si' dégagé des sens, que, depuis énvirofi once ans, elle 
ne prend aucune nourriture «olide; de plus, elle offre sur son 
corps, par des stigmates sensibles, les cinq plaies de Notre- 
Seigneur; ces plaies rendent, du sang tous les vendredis, et le 
même jour il jiaillitdu sangidu front de celle fille. M. Manesse 
a vu et observé fféqueiu nient ces plaies; un grafid nombre de 
per.«onnes ont également été témoins de. ice> phénomène. Le 
préfet d« Munster, sous la dominalion française. Ht visiter la 
ÂJère Emmertcli par des médecins et. des chirl:rgiens , qui lui 

Î)rcscrivirent un traitement; mais ils ne purent m cicatriser 
es plaies, ni empêcher l'écoulement de sang les vendredis. 
O'n ajoute <{ue le nonce dans les Pays^Uas (apparemment 
M. Cianrberlani, quoiqu'il ne soit pas nonce) s'est trans- 
porté sur les lieux pour s'assurer de la vérité % et que le gou- 
vernement protestant de Munsier a fait constater un état si 
singulier. Telle est la. substance de la Réintion imprimée : 
nous abandonnons au jugement du lecteur les dictai Is. qu'elle 
cpnlictir-, nous ajoutm'ons seulennent que la religieuse est 
morte cet hiyer^ sans qu'on ait pu savoir la date -}>ré<:tsc -de 
cet événement. Des galettes ont publié qu'un Ho^rdikbii^ 
avôitoâcrt 2000 fr. pour avoir son corps, et qu'un. habitant 
de Munster en avr^ii oiferl 3ooo, et que le corps î.'e$t trouvé 
avoir clé enlevé, iii nous apprenons autre chose, nous en fe- 
rons part à nos lecteurs. 



NOUVELLES HOï.ITIQUES. 

Par». Le Roi, craignant que l'ciiiprcîscnjciit île ses sitjtf^ts û lui re- 
mettre des placées lorsqu'il est en vpiture n'amenât quelque acciiient, 
a téiDoign(^ le désir qu'on remit les pcfilions à MM. les officiers des 
gardes, qui les lui transmettroicnt de .«oitc. 

— M. Vabbc Jamme, principal du collège du Puy, ayant témoigné 
à M. le duc de Pcligoac combien il souhaiteroit ^^om/w présenter à 
ses élèves le poMrait du Prince qui vient de- monter sur ie trône, 
M. le duc a bien voulu se charger de soliciter e«lte>.favem", 4A^ a 
réussi à lolHenir. S. M. a donné des ordres pour.que Son 'porttfMi4i^t 
envoyé au plus tôt au collège du Puy, où ec bienfait ne peut man- 
quer d'être vivement .«enti. 
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— Les rcceltCB tnunîcipalcii tic la paroisse de Saint -Sulpice-les^^ 
-FeiiiHes ne pouvant 8iifUi*c à des dépenses urgentes d*iitilité publi<fue, 

M. le roaire avoit demandé en conséquence un seconr? à. S. A. R. 
Mo^slJBùR. L« Boi Jiii a fait remettre, le 16 septembre dernier, une 
somme de 400 fr. pour cet objet. 

-T-Par décision, en date du (> octobre j le Roi a daigné faire grâce 
h sept individus condamnée à diilcrrntcs peines. Des Mémoires avoient 
c'té rcmîj pour eux h S. M. le jour dé son entrée dans la capitale. 

— A la revue du Champ-dc-Mars, un vieux soldat sortit des rangs, 
présenta l'arme au Roi, ot lui dit : « Sire, trente ans de service, dix- 
iiult campagnes, onze bkssures, valent la croix, cjt je ne Tai pas! 
i — Tu l'auras», répondit le Roi, et le lendemain le signe de Thon- 
ncur brilla sur le sein du brave. 

— Lorsque M. le marquis de Barthclerai a été. reçu par le Ror, le 
nob^e pair s'est d'abord excusé de ce qu'il jtie pou voit, marcher sans 
l'a)») ui d'une canne. Le Roi, après Tavcir complimenté sur l'origine 
de SCS infirmités, qui datent de sa déportation à Sinamary, a dit k 
M. de Barlhélemi, avec ce ton si propre à gagner les cœurs : « Je 
\ous pré\icns M. le* marquis, que je ne vous recevrai pas désormais, 
si vous n^avez pas toojour* votre canne ». S. M. a pris cusuite M. de 
B.irilv^lemi par le bras, et l'a conduit auprès d'un fauteuil , où il l'k 
fait -asseoir. ^ . , 

— Mg^. le Dauj^bin a envoyé à M. Je. préfet de Compiègne une 
iicmme de 3oo fr. pour être distribuée à deux familles dont les babi- 
talions ont été consumées par la foudre, dans la paroisse de Ville-, 
près Noyon. 

— La cbarité de M"**, la Daunhinc est inépuisable j cette vertueuse 
Piincesse vient encore d'accorder des secel^rs à la paroisse de Saint- 
Voy.( Haute -Loire), pour l'acquisition d'une cloche, et aux. Sœurs 
de la paroisse, de Lapte, pour réj>arer les désastres d'un incendie dont 
elles otit été victimes. 

— M""', la Dauphine vient d'accorder des secours a une femme 
pavvre, accouchée de trois enfans bien portans, dans le département 
de Tarn et Garonne. 

— S. A. R. Mf^ le duc d'Orléans a accordé une somme de 3oo fr. 
an sieur Godard , manufacturier, dont l'établissement vient d'être 
consumé par le feu. 

— M. Le^Besnier a eu l'honneur d'offrir a Ms'. l'évéque d'Her- 
mopolis la seconde édition de son livre sur la Législation des Fabri- 
ques, dont nous avons rendu compte, n»*. 877 et 1049; ^^ ministre 
en a agréé l'hommage de la manière la plus flatteuse et^la plus encou- 
rageante pour l'auteur. 

— Une ord«nttMice dq 6 octobre nomme M. Ravez- premier prési- 
dent de la cour-r^^e de Bordeaux ^ M. Dezallais; conseiller ù la cour 

'. rèyâkJEl'Ang^rs'; M. Couppier, conseiller à celle de Lyoû; M. Breton, 
^^^ffdént d^'chauibrr à la cour royale de Nanci; MM. Riston tt Jati- 
• ir- •' . 

) 
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not «le Morey, conseillers prè» la même cour; MM. Ca«ibet et B.irné, 
coDJieUlers 2i la cour royale de Toulouse j M. Spéry, CMiseiller à Poi- 
tiers; M. Demoly, président du tribun.il de première instance de 
Toulouse, et M. de Castelbajac, substitut du procureur>générarprès 
la cour royale de la même ville. 

— < Un journal avoit annoncé que M. Chasseriaii, commissaire dti 
gouvernement français à'Colombie, étoil: arrive h Paris. M. Cha«5e^ 
riau ne peut avoir ce titre dé commissaire, attendu que le Roi n'a 
pas reconnu cette république. 

— Trois ordonnances royales viennent de paroître, sons la daté 
du 16 septembre. La première porte que la compagnie desganlcs du 
corps de M o^ sieur est cinquième compagnie des gardes du corps du 
Boi. La seconde est relative à son organisation. La Iroisicme con- 
cerne le personnel du service de lantc ôt des. hôpitaux des armées 
de terre. 

— M. de Ferrand-Pugnier, recteur de TUniversité de Toulpuse, 
est nommé recteur de l'Université de Grenoble y en remplacement 
.de M. Mourre, qui passe k celle de Toulouse. 

. — MM. les membres du comifé d'admini^ration gi'nc^ralç de TA*- 
•flociation paternelle des chevaliers de Saint-Louis ont assisté, le 6 oc- 
tobre, avec plusieurs élèves de leur institution, à la grand*messe ce- *' 
lébrée chaque jour dans la chapelle ardente de Saint-Denis pour le 
repos de l'ame de Louis XVIII. 

— Le corps des marchands bouchers de la capitale a fait célébreç, 
le 5 de ce mois, dans IVglise métropolitaine, un service solennel 
pour le repos de Tame de S. M. Louis XVIII. 

— Plusieurs corporations ont fait célébrer . également dans diffé- 
rentes églisçs des services pour le feu Boi. • '' 

-«- Un nommé René Bencan, ayant osé dire, a Saaré (Deux -^ Seè- 
vres) , qu'on avoit fait à Paris des feux de joie à l'occasion de la mort 
.du Roi, a été arrêté par la population indignée d'un pareil iitteotat 
à la mémoire d'un Roi chéri par tous les Français. Traduit devant le 
tribunal correctionnel de Melle, il a été condamné à six mois àfi 
prison, à Tioo francs d^amende et à l'interdiction de certains droits 
civils. 

- — La veuve Durand, prévenue d*avoîr vendu des remèdes. sans v 
être autorisée, et de s'être livrée h des pratiques de prétendues sorcel- 
leries, a été traduite devant le tribunal correctionnel de Bordeaux, 
et condamnée à un an d'emprisonnement et à i5o fr. de dommages- 
intcrêtis envers Marguerite Raroiiaud , pour avoir détourné Pierre 
Grenier, déjà fiancé avec cette fille, de se marier avec elle, sous pré- 
texte qu'elle étoit sorcière. 

— M. Thilliard, imprimeur; MM. Raban, Gayet et Samson, librai- 
res, ont été trailnits, le 5 de ce mots, devant le tribunal corrcctiorf- 
nel de Paris, pour avoir imprimé et mis en vente un ouvrage intitulé ; 
Mon^xmsin Matthieu, et également injurieux à la morale et ala rc- 
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liglon. M. Raban est de plus prëvena d*av»ir publié un roman intU 
luiè : le Curé capitaine. Les parties ne s*étant pas pourvues d*avocats, 
la causé a été renvoyée a huitaine. 

— Le feu a éclaté à Strasbourg, le l«^ octobre, dans une tannerie. 
Les matières très -combustibles destinées à la préparation des cuirs 
ont produit un incendie considérable. Cependant il n*y a eu que ce 
bâtiment de brûlé. Le zèle des babitans et l'activité de la garnison 
ont empêché que les flammes ne se communiquassent aux maisons 
voisines. Un sapeur du 47** de ligne, qui étoit monté sur le toit, a 
ëté asphîxié, et est mort quelques îustans après. 

■^ Le roi d'Espagne , voulant consacrer le souvenir de la joumi^e 
du I". octobre 1823, où il fut rendu à ses sujets, après trois ans de 
captivité , a ordonné que tous les ans, à perpétuité, il seroit chanté 
ce jonr-ld un Te Deum dans toutes les églises de son royaumç. 

— On a reçu a Bruxelles des lettres, en date du i«'. mnrs, portant 
-que l'expédition des Pays-Bas, qui avoit fait voile au mois de sep- 
tembre i8q3, pour rintérieur de Tile de Bornéo (Indes-Orientales)', 
et qui avoit pour objet de soumettre les Etats jusqu'ici indépendan's, , 
a complètement réussi dans cette enireprise. Par ce succès, les Pays- 
Bas seroient devenus maîtres de toute l'ilc et de ses mioes d'or et do 
■diamnns. 

— La cour d'Autriche prendra le deuil, le 23 octobre, pour vingt 
jonrs, ^ l'occasion de la mort de S. M. Louis XVIll. 

— Les mesures sévères que le gouvernement russe a prises contre 
les J'nifs ont é(é provoquées par la certitude acquise que leurs voyagei 
étoient liés au système de contrebande si funeste à ses douanes. 



Examens particuliers pour tous les jours de Vannée, sur 
divers sujets , aussi utiles aux personnes qui vii^ent m 
communauté qxià celles qui veulent s'avancer dans la per» 
fection (i). * 

Il faut bien distinguer deux ouvrages qui ont paru sous un 
litre à peu près pareil. Le premier en date est celui de 
M. Tronson , qui a été fait pour les ecclënastiques , et qui 
leur convient spécialement. Il est d'usage dans beaucoup de 
séminaires, et on en a fait successivement plusieurs éditions. 
Dernièrement encore, nous en avons annoncé une en un vol. 



(1)2 vol. in-12; prix, 5 fr et 7 fr. franc de port. A Paris., chez 
Rusand, rue de l'Abbaye} et à la librairie ecclésiastique d'Adrien 
Le Çtcre et compagnie, au bureau de ce journal. 
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în-8". : mM outre cet ouvrage, qui jouit d'une juste rcpula- 
tien , il y a celui que nous annonçons en ce moment, et qui 
est calqué sur celui de M. Tronson. L'autetir n'a pas pré* 
•tendu rivaliser avec Thabile et sage supérieur de Saint-Sul- 
pice; il déclare même, avec beaucoup de simplicité, qu'il a 
pris, parmi )|p Examens de M. Tronson, ceuiL qui conve- 
fioienl à .son plan ; mais il en a ajouté un assez grand nombre. 
L'ouvrage de M. Tronson ne contenoit que 206 Ëiamens; 
lés deux volume» qui font l'objet de cet article en compren- 
nent 365 , afin qu'il y en ait pour tous lés jours de l'année. 
On a retranché tout ce qni convenoit à -des prêtres , et on n'a 
laissé que les sujetsviui peuvent convenir, comme l'annonce 
le titre, tant aux pei'sonnes de communauté qu'à celles qui 
veulent s'avancer dans la perfection. Ces sujets sont traités 
d'une manière simple, et paroissent renfermer tout ce qui a 
rapport aux pratiques de la vie spirituelle. 

Nous ne savons précisément qnellBst l'auteur de ces nou- 
veaux Examens particuliers. Sa Préface annonce un homme 
pieux et modeste, qui n'asptroit point à la réputation d'auf 
teur, et qui n'a garde de dissimuler les emprunts qu'il a faits 
à M. Tronson. L'approbation du censeur, pour la première 
édition , est du 8 avril 1745, et est signée Leséigneur; le pri- 
vilège est du 3o du même mois ; ainsi , il paroît que l'ouvrage 
a paru d'tibord vers cette époque. 

Outre les vertus et les défauts, qui font l'objet de divers 
C^xaraens, il y en a aussi sur les difiérens mystères et sur Ie« 
principales fêles. 



De morte Ludavici XFIll et de Caroli X ad soliunt adventu. 

REX OBIIT : VIVAT RKX ! 

> Nos ferit Omnipotciis, simul aspera vulnera molcei, 

Kcc solium Galiis Rege carere sinit: 
Oaiidia sunt igitur justo misccnda dolori \ 

Altéra dat noLis, quod rapit una manus. 
Sceptra tenet Carolus, fratcrno more tenebitj 

Sic Ludoïcus adhuc galiica fati reget. 

Par M. Bouchard , Cons, à îa C, R. 



(Mercredi i3 octobre 18^4.) (N*. 1062.) 

De la Philosophie de laHenriade^ par M. Tabaraud ( i ). 

Rien n'est si séduisant que de beaux vers; ils se 
gravent d'eux-mêmes dans fa mémoire^ et font passer 
insensiblement dans l'esprit du Iccteiuvl^ stîntiméns 
du poète. Si celui-ci esl moral et ivJigictt\ , se:s wys \^n^. 
prendront l'empreinte, et ne portai ont d&iîs TamK 
que des idées graves et nobles. Mits, .s'il s'est faîti 
tta système particulier sur la relif^ïàa^ î>M Jir' traité, 
avec indifférence ou méftie a vie me pris j îl pié^ 
tera à ses héros ses propres pensée.s et ses propres 
Vœux, et il profitera de toutes les occasions pnur in- 
sînner ses maximes de philosophie. Or, c'est ce qu*a 
fait Voltaire dans la Henriade. Qu'on admire les beau- 
tés de détail qu'il y a jetées, la magie du style, les 
descriptions, les tableaux, je le conçois. Mais les es- 
prits calmés et impartiaux ne ^rout pas moins cho- 
qués du ton général de l'ouvi^ge, et de raSectation 
avec laquelle l'auteur,- «'écartant des convenances de 
soa sujet, sème les maximes les plus favorables à Tin^ 
Crédulité. Ses déclamations contre les prêtres, et sur- 
tout contre les papes, sont si fréquentes qu'elles nui- 
sent à l'intérêt, et qu'elles trahissent la passion. Com- 
xnent dans un sujet cbrétieu un poète peut-il dire, 
en parlant du règne des papes, que Rome sous ces 
tyrans sacrés regretta ses faux dieux? La Harpe Ini- 
méme convient que cette pensée est outrée et fausse^ 
elle est de plus aussi injuste que déplacée. Cependant 
lîi Henriade est pleine de ces traits; ce ne sont quel- 

(i) I To!. in-80. ; prix , 2 fr. et 2 fr. 70 cent, franc de port. A Paris, 
chez Gauthier frères; et à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Cierô 
et compagnie , au bqreau de ce journal. 

Tome XLI. ^VAmi de la Religion et du Rot. S 
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qnefoi.s qii*un vers ou deux jetés eu passant ^ mais l'ein- 
plot fréquent du même moyen en rend le succès plus 
assuré, et les attaques çourdes, les dllusion$< défayora- 
hles, les insinuations malignes, finissent par trouver 
quelque accès dan^s l'esprit du lecteur, surtout quand 
elles sont présentées avec art, et revêtues d'un coloris 
agréable. 

La Harpe, dans son Cours de Littérature^ t. VIII, 
a consacré un long article- à réfuter les critiques de 
\k Henriade^ mais il envisage ce poème plutôt sous le 
rapport littéxaire que sous 1 aspect religieux et moral. 
D ailleurs on ne peut se dissimuler que l'ancien dis- 
ciple et ami de Voltaire se montra dans cette apo-r 
logic beaucoup trop fidèle aux impressions dont il 
s'étoit nourri dans sa jeunesse, et qu'il est presque 
constamment fort indulgent pour son bienfaiteur. Des 
critiques plus sévères ont pris soin de not«r ce qu'il 
y a d« plus répréhensible dans la Henriade, Il parut à 
Avignon, en 1809, une petite édition de la Henriade 
as^ec des notes et dès observations critiques , dédiées 
à la jeunesse y ^^x M***., ancien officier; c'est jim. 
petîjt volume où il y a de bonnes notes sur les pa&r 
sages contre la religion , et l'auteur ne manque pas de 
relever les traits malins ou amers du poète. Ce petit 
volume seioit propre à, être donné à la jeunesse pour 
atténuer les impressions fâcheuses que la Henriade est 
si propre à répandre. Plus récemment M. Lepan a 
publié une nouvelle édition de la Henriade, avec deâ 
observations critiques j mais cet estimable écrivain n'a 
pas noté, ce semble, avec assez de soin les maximes 
philosophiques semées dans le poème. 

M. Tabaraud, qui avoit déjà fait paroître, en i8o5, 
un petit écrit de la Philosophie de la Henriade , vient 
d'en donner une seconde édition augmentée. Il com^ 
mence par rappeler les circonstances qui donnèrent 
Heu à Voltaire de traiter ce sujet, fes cfaangemen3 
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<jii*fl fit successivènient à son poème, el les contra- 
fîîctiotts qu'il eut à essuyer. Le poète prétendolt que la. 
Henriade nt respire que l'amour de la religion, et il* 
se flattoit de n'y donner à cçl égard aucune prî«e,à.la> 
censure. H est vrai , dît M. Tabaraud, que les maximes, 
philosophiques y sont di^tvibii'ées avec plus d« discïé- 
lion on du moins avec plus d'art que dans ses autrrs 
ouvrkges; mëis toute l adresse du poète n'a pu eu 
couvrir tellement la teinte philo^opUiqii« qu'elle n'y 
soit souvent très-sensible. Quand on connoît la. ma- 
nière de l'auteur, quand on compare ses vei's avec ses 
autres écrits, on voit mieux le but et l^intentiiou de 
tant de traits plus Ou moi^s dfe'ccis, d^allusions plnsi 
on ni(Hfis fines. Aussi les disciples. d<e Voltaire n'eu: 
<liscon viennent point aujourd'hui , et ils le louent 
même d'avoir composé son poème dans cet esprit, et 
^l'avoir atterqué les pi'éjtig'és religieux et politiques.. Lhi 
liberté de penser, dit Gondorcet, date véritablemenb 
^'n France de la Henriadç. L'examen <j[ue M. Taba-, 
Taud fait du poème justifie cette assertion 3 nous nous 
bornerons à quelques traits principaux. 

L'indifférence religieuse, j^emarque M. Tabàraudy 
n'existoit pas au temps de Henri ÎV^ cependant elle 
domine dans tout l'ouvrage, et l'auteur est perpétuels 
lemënt occupé à l'insinuer. 11 met les deux religions 
:sur la même ligne, et les englobe dans la dénomination 
de sectes. Il n'observe même point à cet égard les con- 
venances lés plus simples, et fait débitera saint Louis 
des tirades philosophiques. Il ne «fe montre pas nK»ifis 
indujgent pour les vices dn cœnr que pour les erreur^ 
de respfit, comme on ïe'vbit par ces vers qu'il pi^e 
à Ifenri : Etes^vous dans^ ûes lieiix j foibles et tendres 
cœurs...,, \ qui n^offirent pas une idée bien moiiale à 
offrir à la jeun esse.- Il altère ou atténue le dogme de 
réternité des peines, et; en imitant I4 descente d'Epé« 
aux enfers,' il s'écarte oniièietti^at de^là masche «uiyia 

Sa 
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pftr Virgile. Tandis en effet que le poète latin se <^ôn« 
ibrme dans sa description des enfers aux croyances de 
sa religion , Voltaire s'écartif sans cessi^ de nos dogmes, 
«t fait, dit M. Tabaraud, un mélange confus et bi-^ 
zarre d'idées moitié païennes et moitié chrétiennes^ 
la morale du premier est même plus sévère qae celle 
tlu second, puisque l'un place sans hésiter dans le 
tartare, non-seulement les scélérats, les tyrans et les 
tartares, mais les voluptueux, les avares et les sacri* 
îégcs. 

Au soin d'affoiblir ou de dénaturer le dogme se joint 
delui de présenter les ministres de la religion sous les' 
couleurs les plus sinistres. Les papes surtout sont très- 
maltrailés dans la Henriadcj et on leur reproche per- 

Kétuellement leur autorité temporelle, quoique, dit 
I. Tabaraud, elle soit aussi légitime et fondée sur les 
mêmes titres que celle des autres princes. Le critique 
cite 'à ce sujet le passage judicieux et connu du pré- 
sident Hénault, sur les avantages de la puissance tem- 
porelle des papes pour le bien de la chrétienté. Les 
satires du poète contre les papes sont portée» à uu 
tel point qu'il suppose que le fanatisme est vçnii s'é-^- 
tablir dans Rome au moment de la conversion de Cons- 
tantin ; tel paroit du moins être le sens de ces vers ; 
Mais lorsqu au Fils de Dieu JRome enfin fat soumise,. ,j 
et c'est dans le même esprit que l'auteur a dit> dans 
son Essai sur les Mœurs, que lors de la conversion 
de Constantin la sainte et douce religion de Jésus^ 
Christ devint j grâce aux fareurs sacerdotales, la plus 
barbare de toutes les religions. Ces déclamations «isées 
sont suffisamment réfutées par les plus sages prétes- 
tans; il y auroit de l'injustice, dit Leibnitz, à tirer 
avantage des crimes d'Alexandre VI contre la papauté i 
et en effet, ajoute M. Tabaraud,, que deux ou trois 
papes aient été peu réglés dans leurs mœurs, la re- 
l^ion n'ep est pas polir cela moins divine, sa doc- 
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trîne a^en est pas moins pure, et son mflaence moins 
utile pour le repos des Etals et le bonheur des &•« 
milles. Le critique s attache surtout à monti-er com* 
tien le portrait de Sixte V, tel qu'il est trace dans la? 
Henriaae, est faux' et outré, et, sans prétendre jus*. 
tifier toute la conduite de ce pontife, il le moutro 
cDoi^me un prince étonna&t par la force de son <ia- 
racière et par tout ce qiîr'il sut faire en cinq an^. 
Tout cet article du livre où M. Tabaraud répond 
au détracteur des papes nous a paru d'une bonne cri•.^ 
tique et d'une sagesse de réflexions qui fait honneur 
à. son auteur. Il termine cette partie de sa brochure 
par une remarque qu'il ne ser** pas inutile d'insérer 
ici, parce qu'elle montre la légèreté avec laquelle, 
Voltaire écrivoit. Le poète fait dire par Elisabeth a 
Henri IV, que Rome sera souple avec lui , s'il est vain- 
queur, et que c'est à lui d'allumer ou d'éteindre sa 
foudre. Il y avoît bien peu de réflexion à. mettre un 
pareil discours dans la bouche d'Elisabeth, que le pape 
avoit excommuniée, toute puissante et toute victo- 
rieuse qu'elle étoit. Rome assurément ne s'étoît mon- 
trée tïlpp compbiis^i\te ni.poii^' son père ni pour elle^, 
et cette princesse navoit pas le droit de soupçonner 
les pontifes de changer de conduite suivant la for* 
tune des personnages. 

M. Tabaraud aest pas moins solide lorsqu'il repro- 
che à Voltaire de confondre perpétuellement le fana- 
tisme avec la religion, et de peindre Tune sous les 
traits de l'autre. L'endroit où il rapptlle la conduite 
et l'esprit des premiers protestans est plein d'obser- 
vations, .très r judicieuses. Grotius, VoUaiue, Thomas, 
Saint -Lambert, Mw de Villers, dans son Essai sur 
l'influence de la réformation , ont reconnu la pente de 
la réforme vers le républicanisme. Les rois av.oientils 
donc si grand tort de lutter contre cette pente? Sani> 
doute la religion ne leur permet pas de conve^'tiy leurs 
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nn\eU le fera la loaiD. uMais^ dit M.Tabaraad, lors- 
-qae la religion catlalique est établie dans un Etat^ 
comme une loi inviolable , si des novateiirs sèment 
l'hérésia, forment des cabales et des factions ^ et trou- 
lïlcnt la paix de l'Eglise et del'Etatj si leur parti gros- 
sissant tous hs jûurs commence. à se rendre redouta- 
ble, que doit faire dans ces circonstances un prince 
.catholique qui a juré sur les autels de conserVer la 
religion -l'Etat, dont rintégrîté ne peut être enfreinte 
sans menacer la tranquillité publique? doit-il, spec- 
t)ateur oisif des troubles qui agitent l'Eglise et qiii 
ébranlent la monarchie, laisser un parti factieux se 
fortifier, remplir tout le royaume, de murmures, inon- 
der }e public de libelles séditieux, insulter la majesté 
royale, mépriser impunément les lois, et préparer un 
incendie qui a la première étincelle mettra tout en 
combustion? 

L'auteur, par ces sages réflexions, ne prétend pas 
approuve!? toutes les mesures qui furent prises dans 
ces temps de troubles contre les protestans, et après 
cette discussiotl, qui n'étoît point. étrangère au sujet, 
il revient à la Henriade^ et à la manière dont le poète 
y traite les protestans et les catholiques. Il montre 
combien Voltaire a tenu inégalement la balance en- 
tr'euxj ((comment arrive-t-ll que les rebelles et les he- 
lvétiques aient toujours raison chez lui, et que lès rois, 
les papes et les catholiques aient toujours tort? pas un 
mot d'éloge pour le vieux Montmovency, dont on af- 
fecte, au contraire, dans les notes, de relever les dé-* 
fauts, sans rappeler les grandes v«rtQs auxquelles ils 
tenoient. Tous les Guises sont des scélérats, au lieu 
que les Colîgny, les M orna y, et autres personnages 
divStingués du parti protestant, sont des modèles de 
'vertus... ». Pourquoi l'auteur, qui a nommé les mem- 
bres de la noblesse de ce temps-là lei plus distingués 
.par leur fidélité et par la générosité de leurs senti- 



mens^ na-t-il pas usé de la même imparlialîlé env€r$ 
le clergé? ce corps lui auroit offert parmi les prélats^ 
parmi les curés , parmi les religieux, des hommes sages 
et étrangers à tout esprit de parti; le cardinal de Gondi, 
que les ligueurs chassèrent de Paris; Renaud de Beaunë, 
. archevêque de Bourges, toujours favorable à Henri IV j 
Simon Vigor, archevêque de Narbonne, Claude die Mo- 
rennes, depuis évêque de Séezj les curés de Saint-Eus- 
tache, de Saint-Sulpice et de Saînt-Merry à Paris; 
Jean de La Barrière, réfoi^ma leur des Feuillans; Foulon, 
abbé de Sainte-Geneviève, etc. Cette affectation de ne 
pas parler de ces hommes estimables, tandis qu'il a ^oin 
de rappeler et même d'exagérer les torts centres mem- 
bres du clergé, n'étoît sans doute pas sans dessein de 
la part d'un homme dont toute la conduite et les é<irits 
postérieurs montrent assez quelles étoient ses disposi- 
lion5 pour les prêtres. 

Le critique continuant ses remarques examine la 
doctrine de Vollaire sur la liberté, et note plusieurs 
vers pleins de malice contre les catholiques. Enfin il 
termine par une observation non moins fondée que 
tout ce qui précède ; c'est sur le début du vi*. chant, 
où il est parlé des droits du'peuple pour l'élection des 
rois, et où il est dit que c'est un ustige antique et sacré 
parmi nôuSj que, quand la race royale est éteinte, le 
peuple peut se choisir un maître et changer ses lois* 
Cletle théorie, si dangereuse en droit, dit M. Tsiba- 
raud, porte sur un fait démenti par les monumens les 
plus authentiq[ues de l'histoire; l'élévation de Hugues 
Capet fut l'ouvrage de huit grands vassaux, et Je peu- 
ple, qui étoît aloi's leur esclave, ne s'occupoit guère 
à faire valoir des droits dont il n'àvôïtpas même Fidée. 
tist-il bien sage par le temps qui court d'insînuer à la 
jeunesse que le peuple a dans certain cas le droit de 
choisir son souverain, de limiter sa puissance, de 
changer la constitution de l'Etat ?Ce^ maximes, pro- 
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damées pendant la révolulion, étoient tenues d'An- 
gleterre, et c'est de là que Voltaire les importa parmi 
nous. ^OVLS qui en a\on$ vu les fruits^ nous convient-il 
de les transmettre à nos neveux ? 

Nous nous sommes laissé entraîner à cette analyse, 
parce que cet écrit de M. Tabaraud nous a, paru cu- 
rieux et plein d'excellentes choses. Ses remari|ues sur 
les vers de la Henriade sont entremêlées de discus- 
sions fort solides, qui annoncent un homme également 
verfé dans la connoissance des dogmes et dans celle de 
l'histoire. Il n'outre rien, il ne nie point le talent de 
Voltaire; mais il ne fait point grâce à Tabùs de ce ta- 
lent, et il montre très - bien qnel fut le but de cet 
homme adroit dans tout son poème. J'aurois voulu 
{seulement que le critique eût retranché de sa Fréface 
un trait qni semble jeter quelque blâme sur un prélat 
illustre, Fhonneur de notre époique, et qu'il n'ait pas 
senti combien il étoit peu convenable de mêler à un 
si grand sujet une plaisanterie, qui devient encore plus 
déplacée quand elle s'adresse à un si éminent person- 
nage, dont le zèle et les talens ont jeté un égal éclat. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 27 septembre, S. S. a tenu^ au Vatican, un 
consistoire secret , dans lequel elle a préconisé des sujets pour 
\es archevêchés de Tolède , de Valence et de Sarragosse , pour 
neuf évèchés en différens pays, et pour trois évéchës in par* 
iibus^ Le S. iP. a ensuite déclaré trois cardinaux y M. Gajsruk, 
archevêque de Milan; M. de Silva, archevêque d'Ëyora ; et 
M, Ferrero de la Marmora, arcien évéque de Saluces.. (iVo«/^ 
donnerons de plus om^fies déiails dans le numéro prochain») 

P4RIS. Tandis que la douleur publique recueille avec un 
religieux enipressrment tout ce qui tient k la inéna^oire d'un 
Roi entouré de regrets universels, il est un trait que la re-. 
connoissance doit ajouter à son éloge. Hepuis l'année 1820 le 
fou Roi donnoit tous les ans une somme de i5,ooo fr. poui? 
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délivrer des i^risonniers pour dettes. L*on de ses plas ancîèTÎéT 
et de ses pins dignes serviteurs, M. le baron de Péronnet; 
unique confident de sa généreuse pensée, étoit charg.ë de re- 
mettre ce don à la société foroiée pour le soulagement et U 
délivrance des prisonniers , Ji qui Je Roi avoit daigné coofi**r 
le soin d^accomplir le vœu de sa piété. Il voulott qu'on dé- 
livrât de pauvres artisans enlevés pour de petites dettes h leur» 
familles, et de fidèles défenseurs du trône, dont l'honorable 
dévoùment avoit causé Tinfortune; il recomibandoit-surtoutesl 
choses de laisser j'gaorer là main qui versoit tant de secours, 
et il falloit user de précautions pour que la grandeur du bi«D« 
fait, ne trahît pas un si noble secret. Ainsi . pendant cinq ans ^ 
«t par les seuls bienfaits du Roi, plus de 240,000 fi*, de dette* 
ont été payés, cent quarante prisonniers ont été délivrés, et 
ils ne savent pas encore qui les a consolés dans leur captivité^ 
et quelle auguste sollicitude a pourvu à leur délivt'ance. Mais 
aujourd'hui que la mort a rompu le sceau que le respect avoit 
mis à l'élan de ia reconnoissance, quel sera leur atiendrrsse- 
ment d'apprendre que c'est leur Roi qui a payé leur rançon.. 
Que tant de captifs reconquis a la liberté, tant de familleô 
T 'nduei au bonheur, en conservent le touchant souvenir ! Ce 
hVst qu'au pied des autels que peut être dignement acquittée 
Ja dette de leur reconnoissance, et la société se propose de if s 
y réunir pour offrir dans un commun sentiment leurs larnle» 
et leurs prières pour ce digne B||{[ de saint Louis, qui, comme 
]uiv conformant son cœur a l'Evangile, délivra les captifs, et 
voulut dérober k la louangeJe bien qu'il aVoit fait. 

— L'église de Saint-Denis continue d'être visitée par des 
corps, des associations et des particuliers qui vont y prier 
pour le Monarque que la France vient de perdre. On y célè- 
bre des messes pour le repos de son ame, et le chapitre fait, 
chaque jo^ur, un service. Les paroisses voisines s'y rendent par 
députation; M. le grand-aumonief y est allé le 7 octobre. Des 
ministres, des fonctionnaires publics de différentes classes, des 
magistrats, des chevaliers de Saint-Louis, les pages du Roi, 
les administrateurs de l'Asile de la Providence, les élèves du 
collège fondé par l'association paternel le des chevaliers de 
Saint-Louis, les dames de la Halfe, s'y sont rendus successif 
vement ces jours derniers , et ont oôèrt leurs prières pour Itf 
feu Roi. On fait des préparatifs pour le service solennel qui 
aura lieu le 25; l'église aéra décorée avec une grande majgm- 
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ficence^ et la p^résencç.^'uii noiubreiix depgé rendra. c^Ue ce^ 
rémonie drgn.e de son objet. 

1 •»— La lettre suivaitte.a été écrite aux archevêques et çyc- 
f ue9, à roccasion de l'anniversaîre du i6 octobre : . .w 

' «f M*?nt. TéT^que de '......*.;., le ftentîment dé 

Botve doukur précente ne fakcfue bous rendre encore plus -vif celui 
de nos douleur» passées , idooi la m^pirc nous- ramène tous les ans 
^»x picJs des saiu^ autels^ et> au^ouvenir de ce jour qui vient d'eu* 
lever k nos regrets çt a notre amour le Koi nofre très-honoré seigneur 
et frère, jc mêlera natureliemeAt le souvenir de ce jour funeste qui 
Kivît à Ta France comme à notice famille une Beitfe infortnnéc. Notre 
intention est donc, qu'il wût célébré^ le lôoctobve prochain, uh ser-^ 
yice solennel dans toutes les églises du royaume , pour le^ re|^04 de 
Tamc de la Heine Mari.c-Antoinettc. Les autorités civiles ^t militaire^ 
devront y «èlre invitées. Nous voulons qu'on lise en chaire la letfrc 
touchante où , peu d'heures avant sa mort, la royale victime exprima 
•es derniers adieux , e't qoi resy^ire une pl/té ?i tendre et de si nobles 
>entimens. La pié^emte s'élamt à antre fin , nous prions Dieu , Monci 
Karchevéque ou évèque , qu'il vou4 ai^ en .^a sainte et digne garde» 
flcrit à Paria, dans notre château des Tuileries, .le 2^. jour d'octobre 
de l'an de grâce 1824^ et de notre règpe le i*"^. 

Signé, CHABLES. 

' . f Devis, éi^tifue (tffermopoUs ».' 

*. i^ Nous pouvofij annèncer à pos lecteurs une nouveUeâ 
laquelle prendront part, io«s. )e^ atnit de la religion, et da 
^nitU M<^ l'ëvêque t}'Heniio|»c»Iia s'est décidé à nietlce.au 
îour les conférences qu'il a précitées pendant plusi<\urs.années 
k $aiut-SnIpfce;»>et qqi étoient suivies avee tant d'empressé-' 
ment et d'assiduité. On sait combien ces apologies du cbris* 
, itanisme ont été utiles après les temps fâcheuK d'oii nous sor- 
lions. Elles ont dissipé bien des préjugés, triomphé de bien 
des réfistances, présenté la jrelie^ion sous un jour honorable, 
pt contribué h lui rendre son influence sur un grand nombre 
fl^espritâ. On voyoil accourir à ces réunions des hommes de 
lotîtes les classes et de tous>Jes rangs. Le -iilre modeste de 
."onFérences qu'avoit pri< l'orateur, la solidité des discussions, 
la sagesse des jugcmens, i'éciatde plusieurs morceaux, le goût 
vt ia mesure qui régnoient dans toute. la composition, une ac- 
tion grave et noble, tout a concouru au succès de ces mor- 
ceaux oratoires. Personne n'ignore d'ailleurs que ce ne sont 
point des conférences proprement dites^ mais des discours non 
moins conformes aux règles de l'éloquence qu'ans principes 
de la saine théologie. liO publient ioj\^dc ces diàcours sera donc 
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accuci)il« avec l6 plus ^iT irilërét, et iU n*aurônt pal be^dinv 
pour éire réchercbés , des hautes dignités oii l'auteur est par- 
venu depuis par la seule influence de son mérite. L'ouvrage 
formera 4~volui^é5 in-8". , et paroîtra soùs le titre de £>€- 
fen&e du christianisme, ou Conférences prêchéts «à Saint* 
Sitlpice; Tinipressioa en est déjà comnaencéé, etrinteation 
de l'illustre auteur est qu'elle soît achevée vers le cortirtience- 
ment de l'hiver. Il y aura deut éditions ; l'une m*8*^., l'aUtr^ 
in«-i2. Cet ouvrage sortira des presses de. MM. Le Glere' et 
compagnie, imprim£urs de ce journal. 
. — ' M. l'évéque du Mans a appris à Laval ^ dans le cours 
<1'une visite pastoral«,' le funeste événement qui méttoit la 
France, en deuil. Lé prélat a publié sur-le-champ un Mande* 
mpnt pour ordonner des prières. Un premier service foleanel 
a été célébré dans l'église cathédrale, le mercredi 2îi; un se* 
cond service doit 4ivoir lieu ^ans la même église, le jour-de 
riuhtimation du îe\x Roi , et il y sera prononcé une oraison 
fùuèhre* Le vendredi 24? M. l'évéque a officié lui-même au 
service qui a été célébré à Laval, et auquel toutes les au- 
torités ont été invitées. Le prélat dans ison Mandement paie 
lin tril>.iit d'hommages et de regrets à la mémoire d'un Prince 
vertueux., et indique aussi à ses diocésains tout ce-qu'ils doi* 
vent âileiidre du noàvèau règrie pour le bien de la religion 
et pour la prospérité publique. 

•*— Une retraite» vient d'avoir lieu à Beau vais -pour l'asso- 
cÀmion de ptrièrfs eti l'houneor du saint Sacrement. Cette re- 
traite a comoteciGé le dimanche 3, et a été lort suivie. Cha-» 
que jour il y «avoit deux exercices^ comme dans les temps de 
mission, et on y observoit les pratique^ prescrites j>ar les ré- 
glèmens de l'association. Le^eudi 7 s'est faite la communion 
géntécale. Le magnifique chœur de la cathédrale a voit été dé* 
c<Kré avec aula«t de goût que d'empressement par les soins 
des associés,' hommes et femmes, et des- emblèmes et des 
inscriptions relatifs au but de l'association ontoient l'église^ 
Le »oir, il y a eu une cérémonie 'à laquelle M; l'évéque 
A voulu présider. Le prélat^ qui ^est fait recevoir au nom* 
bre des associés , a prononcé lui-itiême la consécration à la 
sainte Vierge, et celle au saint Sacrement , et sa piété* a en- 
■f>ore ajouté à l'intérêt de cette cérémom'e , que le nombre et 
|p recueillement ^es fidèles ont rendue fort touchante. Le 
auissioiifiairel l'a terminée par les instructions et avis cohve- 
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yiables. Ohlîge de partir pour aller donner la retraite ecclé- 
siastique à Langresy il n'a pa accorder aux associés de Beaa— 
Taise tout le temps qu'ils auroient désiré, in»is il a promis de 
venir les visiter. En attendant , il a été réglé quil y auroit 
5:haque mois un exercice comme dans les associations de 
Bonne-Nouvelle et Saint- Jean -et- Saint- François à Paris. 
M. l'évéque se propose d'y présider, quand ses occupations 
le lui permettront , et même d'j adresser aux associés des pa- 
roles d'édification, ainsi qu'il a coutume de le faire dans ses 
visites pastorales. Il y parle aux fidèles avec celte simplicrté 
et cette onction qui partent de l'aroeet qui touchent les cœurs; 
Ce prélat acquiert de plus en- plus l'estime et la confiance par 
ia loyauté de son caractère, par la pureté de son zèle, et par 
la constance de ses efforts pour faire le bien et réparer les 
pertes de l'Eglise dans ce diocèse. 

-^La cour de cassation vient de prononcer un jugement 
remarquable dans une affaire qui intéressé directement la re- 
ligion. Le 6 février dernier, la fille Rocheron se confessoit 
dans l'église de Chauvigny, diocèse de Poitiers. Jeanne Cban- 
meron, femmp Jallais, s'approcba du confessionnal de ma- 
nière à entendre la confession. Le curé lui recommanda vai- 
nement de s'éloigner, et se vil forcé de se retirer dans la sa- 
cristie pour continuer d*en tendre la fille Rocheron. La femme 
Jallais s'y introduisit, et le curé fut obligé de se débattre avec 
elle jusqu'à ce qu'il la fît mettrai dehors par le sacristain. Ces 
faits conslituoienl le délit prévu par l'article aGi du Code pé- 
nal , qui porte un emprisonnement et une amende pour qui- 
conque aura troiublé l'exercice du culte. ^La femme Jallais 
fut citée devant le tribunal correctionnel de l'arr<Mîdisscment 
à Montmnrillon , et acquittée par jugement du la juillet. Le 
procureur du Roi et la fille Rocheron appelèrent chacun de 
ce jugement:, et la cour royale de Poitiers, pat* son arrêt du 
9.4 août, derniery reforma, en elfèi ce jugement, quant aux 
injures proférées contré la fille Rocheron; mais, sur l'autre 
chef, elle 'prétendit ne pouvoir appliquer h'arlicle 261 du 
Code, parce que, dil^-ellè, il n'y avoit pas- alors d'exercices 
du culte dans l'église de Chauvigny, et que la confession ne 
peut être regai^dëe comme un exercice du culte catholique. 
Ce considérant, plus extraordinaire encore que l'arrêt, a md- 
livé le recours en cassation du procureur'général de Poitiers, 
et, le 9 octobre, sur le rapport de M. de Cardounel cl Ici 
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condasîôns cle M. Laplaf|[ne-Barris , avocaUgénéral , la eo^^ 
de cassation a cassé l'arrêt de la cour de Poitiers, pour viola* 
tion du Code pénal. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Dimanche ^ le Roi, à son retour de la messe, s'est montré 
au peuple, entoura de M. le Dauphin, de M^*>. la Dauphine et de 
Madaaie, duchesse de Berri. Les plus vives acclamations ont accueinî 
S. M. €t sa famille. 

— Le Roi a daigné accorder les premières entrées de son cabinet 
à MM. le comt^ de Fougièrcs, le comte de Chabrilbnt, le vicomte 
de LaboissièrerChambord. Ce dernier est tlls de Toffîcier que M. le 
Dauphin , fils de Louis XV et père de Charles X , eut le malheut de 
tuer à la chasse, et dont il s'étoit promis d'adoptçr lemant : mais 
une mort prématurée Tayant enlevé à la France , il ne put qae lé- 
guer à ses /enfans cette clette sacrée. Charles X a rempli les inten- 
tions de son père : après avoir appelé auprès de lui le comte de Cham- 
bord jeu^e encore , S. M, lui donne dans ses vieux joprs des preuves 
de sa bifnveillance. 

— S. )M. a rendu, le 3o septembre, une ordonnance qui accorde 
une peiision sur la liste civile à M. le baron de Bimos de Pombarat, 
maife de Guing (Haate->Garonne). 

— pe Roi a reçu iine députation de VAcadémie royale de méde- 
cine^ et a daigné lui témoigner sa bien vei- lance. S. M. leur a dit que 
c*étoit. à leur art, et particulièrement ^ leur doyen, M. Portai,, que 
noi^s devions la prolongation des jOMrs du feu Roi. * . 

^^Sp.A* J^^ Madam.c, duchessç de Berri < informée de Itf portion 
malheureuse où se trouvoit une femme accouchée dç trois enfms, et 
incapable de les nourcir, vient de lui accorder un secours de loo fr. 

— M. le ministre de la guerre, se rendant au camp de Lunévitle, a 
passé , le 5 de ce mois, à Nanci, et a pasisé en revue les troupes qui 
Soient en garnison dans cette ville. S. £xc. est arrivée le 7 à Luné- 
TÎUe, et a été re^ue par le prince de Hohenlohe, •gouverneur du camp, 
et par M. le général Meunet , commandant ia division de cavalerie. 
M. le ministre a re^ dans le château , où un log'ement avoit été dis- 

J>osé pour lui, les différçns corps d'officiers et les autorités civiles. Le 
endemain matin, les dix-huit escadrons, composant le camp, ont 
exécuté diverses manœuvres isous ses yeux, S. Exe. a été très-satisfaite 
<le la pt^écision avec laquelle la cavalerie a opéré tous ses mouvemeusai 
Dans Taprès-midi , M. le ministre' a visité Thôpital , les casernes et tons 
les établissemens militaires que renferme cette ville. Les habitans de 
Luiiéville n*ont qu'à se louer de la conduite des troupes, et voient 
avec regret s'appr9cher le moment de leur départ. M. le ministre e^l^ 
arrivé le 1 1 h Paris, et à rendu' cônipte au Roi de sa mission. 

•^Urie 'ordonnancée royale accorde, aux déserteurs du départe- 
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les professeurs soient abandonnés pour leurs leçons à Tarbî- 
iraire et à l'incertitude , cet inconvénient est bien plus grave 
dans l'enseignement d'une science telle que la philosophie» 
hes anciens traités sur cette matière sont remplis de questions 
subtiles qui sont doublement déplacées aujourd'hui , vu l'état 
actuel de nos connoissances. Parmi les auteurs modernes , 
quelques*uns ont fait en ce genre des essais honorables. Nous 
avons parlé de la Philosophie (i) de M. l'abbé Gley, qui paroit 
avoir recueilli des témoignages flatteurs , tant dans le cler^ 
que dans le corps de l'instruction publique. Aujourd'hui , 
tious annonçons un ouvrage du même genre, par M. l'abbé 
Bouvier, grand-vicaire du Mans et supérieur du séminaire de 
cette ville. M. Bouvier est auteur de traités de théologie qui 
ont été annoncés dans ce journal et adoptés dans plusieurs sé- 
minaires. « 

Ce cours de philosophie nous a paru mériter le même bon- 
ueur. L'auteur a pris pour modèle la Philosophie de Ljron z 
c'est le même plan ; mais les développemens sont plus éten- 
dus; des questions nouvelles ont été ajoutées, et l'ordre est 
|ilus précis et plus régulier. L'ouvrage a été adopté par 
Bl. l'evéque du Mans pour ses petits aéminaires. 



Conversations entre une Mère ht ses Enfans sur les prin-^ 
cipaux points d^ la morale chrétienne; par M**, de 
Maussion. 

Ce volume se compose de vingt entretiens , qui ont pour 
objet de porter les enfans à la vertu , de leur faire aimer la. 
religion, et de leur montrer les triste^ suites des vices et des 
passions par lesquelles nous nous laissons entraîner. Le lan- 
gage de M"^^. de Maussion est simple et naturel ^ il ne s'élève 
pas au-dessus de la portée des enfans. Les maximes de Tau- 
leur, les S^^B qu'elle raconte, les petites fictions qu'elle ima- 
gine, tout cela nous a paru annoncer une mère vraiment 
chrétienne , et qui s'orcDpe de bonne heure d'inculquer à ses 
enfans les marnes sentimeps. • . 



(i) 3 gros vol. in-iâj prix, 6 fr. et g fr. franc de port. A Pari^, su 
bureau de ce journal. 




(Samedi i6 ùclohiv 18^4.) è (N** 



f}t la Jftriclivtion iÎe F Eglise sur le contrat de 
considvré comtne matière du sacrement ^ pa 
deîi vi ca ire-geii é ra t ( 1 ) , » 

Ce qui a donné lieu à œt OQvrage^ c'est la puMîça 
lion d'une Dissertation de M. Brllot, de Genève, sur 
le mariage; Dissertation insérée dans les Annules de 
législation et d'économie politiqike, et qui paroi t avoir 
pour Lut de diffamer le clergé catholique, et de ren- 
dre sa doctrine odieuse. Nous avons dit un mot de £ettâ 
Dissertation dans notre n". 890, et no'.is avoo? annoncé 
une Lettre de M. Besson, curé d'A\^usy^ à M, Bellot, 
pour répondre à quelques assertions du professeur pix)* 
teslajit. Uit ccclésiastiijue aussi distingué par ses lu- 
mières que par son zèle a cru le sui^-t assez grave 
pour mériter une réfutation jJlus étendue, et^ après 
avoir parlé de la loi rendue à. Genève, en J821, €% 
de récrit de M. Bcllot, il -établit quatre propositions 
principales, i**. que Jcsus-Ghrist, en élevant le ma- 
riage à la dignité de sacrement, n'a pu vouloir que 
le contrat, qui est la mj^iièxc, demeurât daQs une telle 
indépendance de l'autorité civile, qu'elfe fût seule juge; 
de la validité du sacrement 3^''. que les ordonnances 
des apôlres sur celte matière pa'ouvent qijie le Sauveur 
fi laissé à son Eglise un pouvoir réel sur le contrat 
de mariage de ses enfans^ 3®. qu'on voit par les con- 
ciles et les Pères que l'Eglise a toujours joui de cette 
prérogative; qu'elle a annulé des coutrat^ que le prince 
autorisoitf qu'elle en a autorisé d'autres qu'il annu-^ 



(1)1 vol. in-80.; prix, 3 fr. et 3 fr, 75 c. franc de porf. A Paris, 
tiliez AiMand, rtie ctir TAbbaye; et au bureau de ce j(«urtial. . 
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loit; qu'elle a établi de nouveaux einpéchemens diiî-' 
manS) et qu'elle eu a supprimé d'aucieus; 4**- S"^ l'é- 
glise a constamment exercé ce pou voir sans blesser les 
droits légitimes des souverains. Il remplit son objet 
dans treize chapitres qui renferment sa doctrine. et 
^sès preuves, et dont nous essaierons de présenter la 
substance. 

• Dieu, dit-il, a lui-nâêm'e tracé dans l'origine les rè- 
gles du mariage, et en a conlié la direction au sacer- 
doce, tant ^ous la loi de nature que sous la loi écnte. 
Jéfius-Chrîst, dans la nouvelle loi, a donné sur le ma- 
riage des règles pins sévères encore. Ce n'est point 
le contrat civil qu'il a élevé à la dignité de sacrement,* 
mais le contrat naturel, base et fondement du contrat 
civil 5 ici l'auteur réfute Dominis et Lâunpi. Jésus- 
Christ a donaé à' ison Eglise un pouvoir sur le ma- 
riage , et un pouvoir indépendant de l'autorité du 
prince 5 et saint Paula usé de ce pouvoir, et a exercé 
sur le mariage l'autorité la plus étendue, comme oh 
Je voit par ses Epîtres, II. ne se borne pas à défendre 
AUX fidèles des unions que la loi civile autorisoit, il 
étend son autorité jusque sur le lien' dii niariage. Les 
J)iemîers PSres opposent aussi les coutumes cHrétiénnès 
sur le mariage aux lois des païens , et c'est d'api'ès ces 
coutumes que les papes et les conciles portent des dé- 
cisions. Oh voit r Eglise établir des empêchemens sans 
rinterventîon des princes , et n>éme contre les lois ci- 
viles; des lois des Césars sur le divorce sont rejetées 
par lés papes et les conciles. La supputation des de- 
grés de parenté est différente dans le droit ecclésias- 
tique et dans le droit cîyil, et Van Espen s'est trompé 
sur l'époque oi\ l'empêchenient de Tordre et celui dm 
vœu ont été établis. L'église a continué à exercer son 
pouvoir sur le mariage, sous lés princes qui ont en- 
vahi les différentes parties de l'empire romain; long-* 
temps avant que les Décrétales parussent, les poaUle«. 
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inomnms âécTclèi^nl avec une autorité souveraine les 
questions relatives aux empêchemens dirimans et ac- 
cordoi^nt des dîspeuMîs, et les princes étoient les pre- 
miers à donner l'excmplti de ia soumission aux lois, 
de l'Eglise sur cette matière. Sur tous ces j)oit»ts l'au- 
to* ur réiut*^. la Dissertatioff, de M. Bellot, qui préteïi- 
doit que l^às fausses Décrél^ les a voieut* seules changé 
Li législation sur le mariage, et que le clergé s'éloit 
servi de <:es pièces pour usurper une autorité dont il 
li'avoit pas joui jusque-là. * . 

Cet écrit a beaucoup de rapport avec celui qui pa- 
rut en 1817, sons le titre à* Examen du pouvoir légis-* 
hitifde l'Eglise sur le mariage (.1), in-8^. j et dont nous 
rendîmes compte dans notre tome XIV. JJExamen 
avoit pour auteur un théologien distingué^ M. Boyer, 
de Sain t-.Sulpiçe, qui y réfutoit un ouvrage de 
M. Tabaraud, dont' il a été plus ,d'une fois questipu 
dans le. journal. Le nouvel ouvrage cpmbat des er- 
reurs à peu, près semblables, mais, avancées avec bien 
moins de mesure; et Itj professeur protestant joint à 
ses faux principes un ton décJamateur et de graves 
siccusations contre le clergip, ,M. l'abbé t. s'est atta- 
<;bé à ie réfuter pied à pied. Cet écrivain est le même 
qui a déjà publié plusieurs Opuscules dont nous avons 
rendu compte, un petit livre sur la Pratique de i' Orai- 
son mentale. Jugement de V église catholique contre 
les nouveaux ^chismatiques de France, du f^œu de 
Louis XI II et de nos Devoirs envers la sainteVierge, etc. 
Il est aussi auteur de^plusieurs- Mémoires sur Tes dé- 
inélés d'un prélat avec un gouvernement voisin. Ces 
divers écrits montrent dans l'auteur autant d'instruc- 
tion que de zèle. M. i'abbé L. est aujourd'hui à la 

fi) I vol. in-S*».; pix, 3 fr. 26 c. cl 4 fr. a5 cent, franc de port. 
A Paris, à ]a librairie ecclésiastique d*Aclr. Le Ci.crs et compugnie, 
au bureau de ce journal. 
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léte de radmîni&tralîon d'un grand dioeése, où ses/ 
talens el.sa piété peuvent le rendre f(h*t utile a l'Eglis<\ 
Un ouvrage sur la même matière àrpeu près est parti * 
du même diocèse. M, l'abbé Baston, ancien grand- 
vicaire de Rouen, vient de publier la Concordance 
des lois civiles et des lois ecclésiastiques de France 
touchant le mariage j in<-Fâ. Cet ouvrage est sous la 
forme' de réponse à des- consultations adressées à l'au^ 
teur. II y embrasse plusieurs questions, les uiies im« 
])ortantes, les autres curieuses, et donne des déci* 
fiions qui méritent d'être examinées. L'auteur est un 
homme de beaucoup d'esprit; il a composé autrefois 
un 'Cours de théologie, et il s'est occupé spécialement 
des cas de conscience relatifs aux nouvelles lois sur le 
mariage. Nous tâcherons de donner Uiie idée de son 
livre. Aujourd'hui nous nous bornerons à annonçai* 
deux autrts production$ dé'M< l'abbé Bastion, Tu r^ 
a pour titre : Antidote contre les erreurs et la répu^ 
tntion de t Essai sur T Indifférence en matière de reli- 
gion^ i8a3, in-8**.; l'autre, plus récente ehcore, est 
intitulée : Jean Bockelson, ou le Itoi de Munster,, 
/fragment késtoriifue,'' i%%/\ ^ in-8** (*)*. Naus espéxons 
pouvoir en rendre compte prochainemelit. 



( NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le lundi 27 septembre au matinale saint Père tint 
dans le palais Vatican un consistoire secret, dans lequel il 
Jiroposa pour les églises qui suivent; savoir : 
: Pour les archevêchés , de Tolède, M. Pierre de Inguaiizo^ 
transféré df^ réveché de^ Zamora; de Valence, M. Simon 
Lopez, transféré de révêchëd'Orihuela; deSaragossjB, M. Bçr* 
iiard-François Caballero, transféré dé Tevéché diUrgel ; ' 

. ' (i) Ces trois ouvrages (la Concordance, VAntiâoU et JSockeisfiny 
se trouvent k Pam^ ctn z: Gauthier frères j et à la librairie CGclésiaa.- 
tique d'i\dr^ Le Clcre et compagnie, au bureau de ce iournîU. 
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'Aux évêcliës, de Satnt-Angelo în Vado ei Urbanîe, unis, 
M. FrapçQJs .Tassûnari , dianoine-pëuilencier dç Faëaza^ de 
^icosi et Trop^a , uqis, M. Nicolas- Antoine Monliglia, trans« 
féré de l'ëvéché de Squillace; de Saint-Galli nouvellement 
-értgë, uni au siège de Cqire, M. Charles-Rodolphe de Buhol, 
cvéque de Coire; de Léon en Espagne , ainsi ciiie les sui- 
vait s, Joachi m Aliarca , chanoine de Tarragone; de Palencia , 
M. Jean -François Martine» Y Castillon, chanoine de Sara^r 
.gosse; d'Orihuela, M. Félix Herrero Valvfrde» vicaire-gé- 
néral de SoUone; de Canarie, Emmanuel Moreto, chanoine 
de Burgos; de Saint-Christophe de L.aguna y dans les îles Ca- 
naries, M. Louis Folgueras Y Sion, doyen d'Orense; de 
Ceuta, M. François Garzia Casarrubios Y Melgar, prêtre du 
diocèse de Tolède; ^ 

Aux évéchés in part., d'Axot, avec le titre de suffragant 
de Prague , M. François de Paule Pi^^chtek, chanoine de Pra* 
gue; de Bugie, avec le titre de s.u6rragant.d'£vora, M. An»- 
toine- Maurice Riheiro, chanoine d'Èvora; et de Gorlipe, 
avec le titre de suffragant de Cracovie, M. François-Xavier 
.Zglenichi, archidiacre de Plosko; 

£t ao monastère de Saint-Pierre de Champ-Rond , diocè«e 
de Girone, le Père Miche) de Parrella , Bénédiclîn. 

S. S., après une courte allocution -latine , proclama ensuite 
cardinaux-prêtres: :, 

M. Cli^rles-Gaëtan Gaysruk, iij^ à Chingerfiirt le 9 aoàt 
1769, arc^ievéqnede Milan^ 

M. Patrice de SyWa, de l'ordre des Hermites de Saint* 
Augustin» né à Leira le i5 octobre i^SG, archevêque d'£-» 
vora ; 

El M. Charles Ferrero de La Marinera, né à Turin le iS 
octobre.! 767, ancien évéque de Saliïces. 

On fil au saint Père la detnande du paîîium pour les troia 
nouveaux archevêques; ce$ palliam faveni remis à leur pro- 
cureur par M. le cardinal Albani , premier diacre présent à 
Eome. Le soir, lès dilférens palats furent illuminés. Dea 
garde»>nobles de S. S. sont partis pour porter la calotte rouge 
aux trois cardinaux. 

Pa&is; La Société catholique des bons livres , formée ré* 
ceiliment à Pari^, reçoit chaque jour des encouragemens qui 
promettent le plus heureux résultat de ^ea travaux. Nous 
avons nommé plusieurs évêques qui Tout félicitée de sa for-p 
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matfon, et f|m ont vonîiî pfenHre part au bien quVlîe c$l des- 
tinée à faire. A ce* prclals ndos pouvons ffn joincWe quelques 
•autres qtii lui mU adressé récemment les loitres les p!ù!i flat- 
teuses. M. réTçqnc de Soisson^ et M. I'év(*que H'Anhin ont 
.non-sott'ement applaudi à roeuvre. mais ont encore témoigné 
Je plus vif dêfîir cVy contribuer. Ces |»r lats ont pris Ton et 
l'antre plusieurs souscr-ptitm*. M, révéqué de Quimper en 
:! , dit-on . fait prendre Irerite-^rx. Des ecclésia?t'qucs er des 
personnes en plâtre en preijhtnl chaque jour; et "nous savon» 
ffu'une seule porsojiïie s'est chargée de cinquarrte souscrip- 
ti*)n5. D'un autre coté . Ja direction s'efforce de répondre, par 
l'activité dp ses travaux, à on si honorable eniprossernent : 
eHe vipT>t de publier le premier volume de VHisioire abrégre 
de la Religion y par Lhomond. Ce volume est dans le format 
in-i8, que l'on a préféré comme plus portatif el plus com— 
tnode En tête est une Préface qui donne une juste idée du 
plan de la Société. Noos en citerons un court passage : 

« Ce petit volume sera lu avec facïlité parle* personnes luêmc les 
pliis occupceff (uTÎt heure sufiit poulie parconrir) , par les personnes 
mtHiie Icîs plus distraites (il n'est point d'histiit-e pl»s attachante)^ 
.par les personnes même les moÎDs instruites ( il ne sii^'ose aucune 
co»iioi.''s:iDcc préliminaire). La bénédiction de Dieu ne laissera pM 
f«ac fruit cette lec-iire. 

» Birnlôt des instructions plus sérieuses seront moins étranges: le» 
vr^rités de la religion seront pvési-ntées ^vec leurs preuves ; la dôé^ 
t^nt fié l'Eglise f^era e±pâêét^^rS^ssaet , défeoflttè p(»r]&oam<«fc»€>. 
présentée avec ses charmes pur MassiUon, par Fénélon, 

w Au re-te, la Société cherchera moins les grands noms que lef 
T)onnefî choses. Elle saura retrouver certains livres laissés dans un in- 
jn<tr oubli par la «science dédaignense du' siècle." Déja'avertie par 
des hommes mnr s d.ms' l'exercice du ministère eccîé:>ia5tique , elle 
répandra par toute In France des ouvrages dont quelques provinces 
feulement ont profité jusqu'à c(f jour. Elle laissera se propager ceux 
que leur réputat.'on , et peut-être un peu la mode, ont indiqués aux 
imprimeurs et ;uix libraires. Elle remontera au sircle de saint Fran- 
çois do Saies et de saint Ignace de Loyola; elle ira mettre à contri- 
bution saint Bernard et saint Augustin; elle demandera à saint Basile 
et à saint Jean ChrysostAme des règles de conduite et de belles iiw- 
firations; rEcritnre sainte elle-ménie viendra orner ses ccllections 
et confirmer seà doctrises ». 

On a joint aussi, an volume qui vient d'être publié, une 
Notrce intéressante sur Lhomond. Le second volume , qui doit 
leruiiner l'ouvrage, paroitra sous peu. Nous avons aussi à 
annoncer mue antre entreprise d'ti?> genre à peu près sénl<^ 
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I>lÂbIe; c'est Ja Bibliothèque catholique, cîont il a paru' un 
volume. Ce volume contient Je recudl des Histoires édifînntf^s 
<3e« l^abbé Barnlrand , et est aussi dohs le format in-i8. On se 
propose de publier tous les fiiois deux volâmes^ qui pourront 
forvAcr une bibliothèque choisie pour leSdifierens k^es et pour 
le» diverses classes de la société. 

— Nous apprenons la naort de M^ Jean^Marie de Fonlenay, 
archevéç|iie de Bourges, décédé en «celte ville le 1 5 octobre 
atf' matin; nous donnerons, daps notre prochain numéro , 
une Notice sur ce vertueux prélat. 

— M.. Jean-Leuis-Siaion Hollet', ancien évéque de Mont- 
pellier^ inembrc du chapitre de Saint-Denis, est mort à Saint* 
33enis le 1 1 octobre, à Tâge de soi xante^dix -huit ans. M* fol- 
let avoit été nom dé ài'évêché de Montpellier en 1802, après 
le refus qu'avaient fait successivement de ce siège MM. de 
Kochemore, de Eochebrune et de La Fage. H donna sa dé- 
mission en 1806, et se retira à Saint-Denis, oit il vivoit en- 
Tièrément éloigné d» monde et livré aux pratiques de la piété. 
Il étoit frère (de mère) de M. le comte Lemercier, pair de 
France. • ^ 

—'On a IHressé à plusieurs évéques, et peut-être- à tous-, 
un petit imprimé de 4 P^g^*» sous ce titre : JJn des prodiges 
du /^". siècle^ Cet écrit, qui vient d'un payis étranger, et 
même , à ce qu'il paroi t, d'un pays iMrotestant , a rapport aux 
qiMKveiiirticles^ ei à la ^lemande :|fuj a «lé faitevaux évéque«ft< 
•op les faire sotjscrire dans leurs séminaires*. L'auteur de l*é-* 
crit, non content de blâmer celte demande , fai«t «ssez dure- 
ment la l^çon aux évêqucsr, et les traite sai»s fa^i d'hommrls 
•ignoi-ans ou inconséq^ens., qui varient, suivant les c^rcon^s- 
tances. Cet auteur, quel qu'il soit, car il ne s'iest pas nommé, 
paroit lie pas connoîlre bien les' convenances. Avant de ré- 
genter les évéques avec hauteur, il aurait dû s'informer s'il 
y en avoit beaucoup qui eussent déféré à la demande contre 
laquelle il s'élève, et il auroit évité d^adresser son écrit à des 
prélats -qui ont t-orujours été fort éloignés d'exiger âe- pa- 
reilles signatures sur ks ordres de l'autorité civile. Il est 
-notoire que les fameuses circulaires ont été presque partout 
regardées comme non*aYennes; elles sont aujourd'hui ou- 
bitées, et celui auquel on aJllribuoit de les avoir provoquées 
a même perdu dernicremenl la place qa'il occupoit.daus i'ad- 
ministration. C'est donc de toute manière mal choisir so%i 
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monent pour donner mik ëvéque» des conseils ifoî sont éé'<^ 
placés , et pour le fond el pour la forme. L'auleur, sans exa« 
miner sa docirrae , auroit besoin du nioitis de prendre des 
leçons sur le ton et les égards dus aux premiers pasleiNrs. 
. «^'M. Tabbé Lambert « grand^vicaire de Poitiers et ftt»pë« 
rieur des missions du diocèse, a* prononcé, le 17 septembre, 
.dans régU»c cathédrale dé Poitiers, une Oraison frniebre-du 
feu Roi. JM. réV'êque de Poiti^irs, M. Tandea évêque de Gap 
et les autorités du département y assistoient. L'orateor avoiî 
pris pour texte ces paroles du livre des Machabées : Fleve^ 
runt ettm omhis popmus, a Depuis sis lustres, dit-il , la France 
a vu plttskurs maîtres se disputer là puissance; tous ont dis-* 
paru sans que ces chutes précipitées aient fait couler une 
seule larttte; la même indtfféi^nce qui les avoit «ccueillb à 
leur naissance, les a suivis à la mort: 'nos Princes inspirent 
des «entimens bien diffé^ens ». M. Lambei't avoit divisé son 
sujet en deux pensées principales; Louis a sauvé la monar* 
chie^ Louis a prntécé la religion. L'orateur a parcouru rapi- 
dement ces deux ioees principales, et a fini par retracer la 
mort chrétienne du Roi. Quand on pense au peu de temps 
.qu'a eu l'orateur pour préparer son distoariV^n' sera -plus 
frappé de l'heureuse facilité de l'orateur, qui n'est pas d'ail* 
leurs moins connu par son talent que par son zèle. Ce discours 
se vend au profit des séminaires du diocèse de Poitiers (1). 

*-^ Nous avons parlé)>^eme XL, d'une guérison .opérée à 
Kanchal, diocèse de Lyon; on nous en annonce une au* 
Ire qui a en lieu dans la même paroisse. M^^". Joséphine 
Oorgié, âgée de vingt ans, éprouvoit, depuis environ cinq 
^ns , tous lés symptômes* d'une pbtysie pulmonaire. Les 
^oins des médecins les plus éckirés avoient été sans soc* 
cès ; la toux , la foiblesse , les sueurs , la fièvre , la mai- 
greur de la jnâlade, tout sembloit indiquer qiie la maladie 
touchoit à son deniier période, quand MM^ Corgié, vi* 
veiueot frappée de ce qu'elle entendoit dire du succès des 
prières du prince de Hohenlohe, désira qu'on* lui écrivit pour 
réclamer un semblable secours. La réponse, long-temps at- 
tendue, arriva enfin le 16 août dernier : elle prescrivoil une 
neuvaine qui devoit commencer le 2$ du même mois. Ce 
I ■- • " - s - -------- 1 ., - 

(i) In-S».} prix, 70. cent, franc de' port. A Poitiers, chez Barhîer; 
et a Paris , au bureau de ce joarnal. • 
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)onr->1à m«ine^ qui étôit la fêle de s>int Loiiîs, la malade fut 
conduite à réglise, au milieu des douleurs les plus vives et 
des ardeurs d*une forte 6ëvre;, cet état continua jusqu'^ la 
communion de la mçsse qui se dispit pour elle : mais à Tins** 
tant oii elle reçut la communiQn , elle sentit subitement tou» 
^$ mauK s'éloigner; les forces revinrent, les symptômes £à^ 
cheU'X disparurent. Depuis, cette époque, M"^. Corgié est 
aussi f^aie et aussi bien portante qu'on Test ordinairement à 
son âge. Ces détails sont attestés par M. le curé è^t-M. le vi- 
caire deRanchal, par M. le maire et par M. Allier, niédecin ; 
ils pourf oient l'être, au besoin, par un grand nombre de té- 
inoifis qui ont connu la maladie, et. qui voient aujourd'hui 
l'état de guérison de la malade. Telle est la substance de la 
lettre que nous écrit, sous ia date du i8 septembre, le frère 
même de la malade. 'M IVf. Desrocflies, curé; Peuet, vicaire; 
et Longin, maire,, ont joint leur siç^nature à la sienne. On 
nous envoie en. même temps un certificat de M. Allier^ mé- 
decin à ChaufFailles, département de. Saône et Loire, qui, 
aprètf «VQir décrit la maladie, qui, dit-il, éteit évidemment 
ime phtysie, annonce que la jeune personne est venue chez 
vlui l'assurer de sa guérison ; que son physique ei^t en eflçt en 
f apport avec son langage; que la malade a repris son em^bon* 
point et paroit}ouir d'une santé parfaite. Ce cerUfical est du 
.17 ^plembre* *, 

NOUVEFXÎES POMTÎQDES. 

- Paris. Le Rôr a voulu ngnciler le c^nifnf*ncerneflt de son règne par 
Je nombreux bienfaiti?. Il a rûcompcn^c le clëvoiimenf, et s*est-soii- 
V(^nu du nialbeur. 8» M. a accordé une pen<;ion à la fimille d'un vo- 
lontaire .royal mort de misère le s» dt^ccmbre 1820. Un journal àvoit 
dit alors qu'un personnage illustre ayoit envoyé des àecoiirs ks^s pa- 
rw>ns. Ce personnage auguste et bienfaisant e^t celui qui nous %gou* 
verne au)ourd'hui. •...,. • . 

— ^S. M. vient d'accorder une^ autre pension à. ta famille Rispal, 
dont le père avoit été c<^ndaixii|i^ par ki.couv d'assises du ^uy, sur un 
témoignage reconnu (aux. depuis > aux. travaux forcés k perpétuité . 

— Vers Iq ^ du mois dernier, un incendie réduisit au dt'niiment 
le plus complet le nommé Joly, de la paroisse de Hochy Y^her). 
M. le marquH de Rivière, capitaine des gar»dcs, a fait connoîlre Au 
Roi Tainigeante position de ect honnête cultivateur. Aussitôt $. M. 
lui -à envoyé une somme de 3oo fr. 

-»* S, A. R. MovsiEUR , aujourd'hui Charles X , a accordé , il y a 
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quelque temps, sur la demande de M. h» préfet de.< Deux- Sèvres iift 
secours de a5o fr. à im Venfli'enpùre de notif cnfms, 

— Les nmhawadeurs ou minislrcs plérâpcttcniiaires de LL. M^T-: 
le rvU d'Angleterre, de Saxe et de Wurtombers;, ont prrfcntc, c!c 
ïa part de (eurs sourerain*! , au Roi de France Charles X , des lettres' 
de félieifjjtions sur .«on avënement au trône. 

— Ms'. le Dauphin .accompaî^né de 9es aides-de-rnmp , s'est rcudu 
le 14 de ce mois dan* la plaine de Grenelle, et a pas'é en revue plu- 
sieurs rrijinien» de cavalerie et d'artillerie royale?. Le Prince .1 été 
très-.salisfait de leur tenue et de la manière dont ils ottt cx.4€Uté l^«.- 
manœuvrer, qui c^ntjlurù plusieurs heurçs. . , 

, — JMM. les jures de la session •ictuclle de la cour dV^^i'^*'. d^; Paris 
ont in.-Miguré, le 14, dans la.5alle tie leurs d^'libcratious , le Nste- de 
S. M. Charles X, qu'ils ont salué des cris mille foîsrcpct<^s de f^ix^e 
le Bot! 

— M. le duc de Damas, président du comité du rooBtimcnt.dc 
Quihoron, et M. 1q comte Coufard, vice-président, ont eu l'honneur 
de prc^entçr au Boi le plan de ce monumenl. S. M. a daigné s'en en- 
tretenir lon.::-tempfi avec eux. . ^ 

— Deux ordonnances royales ont nommé des juges-auditeurs dans 
les re sort*! de différentes cours royale^. 

— Le ^omt6ttr contiritie à .publier les adresses au Roi desconrs c* 
tribunaux, de villes et de diOérentes corporations. 

— Le sieur Caunois,. graveur, a coropiaru, le i2.dece mois, devant 
le tribunal de prlice correctionnelle jiour avoir frappé , sans autori- 
Mtion, des médailles à Tefligie du marquis de' La Fayette. La cause 
a été i^envoyée à huitaine. . . " 

— Le tribunal correctionnel de Pou (Basses-Pyrénées) a condamné, 
le 2 de ce mois, le nommé .B|it;ri)^ de Jurançon , à^rois ans de pr|- 
^•on, à 5oo francs d'amende et aux frais de la procédure, pour avoir 
proféré des paroles injurieuses contre S. M. Louis XVllI et le» 
Bourbons. 

— Le i««r. conseil de guerre de Toulouse a condamné, le 5 octo- 
bre,. à cinq ans de prison, a 1000 fr. d'amende et à cinq ans de sur- 
veillance, le^ nommé Olivier (Haraond), du lâ®. de ligne, coupable 
de cris séditieux et d'oui rages envers le Roi* 

— Lesagens du domaine chargés de faire «n relevé des biens ven- 
dus ou cotiBsqiiés pendant lios malheureux temps de révolution ont 
trouvé que le prix des immeubles vendus et appartenant aux troi- 
{Xrés sVlevoit à i,o5o,opo,ooo; celui des immeubles appartenant aux ■ 
condamnés, à 20,900,000 fi*., et celui des immeubles des déj^oftés, 
à 20.400,000 fr. Le prix total est 1,091,300,000 fr. De -celte somme 
on doit déduire celle fournie par le gouvernement pour le paiement 
des dettes des émigrés, des condamnas et des déportés. 

— Le 28 septembre, M. le contre-amiral baron Desrotours a quitte 
Totflon avec plusieurs vaisseaux ponr se rendre à Cadix. 

-— L'inf«nt don Miguel est arrivé le 7 octobre à Strasbourg. Il a 
visité ja cnthîdralç et tous les )»tablissemens remarquables que rcn- 
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ferme celtQ, ville. Le prince est parti pour Vienne le 8, ùdix heures 
rlu mntin. 

— Un cboulciticnt a eu lieu, sur ïa route de Lyon au Pcïy, entre 
Saint-Etienne et Saint-Fcrrol , au moment où un voyageur passoit ti 
^cheval. La route s>st partagée en deux. Fort heureusement le voyjï- 
.gcur a nu s'accroclier à un rebord de la route ; mais le cheval a étô 
.englouti. On croit trouver Li cau<?e de cet événement ^dans les restd 
d'un ancien volcan. Ce pays a été long -temps désolé par des feux 
«ou terrains. '^ 

^ — Le feu a éclaté la nuit du i4 dans une n^alson rue des Troi*^- 
Pf*to!els, no. i, à Paris. Au ]>rcmier cri d'aîarme, les sapeurs-poni- 
pi«*rs sont accourus, et, secondés par un détachement de grenadiers 
.de la garde et d'un piquet de gendarmerie, ilit sont parvenus à mai- 
tri^^^cr le feu, et à empêcher qu'il ne se communiquât aqx maisons 
voisin*. 

^ — Diinanche dernier, M. le curé de Gilley (Haute-Marne), allant 
dii'e la me^se dans une paroisse qu'il dessert habitiiollement, a été 
•af hiqué par un individu qui lui a tiré un coup de fusil. Il a été a^scz 
griÙYcmcnt .blessé, au bras gauche. La justice informer en ce moùi'ejït 
,sur cet qssassinat. 

— On accident bien malheureux est arrivé, le 4 àc, ce mois, à 
Florange (Moselle); une voûte de cave nouvellement construife, et 
i\ùpt en enlevoit les ceînfres, s'ëk écroulée, et a enseveli qnaïre ou- 
vriers. Il a fallu une demi-heure pour déblayer l'amas de matériaux 
.qui les couvroit. L'un est mort laissant une veuve et de? enfans en 
bas. âge; les truis autres sovt grièvement blessés. 

— On dit que le roi d'Espagne a demandé à Charles X U proloU- 
palion du scjour des troupes françaises dans son royaume pendant six 
inois après le i««". janvier, terme fixé par lé dernier traité. * 

— Le !•'. octobre, jour anniveT*?aife''dé*la délivrance du roi d*Es^ 
pagne, si\ compagnies de volontiires royaux sont parties pour TEs- 
riirial, afin d'avoir l'honneur ce jour-là de garder leur PoUverâid; 
S, M- les a fait manoeuvrer en sa présence, et a paru satisfaite de Ifur 
belle tenue. 

— Les nouvelles du Pérou continuent à être satisfaisantes. Le plus 
parfait accord règne parmi les chefs royalistes. 

— Des lettres venue<; de l'Archipel confirment la nouvelle déjà 
pernc de. la jonction de l'escadre du capitan padia avec celle du vice- 
roi d*Egypte; cette jonction a, eu li«u devant Tde de Rhodes. 



Quelques abonnés s'étonnent que nous ne leur parlions 
point de Ja Table que nous avions espéré pouvoir leur donner 
dans le mois de septembre. Celte Table est faite , et elle s'iVu- 
pnrae en* ce môitaent; rarais cette impression ne va pns aussi 
'vîte que nous le désirions. U faut penser qu'il s'agît d'une 
Table de ^o volumes, d'une Table qui doit renf^Tiner tant 
li'objets, de noms «t, d'ouvrages. On sera peut-être étonné 
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da l«mps qu'elle a dû cnÀter, et, «quoique nous n'osîons la 
croire parfaite , noqs espèrent du moins qu'on nous saura gré 
de nos efforts pour la rendre utile et commode à nos abonné». 
£lle se divise, comme nous l'avions dit, en trois parties; la 
Table des matières preprement dile, la Table des noms et 
des ouvrages. La première est celle qui dpmandoit le* pins de 
lemps et de soin pour le classement des matières, et pour 
l'attention à ne rien omettre ;ipeul-ôtre,. malgré toute notre 
bonne volonté, y trouvera'* t«on quelques défauts, qnelq^ieë 
omissions, quelques indications inexactes.* Nous noil^ flattons 
du moins que ces inconvéniens auront peu d'importance, et 
que l'on voudra bien nous tenir compte des ditBdnItés. La 
Table des noms a exigé aussi plus de travail qu'on ne pense. 
Mous ne nous sommes point borné à une simple inclicatioit 
drs auteurs connus, nous avons voulu faire conjioitre les 
auteirrs anonymes; ce travail «que nons seul pouvions faire, 
nous ^ occupé assez long-temps, et ne serfl pas sans- intérêt 
pour les abonnés. Ils sauront quels sont les auteurs d'ou- 
vrages et d'articfes qui avoient paru d'abord sous le voile 
de i anonyme. Ils remarqueront peut-être dans notre Table 
les arlic]eA>/^i>r,^/ir^ier, Bernardi, Brrlhelot , Blanchard-^ 
Bonnardel, Bouvier, Bojreri Bridou, Gouazé, Grégoire, La* 
9oiissê,Le Sttnre, Mnhé, Ogier, Rolland ^ Siliy^ Tabaraud , 
Thortl, figuier, elc. Nous avons en soin de distinguer I» 
personnages de noms seioblables; ainsi on ne confondra \M 
M M. Guillorf (il y en a deift de ce nom), Guillou et Ouyoni 
il y a quatre auteurs du nom de Jauffret; il y en » plu^ettrs' 
tiMsi du nom de Lahibert, du nosi de Martin^ du nom dé 
Simon; nons avons fait de cbaçun un artide à part sous dif- 
férentes désignations. Nous avons cru aussi devoir indiquer 
ks-personnes qui nous avoient fourni quelques articles, comme 
Mm. Descharrières, Genonde, l-Ecuy, Raess, etc. U noos a 
semblé -que ces diverses indications donnefoienl à notre Table 
plus d'intérêt et d'utilité. 



Sur quelques Images ^ et sur des p^tes quony a jointes» 

Il est d'usage, dans plusieurs communautés, de distribuer 
cbaque mois, aux personnes qui en font partie, des images 
«le saints; c'est un modèle qu'on offre particulièremeilt à'ikn»*^ 
ter pendant ce mois. Au bas de l'image est une mavme de 
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TËcriiare saiaté ou des Pcres, et rînvûaUob de prier poitr 
tel et tel objet; derrière, est un abrégé de la vie du saint, qui 
<loit ofirir une idée des vertus par lesquelles il s'est le plu» 
illustré. Plusieurs de ces finàges sont réunies sur une inéihe 
feuille , et se vendent à un ^modique prix. Nous avons annoncé 
notts-^mémes quelquefois ces sortes de recueils, qui conviens' 
tient aux communautés religieuses, aux séminaires, aux éco^ 
h$y et <(j[ui ne doivent rien o&ir que d'édidant et d'utile danâ 
Vft pratique. Ce seroit certainement unrabus que de vou*^ 
loir mettre dans ces images un esprit de contention et de cri* 
lique^ et de faire que les fidèles > au lieo d'j nourrir lenr 
piété par des tnaximes et des exeitiplt>s de vertus^ y oppren-^ 
nent à se défier des Yies des saints et à se moq4]er des pra>« 
tiques dé dévotion. Or, c'est précisément ce qu'on paroîl 
«'être proposé dans un recueil de ces images que l'on débite 
depuis quelque temps. On a^ changé les prières qui accom4 
pagoent ces images, et l'on a surtout akéré les Vies des saints 
qui se trouvant au verso de l'image. Nous avons sous les yeux 
pfusieurs de ces ima^s oii il règne un esprit de critique aussi 
outté^n lui-^méjtte que déplacé dans la cÎEConstance. Vous y 
trouvez répétée souvent cette formule^ que les actes de 4^4 
saint- ne méritent aucune confiance; c'est ce que vous lirez ^ 
entr'fiittres^ sur les images de saint Eustachc , des saints Côme 
*i Daœien, de saint Laurent, de sainte Thècle, de sainte 
Sympliorose, de.sainte Allyre, Ae m\%iei Félicité, etc. A quoi 
Im>ii ailer donner ees idées à de siro.pl|»s fidcles , qui n'ont poinf 
ces actes sous les yeux, et qui n'ont pas «besoin, qu'on les pr^» 
fnnnisse contre des pièces qu'ils n'ont pas occasion de coç-* 
suher? . 

A l'image de saint François-Xavier, vous trouverez coltfe 
réftexdon : Les historiens ont jellemeM exagéré ses miracles^ 
qu'uniéerivain célèbre en a pris^ occasion de composer un ar*' 
iicle rempli de sarcasmes ci de railleries amères. Voilà vrai-» 
nenione réflexion bien édifiante et bien nécessaire dans une 
Vie q»i n'a que quelques lignes, et qu'il étoit si aisé de rem«- 
plir, en rappelant rapidement le zèle, le dévouaient et le 
courage de saint François«r Xavier! on ^t bien malheureux 
d'alier porter an esprit de critique 3ur un. sujet si rich^ en 
grands exemples de vertus. Remarque^ même que VéaiiyaSn 
éélhbre est ici eh quel <|ue sorte excusé;,. et que le prenn'cr tor^t 
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«t recelé sur les Instoneiis qui 0/7/ exagéré hs mhacU'S» 
W est à croire que les iiicrédutes sauront bop ^ré à l'Hiifeur de 
cette concession. Mais, si cet article de saint François-Xavier 
est déplace, celui de saint Pie V est bien plus répr^hensible 
encore, et paroît rédigé tout entier dans un sens hostile. Ce 
pope ^ y dii*0Q , exerça la charge d'inquisireur f^énéralavec 
tant de rigueur, qu*ilfut surnommé le tyran ecclésiastique..,. 
On rapporte qu^il disait à ses' amis, qu* étant religieux il e^- 
péroii le salut ax'ee une grande confiance, qu^ étant cardinal 
il en douioit, qt tétant pape il en désopéroit absolum^t. Avec 
un catacière moins austère et un zèle plus éclairé , il eût eu 
toutes' les vertus d^un pontife, accompli et toutes lt*s qualités 
d'un grand roi. Le critique qui trace ce porrr«iit de Fie V 
n'avoit pas pour but d'inspirer uiié grande dévotion pour ce 
saint pape, et les bons fidèles qui liront ce petit article ne se- 
ront probal>Iement pas fort tentés d'invoquer ce tyran ecclé^' 
siastiquc. Un saint qui désespère absolument de sons€ih/tp 
voilà un beaur modèle de l'espérance chrétienn^! Çoîntnent 
^ ose-t'On meitre cette ridicflle ,anecdote avec une iriiage de 
piété? et comment peut-on parler avec cett« légèreté «d'u a 
pontife révéré' dans toute l'Eglise?^ 

Mais ce à quoi le critique paroît s'être appliqué, c'est à di- 
minuer la dévotion à Ja sainte Vierge. II craint qu'on n'ho- 
nore trop la Mère de Dieq, et il s'efforce d-afifoiblir ses pré^ 
rof|;ativcs. Ainsi , il nous aj>prçnd , dans la "Vie de saiate Car 
iherine de Sfenne , que fa sainte Vierge lui révéla, dit-on.^ 
^u^elle avoit été conçue dans le péché; et il ne corrige ce-trait 
apocryphe par aucune réflexion. A Farlicle de Nolre-Dame- 
de*la-Merci , il supprime cette phrase de saint Bernard :Tb» 
tum nos valait hahereper'Mariam. Au 16 juillet, fête de 
Notre-Dame-du>Mont-CarmeI 9 il cite avec éJoge, et sans 
correctif, Launoi, Thicrs , et autres savons , ^xxi ont éciit 
pour montrer que la vision de Stock est une fable > et que la 
bulle sabatine , qui. approuve le scapulaire , est supposée^^iet 
il finit par cette remarque, qui a l'air d'une dériaion, *que, 
puisque la dévotion dU scapulaire est répandue partout, iLcst 
à présumer que les congréganistes se sont mis en règle* 'L*i* 
mage du 8 décembre , pour la fête de la Conception , offre 
un plaidoyer contre la conception immaculée,, ou du moins 
pour l'opinion contraire^ et 1 auteur a Tair de se moquer du 
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penchant des fidèles pour roj)itiion de la conceplîon imtna-: 
culée. C'est là- dessus que rouie. tout Tarticle, comme si ce 
sujet n'eût pas offert le sujet de quelque réflexion pieuse et 
utile. Le même esprit a dic(é l'article de l'Assomption : L'o- 
pinion de la glorification de Marie dans le^ciel en corps et 
en ame , répandue dans V Eglise vers le milieu du sixième 
siècle, est maintenant universellement accréditée. Tout le 
reste de l'article a pour objet d'affoiblir cette crojfance, à la- 
quelle Tattleur semble craindre que les fidèles ne tiennent 
trop. 

Oft ne' se seroit pas attendu , sans Joute , à trouver ce lan-- 
gage à côté d'imagés deMinées à nourrir la piété. Voilà donè 
ce qu'on propose aux méditations des fidèles; des doutes, des 
réflésions cWtiques, des discussions, des subtilités, des épi- 
graïAmes! Quelle est celte afteclation de jeter ainsi des 
Tiunges sur des objets chers' a la dévotion! Quelle manie de 
"refroidir la foi, an lieu de la ranimer, et d'apprendre aux 
simples à se dtéfîer des traditions les pi as- répandues! L'esprit 
■de dispute et d'opposition *va' donc s'irfsînucr jusque dans des 
'images , et chercher' à porter le trouble dans dés commu- 
nautés* paisibles! C'est à des femmes et à des jeunes gens que 
\*àn va suggérer ces idées de critique outrée, et ces rafline- 
' mens d'une science fausse et superbe! Quel est donc' ce non* 
Veau Lannoi , qui travaille ainsi à affoiblir notre vénéralion 
|lk)ur la sa in te Vierge et pour les saints? Setoit-cte celui qui a 
fait Péloge de ce aiêmé docteur dani une Biographie récente)^ 
-él qui avôit composé, pour lé même ouvrage, un article 
-plein de choses ridicules sur Marie', mère' de Dieu? J'iiésitoi^ 
à le icroirei lorsqu'on m'a fait remarquer un article qui pour- 
Toit servir d'un nouvel indice pour aider a reconnoître Tau- 
tëur : c'est dans la Vie de sainte Reine, 7 septembre. -Après 
avoir, suivant son usage, parlé de faits apocryphes, l'auteur 
«joule : Il y a, dans le diocèse de Saint^Flour, sur la route 
de Chalinargues à Murât, une' chapelle soits l'invocation de 
Suinte Reine, où Von prétend <luHl s^est opéré beaucoiq> de mir 
racles. Oh ! qui s'est donc avisé de recueillir une si minc^ par- 
iicularité? Il y avoit beaucoup de chapelles de sainte Reine; 
pourquoi aller parler de préférence de celle de Chalioargues? 
il ne peut y avoir qu'un écrivain bien au courant des loca^ 
lités à qui l'idée vienne de c<xnsigti6r an tel fait dans une Vip 
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si lirwve. Je dcmanderoû volontiers l*£xplicAlîon de réoigme 
h M. Tabbé Labouderie, ancien vicaire de Cbalinargues : c'est 
un bibliographe trës*cxercë, et je soupçonne qu'il potinoit , 
à force de recherrcbes, nous mettre sur ta voie pour dêcoa* 
vrir raùtëor de ces Yies singulières et très-peu édifiantes. 



Thâolojgia dojgntaiica et ntoralis , ad usum Seminariorwn^ 
^uciore BaiHy (i). 

. Il n'y a pas 1ong«-teaips que nous avons annoncé une ëdî- 
lion de cet ouvrage; en voici encore une nouvelle. Celte 
émulation entre les libraires tait assez voir combien la Tbéo- 
logie de Bailly a de cours aujourd'hui. Cependant on sentoit 
)a nécessité d'y faire quelques additions, et la plupart des pro- 
fesseurs qui se fervent de cet ouvrage pour l'enseignement 
V joignent des notes pour l'emplir quelques lacuiies. C'est dana 
îe même but qu'on a inséra des notes dans plusieurs traités de 
]a nouvelle édition, il est dit, dans l'Avertissement des ëdi-<- 
teurs, que ces notes sont, Jes unes de AI. Recevenf, ancien 
]irofes&eur de philosophie ; les autres de M. Gerbet , tous devx 
ecclésiastiques d'un mérite >diiffngué. Un ai^lre professeur a 
encot:e coopéré à cette édition. Le primer volume' surtout 
l^avoitM offrir plus d'additions; on a aussi ajouté beaucoup an 
traité de la justice et des ^contrats. Nous n'avons pointai) faart 
f>:v^uer, exailiin^ces an|;m«i|tatton5 ; mais 1^ n^ras soaa lea- 
quels elles sont présentées suffîroient, sans doùle, pour les 
recommander k 1 atie^tion des théologiens. Les éditeurs parf- 
Jcnt d'ailleurs modestement dejeur travail; ils conviennent 
que l'ouvrage est encore loiii d'être parfait. Les nouvelles 
notes , disent-ils, donneront du moins aes notions plus^iaçtes 
sur certains points^ suppléeront 4 ^e% omissions, mettront his 
feunes gens sur la voie ; et si elles sont accueillies , on pourra 
its étendre et les multiplier dans une autre édition. Ce lan- 
gage franc et eiLempt de charlatanisme me parojt devoir pré» 
venir fisvoi^blement pour le travail des éditeurs. 



' (i) 8 vdl. in-12; prix, i;5fr. A Paris, chez Gauthier frères; et à la 
librairie cécléâastique d'Adr. Le Clerc et compagnie « au bureau de 
ce journal. 
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Réfutation des sys^mes de M. fabbé Baronnat et de 
ifcf*'''- de La Luzerne sur les questions de fusurejf^ 
par M. Fabbé Bouyon (1). 

Nous avions annoncé qu'après avoir donné raiiâly^tr 
de l'ouvrage de. M. le cardinal de La Luzerne s4r le 
prêt de commerce^ nous présenterions quelfjiTt»^. ri- 
flexions générales sur le plan de rauteur, sur 1 opî- ,^ 
nton qu'il adopte, sur ses raisonnemens «t sur los ^ 
conclusions qu il en tire. Mais ici nous sons sommes 
trouvés dans quelque embaixas. La longueur de l'ou- 
vrage , l'étendue des développemens , là multitude des 
autorités 9 le choix des preuves; tout rendoit notre 
tâcbe diiEcile; ajoutez à cela le nom€t l'autorité d\in 
évéque recommandable par de longs travaux. Nous 
avons craint qu'il n'y eût «y^elque témérité à nous à en- 
treprendre de peser dans tf otre balance le mérite d'une 
production épiscopale. Nous nous sommes rappelé que, 
pour av«>îr hasardé^ il y a plusieurs années, quelque cri- 
tique sur un 4>uvrage du même prélat (les Instrdctdons 
sur Je Miluèl)y nous essuyâmes quelques reproches d&l^ 
part de personnes dont les suffrages nous sont précieux^ 
elles jugèrent qu'il ne nçus convcnoit point dans notr^ 
position de porter l'œil d'une critique sévère sur uu 
ouvrage de doctrine émané d^un illustre évéqûe. Nous 
nous abstiendrons donc d'émettre une opinion sur les 
Dissertations de M. de La Luzerne, et nous laisserons 
4)kacun se former à cet égard un avis d'après ses in-- 
clinations ou ses lumières. Nous dirons seulement qu^* 

(i) 1 vol. m-S». j prÎK, 5 fr. et 6 iV. 5o c. franc de port. A Cler- 
inûnt-Ferraiid , chez Thibault-Landriot; et à Paris, à la librairie ec- 
clésiastique d*Àdr. Le Clers et compagnie, au bureau de ce journal. 
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l'on pi'étend que M. de La Luzerne a beaucoup pro- 
Blé pour son ouvrajje de celui de Brôedérsén, que 
c'est celui-ci xjui a fourni les recherches^ et que le 
cardinal n'a f^it quy meUre plus d'ordre, cl les pré- 
senter sous un nouveau jour et sous d^s' formes, plus 
attrayantes. 

• Nous venons maintenant à l'ouvrage de M. Bofuyon. 
Cet ouvrage est divisé en deus; parties, l'uiie dirfg'ée 
contre M'; Baronnat, Tau Ire contre M* le cardîhnl de 
La Luzerne. L'auteur commence parse demander à 
lui-même s'il est 'eœpédient d'opposer uneréfittation ^n 
forme à un écrit (fui poi^e- en soi le- contre-'poisvn dosa 
doctrine,' il convient qu«'le livre de M. Daronnat«5t 
plutôt une diatribe {fu^un ouvrage raisonné, et néati- 
moias il consacre aâo pages à le combattre. Il s'est 
convaincu*, dit-il y qu« cet ouvrage ppuvoît iêtre dan* 
gerevix; en quoi il me semble qu'il lui fait beaucoup 
d'honneur. Si le système de M . Baronnat est dange- 
i\eux, rihoohôrence des idéce, les digi^essionsylcs plaî-* 
sanlertes^ le défaut de menire atténuent extrêmement 1^ 
dangei|. Qui ponvroitetre séduit par des raisowaementi 
présentés le "pKis souvent sans une forme si bîzai*re? 
Aussi je suis p»rté à croire que M. Bouyon n'aurmt 
pas entrepris dei'ïéfuler M. Bi^ronnat, si les J)isser^ 
tations de M. de La Luzerne eussent paTU un peu plus 
tôt, et il aurait réservé, ses efibrts pour combattre 1« 
prélat. J'ajouterai même qu'il eût gagné, à mon avis, 
a se borner. à ce. dernier, adversaire, et qu'il eût pu 
sans regret sactifier la première moiiiéde sa i?é^- 
tation. Il lui eût suffi, ce me «emble ^. de. signaler brîè-« 
vementrles aberrations de l'auteur àvf Prétendu 'Mys-^ 
tère, et jc'est une tâclxe-péuible que de «uivre ua tel 
écrivain dans sa marche décousue^ et d'étire obligé jie 
redresser à chaque instant ses faux pas. Cette espèce 
de lutte offre peu d'intérêt , et finit ^é'pi^ par fatiguer 
le léctcpr. 



^ukht à là pariie dë'là Refatntibncfix «'adressé à. 
Mi, N caldÂkl d& ba Luiernè, îc'est i^out différ^it^r^ 
Blie eût 'pU/îé»A»^(^c<J»véii^êWt^ êlt« plup étendue, et 
elle i*eite> invertie î^complèto.-M . ft^uypw s'e^ l^oriic à 
réftrieif' là 'pfi^ctniére: iZ)/.^^^^*^^/^^ pavc^e (ju*il! «t «iip- 
pOSé "i^é^ sa» l*époii^e à M. Baronhat ^wlBMit pot|rdé- 
tiwiHB.k'l'^este 'de 'l'Owftrftffe^ de ^S^. EVn'j le^ te safe «s^il' 
n'y eût pas eu ||ln^ d'ulilité à embifiiS.sKtr tout le'sVM- 
tèm'e'dA pisélaiî Quoi qu'il en sroît^ M: ïabbé Bo«yoii 
ïe pai4iitelivéf«t seMi que ^ses' deux rfdVet^àim ne de* 
VoîêA^ pa* êt^'^omfeaUtts dé là ttiême» mbuièr^. Il» a 
p6u»rl*uu lés éji^ai'd's dus ài sfSf\ dai-à^ét^re; et ne ^U 
s^ëiftp^feUer' de Uàraeiiériscr à^e^ ' forcfc 4cd é^rts d^ 
l'autre. ■ . •' a • ■" '- '•' '■]■*• •'"^'. -^^l - '-''-' 

Kous aurions dû dire d'abord que cette Jtéfiitation 
est dédiée à"MiTévêqué^dé Clciinont^ qui/ par une 
âpprobation^ljçedU/i^vnEiars d^r^ieç,, a .déclaré avoir 
trouvé ronv;page conforme à la saine doctrine, en a 
iiùli^îs€'<rîiWfi*ëè«içm'' <?t a.exbôrXé S^tt' alèrgé' à le 
lii'e? Le sùfl(l^gé|d'iin jiï»clat sî d^^tftigué' est poui*, l'ail- 
leur un d(çâqmmagefljLer>t <jle ses peines, et lin] gage d^ 

«UPC-4&.tV. \m ' i !♦ '' ...- •.'..... • --^^r -i^a M ...>,: . i 

'*'^M%iiiftY|Mlg*oud toi'iUit écipitstir- }a.^méaif^iqtiésttott> 
mais dans un sens touf-di^Fli^t^ 'îcf^est %iW' fifét^oira 




liant' (iVn prêt fait à un riclié' est Un litre suÇiJiit^È 
pouiveu 'f(çyûeyoir nnl,érét. Çqtle'.bpinipti paroît lui 
av,a^^.^ttii*ét.qn|fe^^es,.ç;autra,dictiQtisi .0iiand, 1M. V&vj 
eiluejèqxkûd\\ihAe^fYi$,pOâ$^^iQUde,fi^MK siège, JJ,, Dts; 
plas-Roques lui a Soumis la question de rintéiêtj et Itj 
priB^at l'a iaî^iQflil$r,!à'i^^ptSrrdl»4«i^Mdef ,publ^ à 
«0»' opuriouv •Méafh6iii:s.cci.«KclésiaiticfuelaifaUiiq>prir 
«ftet le prééem'^ANmiire^ylhnou^'^mtmek^^ Hc 

•plue <age ié'défëtev^ à4UrtVttâtli(>n d'Uu lW*^tei''S^<:t'• 
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périmante» qui e^t pu lui.iiitiiil^r de^ prdres,, et/quî 
86 boruoit à lui manifester drs désit^.. Jfi. D€spfas^ 
Roques n'eiU pas compromis ^a répixtatian:e» gascUiiJk 
sur la questioB proposée le silence que lui couseillott 
«on «rchey^que,^ \e erois même qu'il se fût ùii% \uon^ 
iieurpar ceUe réserve et par cette docilité. Pour en^ 
trer autant qil'il est en nous dans les vues d'un pi^lat 
Tespeotable, nous ne nous étendrons point sur la hrOr 
.cbure de M. Despld<« Roques ^ c^cst pja ^<<rit d'mie 
soixantaine de pages» dans lequel, il ne .peut. se tIalILer. 
d'avoir traité à fond une question difficile y et c'étoit 
une raison de plus de s^ pprimer son travail , qui-n'é- 
5Jaircira riea, et n'empècJbera pas qu'on n'e dispule 
encore long-temps sur ce sujet. 



, IfàvttELl.tS ECCtÉMASTIQirïS. » ' 

RoUB. Le lundi 97 septembre, k Tissue da^consîftoîrer 
5-. S^ alla visiter les prisons du Ca pi tôle; parmi lej^ détenus 
qui s'y trôuvoient^ li y en a voit trois qui l'étoiènt ponr 
iiettes. lie saint Père ordonna de les élargir sur-le-champ, et 
fOtdkyer }M M>*. J^nmèmer le montant de Ivvrs xieitea^ qin 
sVievbit'à igS éciis. S. S. accorda en même lemps 4iot J««- 
eompens^ a« gardien de la prison. 

•«• Le mardi 28 septembre ëtbît r^anntveNaîfe de TeiMilU^ 
lion du seuvorain Pootife. Le matin , l'artillerie do chiteav 
Saint-Ange annonça la fête, S. S. tint chapelle au Vatican^ 
la grand'messe fut chantée par M. le cardinal Gazzola , évê<- 
que de Montefiascone, comme le premier de la création du 
Pape actuel , qui se trouve présentement à Rome. Le saint 
Père reçut ensuite les félicitations du sacré Collège, du corps 
diplomatique y dés magistrats de Rome, des pmats et fies 
différens corps. .^ 

•— On vient d'élever dans l'église de Sainte-Marie des Mar- 
tyrs , dite la Rotonde , un monumeot à Ja mémoire du cardia 
nal.Gonsalvi. JU.aVtoit formé pour cela une sf»eiété de ws amis 
et admirateurs/ sons Ik présidence, ce qui est. passes remar<- 
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If nable, ée dedx protesttns, le duc ée Devonihîre, et le batim 
de Redèn, envoyé d'HaVibvre. Le tnonudient a été (llaci 
^âitns la chapelle du Grocifix, ou est dëpôsé le cœuf dii car- 
dtrtàl^ l'etîkufiod'É^lié coniMe au «élëbre acohptewr Albert 
Tfaorwalden. tJn sarcophage de dix palmes de baut sur sept 
« de large', en marbre de 'Carrare, couvre la tombe , et est sur- 
monté de àon' bus4e fort ressemblant , a^ec une inscription 
simple. ' - 

^ARit. he 16 octobre , four anniversaire de la toloil de la 
Aèine, ée% services funëbi^s om été célèbre^; selon l'usage , 
datis les différentes églises. Au thâteau , S. M. a'est reifvdue- ji 
hk tâbapettè!, a<^eoiMpagnée de M>'. le Déuphin et de MlfyAMK , 
idiicbesse de Berri. M**, la Dauphine sfétoit placée danaie baa 
cle la tbapelle*. M. l'évéque de Tuile a céléDré la messe des 
inprtf , et M. l'évéque de Nânci a la la Lettre de |a Reine. 
- Les ministres et les grànds-officiers de la maison du Roi et des 
Princes étoient- présens. A Notre-Dame, M. TarclieViéque a 
officié pontifÎGakment, assisté <le MM. Deajardins et Borde- 
ries. M. l'abbé Abeil, archiprétre/a lu la Lettre. Le por- 
tail, le cbœur et le sanctuaire étoient tendus d^e noir,' et un 
grand catafalque s*éIevoU au milieu du cbœur. MM. les^vé- 
<{ues de ClerUiouty de Cybistra et de Carysie» étoient dans 
)e sanctuaire. Les deux préfels, les ri>aires, des défiulatîons 
'éé9 coufs^ beaucoup de généraux et d'ofiders, occnpoient 
liés f>iaêes dans le cfaœtir; une députattomile ki cour rajfplc 
«'éloirVAMkMMfc réglise en robea rauge^ Un service a élé 
'«asflf eëlébré^dans Uchapfll« de la Conciergerie; M. Pabbe 
Moniès, aumônier des prisons, a dit la messe et a lu la Letr 
tFe.r Ce lieu même rappeloitdé déchirant souvenirs; c'est 
derrière l'autel qu'étoit le cachot oii la Reine a pasf é de si 
' tristes juiirs, et ou elle a tm ce cette Lettre, qui respire tant 
de calme et de grandeur d'ame. Ce cachot a été transfot^mé 
<en sacrûslie, «t on y a chanté un De Prof$mdis y #près la 
«liesse. Une quéle a été faite pour les prisonniers die ta Gon- 
ciev^erie, lesouels ont assisté à cett« cérémonie. Lé même 
aervice a eu lieu dans les di^rèntes paroisses de la capi- 
tale, et dans toutes les églises et chapelles. A Seint^lHiitip|9e 
du.Roule, les^sociétes dites Lyonnaise et des XXLX ont fait 
célébrer un ser.viçe pour le même objei ; d'anciens défenseurs 
de Lyon y étoient placés a^tipl>r du catafah^ue. Nous profilons 
de cette circonstauce pour annoncer jb ne Histoire de Mariée 
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T^ On ^s&<]re,q¥^ l^ J^Qist.fs^mmé^Vçiviffi^ 4^ Limoges ^ 
.M. lahbé Touti^l9rt,.gf^iid-vû/aire fie Dijt>i].,.<^t.i L'dvfbçbe 
de Tulles, M. Tabbé de Mailhet , grand- vicaire du Puy^.. 

•fr Ai>rci y^ 'r'erK>/4Vf 1er; iMfidi 4^rnieif^ l^« ^ne|s. brii japifes 
,et scandaleuses qui onx f^it ^éaiir tés 9tiû« délai feHQ\f>^Àhj 
a c^|ie><|ues.i9nr|écs. Uh' a^f^r^.'noiniiié PkHi9f]i^,^;'at(^cl)ë fu 
.théilrti4|e ]a pDfie Saini^jM^irtifi ^ est mofl.««jbitel^eRlf4%i|& 
Ja n#ît;4(l 14 au 1.5. S'ontpj^r>effi'<ff«ffi.pFësei1t^ èM'/égUseSa^iit- 
.lJaiireoiltpour y ^ni^nder «tari;, service {u.ilèbre; on IvvIei fi- 
fxoiidu <]U!«)lo$' règles' e4 les uMtflfes deMladiâClplifièeçcM^^ 
tiqi»e ne'ietpeiBiefipifânt' pas>. On s^ «dii^pQs^îtdoi^c àtie'lrarl^* 
tji0X\tàr, dlirecTjewênt au fcin>eli^;dw Perf^, U«.Cb«»*e,ilAn- 
.^ii'tin mssemhl^Diéfit l^'ert îérifié. De^tgens ^iiiiipfjf^a^^iM^ttnt 
-sangeoteotfsnk t)e<u BpKoin$ à. i^iûsfaiVe l^eunipiéMJ^^'à.f^it^du 
ibrDÎtjti^n^ toulu foiKfr à .ooiiaMiPe Jje-iîoi-p^r.^r Hôglis^.J l«s 
co«a<itisjsjri|'4$s. de i^qltcie â'y,ié(a«bt oppm\^lfi fc^ .ftjèoM?* ^ndivi- 
^duS ont p^iri^ d'ailep ai)ai *Tuilkri#s ^êciaiïiei'Iiaipk'or^tiQq. du 
Rôi; et efieclivenaentioq^.<}à ^b|vé. le uet-Ai^e.il dii^roorbillayd, 
:Qt>ioi^a pris^le ^b^ffuô du çhMé^ù» Qdei<]|ies Anus di^tdéfiuiii'se 
>ioiitpi^seiii«4 ch('aJé:prei9iiep gen^iUieitirn^ de.^t^oibiley 
«quî Jet a renvo^j^s'ati DftiiiisU'i»>^e'rinteriêi:4r^J^ «lH»isrtï« 4 dé< 
ciérë qli'il néi pouvoit forCef le^lprétKs à entjèi^rer un^ oonié-* 
dieti..i^^P«nda»,t 1«^ gtnd^rxi^e»^ âv.oitfaît ffèpb<>er J^ .«^s 
Hir IjB €orbil1aid,et on.a'v&itrephftl^.i'Oiidie'dv cifïieMèrç.:;|a 
ioiàiegrosaisèi^il Ibujours^ et les pt-ô^s les. plus ihdéQe«Si,Je5 
clameurs. et le.t,uTiiiike dnnnoient'àiice cortège l'air d'u»< lei^- 
Ifttft^vte^le mouvQiiiwnt.biefi plus qlte d'un convoi. Desg^nâ qui 
n'«v«t«nt jamais connu Philippe dloirenl ceux-iqvii!.niontroieiit 
~lé )^ltt8 d'ardeur pour le conduire a. l'église. En fm. Un piqjiet 
«le gendërmerie, a: séparé.du <2orbiiJard.Ia foule idç^eusieux , 
-et le corps a été qoqduk au cimeiière^QiLilespareits.ei les 
ançiis du uioir.t.^nlSiéu^ ^éoétrdc.M^ ConsmMionfttii ,^d li^^ 

■^■>i ^' > — .' I. ,' I ! S. .' . ., it i •'..:•«• .,•.•.! ■ ;!tÀ»''I ,1 't 

(1)1 vol. in-i2 orné de figiiVes; ^irix, 3 ff.'Sô c. 'ct''4'fii.'56 cept. 
froric de port A Paris, chez M»^ Piéâird, ru^ <tt i^Estvi\iikûe] et au 
bureau de ce joQi^laL ^ . , .••".. u -■ 'nj o.*:. 
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^aat.çoniple de ces scènes, s'élève contre les ])rêlrcs avec 
^a moiîévalîon açcoulumce, e\ parle de cJiariJê ot de tolé- 
rance : ce sont toujours les j)refrr>s qui font Ipnt le mal, et 
!es rassemblemens le;5 plus tumultueux sont pleins des in**i'- 
l^ures intentions. C*esl ainsi que, lorsqu'on r>noit insniler les 
/missiqn paires dans l'égJise cIps Pelils-Pèi'es. c'éloîent les niis- 
^sionnaires qui avoient tort. Nous pourrions répéter ici ce que 
nous disions autrefois sur l'enfi^rrement de M^**. Rauc»>urt; 
"vojrez notrg jiuraéro.lÇS. Nous reviendron sur ce qui s'est 
passé dans cette occasion. 

^ -r M,. Jean -Marie .de^.Font^naî, arçfieveque de Boùrfi;es, 
patriarche, primat des Aquitaines (c'est le titre que pn»nnent 
lies archevêques de Bourges), étoît né à Dunkerque, Je 1 1 mâr« 
'. 1 755, d'une famitle honorableet chrétienne. II fît ses éiudeis au 
séminaire Saint-Suîpice, et devint chaiioine dé Chartres. ï^a 
révolution le dépouilla , et le força de s'expatrier; il se relira 
en Allemagne, et séjourna longtemps à Vienne, où il fut ho- 
. noré des. hontes du cardinal !Vf i^azzi, archevêque de cotte v ille. 
.A l'époque du Coiiçordat, M- de Mercy ayant été nommé à 
, l'archevêché de Bourges, fit M. l'abbé de^Fontenaî son grand- 
vicaire , et celui-ci eut part en cette qualité â l'organisation 
du dibcèsf . Il fut. continué grand-vicaire pendant la vacance 
du siège, et cette vacance , qui se prolongea plusieurs années, 
donna lieu à M. dé Fonlenai de se rendre utile au diocèse. 
En 1817, Je Roi le nomma à Tévêché de Névers; mais les 
nouveaux siésfs n'ayant pas éié rétablis aiiSM tôt qu'on l'espé- 
roit. M, de Fontènai,.qiioiqu'inslitué évêque dans le consis- 
toire du i*'/octobre 1817, passa , quelques années à Paris dans 
un loisir forcé. Après la mort dé M. 'des Gallois cle La Tour, 
archevêque de Baurfi;esi il fut transféré sur ce siège, dont 
.radmînislration lui. étoit déjà bien connue. ïl fut sacré à 
Paris le 24 septembre 1820, et fil son entrée le 28 octobre 
suivant^ Son assiduité aux fonctions dé son ministère,' sa 
bonne intelligence av^c son clergé, son désir du'bien, ses ef- 
forts pour encourager le zèîe , tout contrîbuoit à le faire ai- 
rne ri quand il commença, vers le mois de 'mars' dernier, a 
[ sentir les premières atfeinfes derla maladie qui l''â enlevé. Il 
fit cependant rorJfnâliqn le 3 avril. Le mois suivant, il se 
* rendit à ParFs pour répondre aux bontés du Roi, qni l'avoit 
nommé pair,; sa santé y fût preque toujours languissante. De 
retour à Bourges, après la session, son état de loibleise aug- 
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menla. Le 6 octobre, il i*n tendit U messe dans sa chapelle et 
communia. Le o, le mal ayant fait des progrès, M. l'abbé 
Gaisot, grand-vicaire, lui apporta les derniers sacrèmens» 
accompagne de fout le clergé. Le prélat donna dans cette oc- 
casion des marques tonchantes de piélé et de sensibilité. Sa 
patience ne s'est point démentie pendant sa maladie. Le 12 , 
il entendit la messe, et communia pour la troisième fois; }e 
soir, M. Tabbé Lombard , grand-vicaire et son confesseur, lui 
appliqaa les indulgences in arliculo monts. Le mourant Ht 
ses adieui^ k ceux qui l'entooroient, et dit ensuite ! /a manus 
tuas , Domine t conmienào spiriium meumj moriât^r anima 
mea morte justorum. Ce furent ses dernières paroles. Il mou- 
rut le i3, à cinq heures du matin, laissant ses coopérateors 
et ses amis également affligés de sa perte , qui set-a sentie daris 
tout le diocèse. 

-*-1VI. de Lesquen, évêque de'Beauvais, a aussi rendu une 
Ordonnance en exécution du titre Y de Tordôunance royale 
du 8 avril 1824 ^ sur les maîtres d'école. Le prélat y prend 
les mesures les plus prévoyantes pour la bonne tenue des 
écoles. Il y aura, dans chaque arrondissement, un conseil 
pour les surveiller^ ce conseil est composé de sept m'embres; 
Je curé- doyen du chef-lieu d'arrondissement en est présidents 
Le coM.<>eil s'assemblera au moins une fois par mois. Il y aura , 
, dans chaque canton, deux inspecteurs des écoles, un inspec«- 
teur-né et un inspecteur d'office; le doyen di^çanlon esi in$- 
pecl»ur«nrf, I/insjpecteur :<t'ofiic« sera nommé- par Bli l'é- 
véqire. Le desservant de chaque paroisse est inspecteur-né 
de l'école qui y est établie. Les inspecteurs adresseront au 
conseil un état et des notes sur lés écoles et/sur les institu- 
teurs. Nul instituteur ne sera autorisé, s'il ne présente un cer- 
tificat de son curé pour sa bonne conduite, un autre certificat 
du doyen , un brevet de capacité du recleur de l'Académie , 
et'un certificat d^examen de la d'octriuc chrétienne. Il y a dix 
causes de révocation : l'omission babiluelle des devoirs de re- 
ligion, la négligence à remplir ses fonctions, de mauvais 
exemples, des emportemens, l'insubordination grave envers 
le curé, l'admission des filles dans les^écoles Se garçons, et 
vicèversd, l'emploi d'autres livres que ceux autorisés, etc. 
A cette Ordonnance, qui est datée du i4 septembre, est joint 
im règlement fort circonstancié sur l'ordre et la tenue des 
' écoles ; sur Icf enfans et sur les maîtrea* M. l'évéque défend 
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svdout que les garçons et îes filles soient jamais re'u nîs dans 
les classes. Dans les paroisses où il n'y aura point de maî- 
tresse d'école, lésfîHes prendront leurs feçon's le malin, etks 
g»roons le séir. L'infraction de cet afliele enirainerott, par le 
•seul -lait, la révocatîoti du maître. Les enfant seront conduits 
il confesse tous les méîs.En attend)Ert>t que l'on puisse fermer 
dans le dtoceae une cmigrégation semblable à celtes qui etWh- 
teot déjà en plusieurs provinces^ on préférera les iiistitoteura 
^i auront passé quelque temps cfaes le« Frères des éeol^f 
chrétiennes ou chez ceux de Saint- Joseph d'Amiens. Lemattve 
fera Je catéchisme au inoîAv trois fois 4a semait^, è% doilttiara 
l'exemple du respect peur les choses sai<iites< Le règlement 
finit par le catalogue des livres adoplés pour lés écoles pri- 
maires. Oes livres sont : l'Alphabet l«tin et français, le Calé- 
diisme du diocèse et celui de FIcury, l'Ahrégé de randen et 
du noureau Testament i le livre des Bpitrcs et Evangiles, le 
Psautier^ la Doctrine chrétienne de Lbomond , Plnstruetion 
^oor les Jeunes ^fit^s^ la Grammaire ft'ançaise, etc. <^etfe Or- 
donnance et ce ré^lemetit méritent d'être consultés. Noci(s ter- 
minons cet extrait par le passage suivant , oh M. l'évfmve 
«xcite le aële des pasteurs par les plus pressantes consiué- 
raiions; 

«f Avec quel lèle, nos chers coopérateurs , nç devez-voM4 9^ np"* 
aider dans l*exi'cution des mesurer que nous avons prises po^r. en as- 
surer l*eflH, pour préserver, par de solides priiiciioes et par ube.c'lu* 
catioii*^raitttbiitifct]iétif;niic, la géoéralîon qui i^èvè, dé rin(l«em% 
des doctrines perverses et df^s scandales de tonte espèce qui menacent 
d'une ruine entière , au loilieu de nou3, TédiOce sacré de la religienl 
Que pourroit notre ^olliciitude sans le concours de la vôtre? Ce? me- 
sures, nous aimons à le publier, nous les avons discutées, çiaminéts 
avec [plusieurs dVntre vous; elles nou? ont été indiquées par votre 
ejipërience: ellcâ sont autant votre ouvrage que le nôUe. Mais,' eh-, 
çore une fois, de quoi scryiroient- elles, si «ne ferme et éoufageuse 
.volonté n*en assuroit rexéeution; si votre vigilance ne soivoit- cons- 
tamment et les iniititutçurs et les élèves? Mais. aussi, n'endoûtvz 
pas, nos chers coopérateurs, malgré la profondeur et Tétcndue du 
mnl, quelque résistance qu*il oppose aux remèdes qui doivent le gjaé- 
rir, une prudente et active coopération né peut mîfnquer d'attirer 
sur nos efforts de grandes bénédictions, et d'amener les plus heureux 
résultats pour ces enfann dont le salut doit nous être si cher. Appli- 
quez-vous à fnirc bien comprendre aux pères et aux mères qu'ils se- 
ront avec vous les premiers à recueillir les fruits des mesures qne 
vous leur annoncez de votrp part, que nous avons méditées devant 
Dieu, et que nous avons' arrêtées dSaas'la confiai^e 4^e> par sa grâce ^ 
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tt à faire refleurir dans i\otre diocèse la pfété cl les ippeiiri ».' . 

,. —Hf. révéque de Chilon^-^ftiK^M^ne nf>e ctiss^^ dépuis son 
arrivée datis.sofi dioc^i^f die .visiter son li{(»vpç^i "^t de* tim- 
vài]ier à Taniiner h, foi par &9$.'ii»5(r«icMr>« H sfi$ eiieiopJ«s. 
On l'a vu, daii$.'i|n seiA j^r, parcourir neuf à. dii( paroi Me$, 
et y^ faire toutes te A)nc(ioiH'<i'o« vërit4iJ»le pasteur. Non^ 
«eulémfnt Je prélat ^di^iinistre le sacrement de confirmation , 
i\ prêche, il instruil, il exhorte left-fidëles, il,hoptis4 le» e«^ 
Daiis^fil vfisite les malade^., il (o<|cW les pécheqrs. Ordinaire-- 
ment,, 'apcè^^aVoir confirmé, i| «s, ren4 en, pff<i)çe6âioov3ti ci<- 
tneli.èi'e^et lin , au ' pied v^le Ja<Jr^x, il invo^iue Iwmifé ri- 
cordes du Seigneur pour les aines de, ccuil dctot le^'corps'oal 
^té déposés djins ce lieu; puis ri dcvelop|>e les grandes ^vérités 
im*tm tellieu l'appelle si eloqnemnietit^ il parle 4e lu mort. îet 
m Jugement, et montre aux assistant la place qu'iU doivent 
occuper un jour. Le prélat s'occupe aussi de^ enfansy lesins- 
tnrit de ce qu'ils doivent croire, e( les ^exhorte «• rester .fidèles 
AUX préceptes .de la religion.* I-I va jusque' dans la oh^udnîère 
4iii* pauvre consoler /Celui qui souiTre., 6oule(tir le couF«kge de 
i'un, réveiller la foi^dc-l'autue; et dçç .péd»ifur« qui avaient 
résisté aux instances de leur pasteur ont cédé a la voix chari* 
table d'un cvéque si plein de l'esprit de Dieu. Il semble que 
©ieu bénisse ses pas et aitâdie «ne vérfii particulière à toutes 
ses. paroles. If s'est propose pour modèle ta vie des pins saints 
livêques; et q.uar|d on le presse de modérer set. travaux , Ma 
4n€.n^€St point à mei t dii-il; elle e&i à tout qe peuple. Aussi 
on Td' entendu parler jusqu'à treize fois en wn seul pur^ et 
-|>rofiter de tout pour inspirer l'amour de Dieu et la pratique 
tics vertus. Dans «ne seule ville, il a béni soixante mariages , 
et il recueille partout des témoignages de vénération qui as- 
surent le succès de son ministère. 

- — ^ Dana le Mandement que M. Tévêq-ive de Gap a d/omné , 
le- 19 septembre, sur la mort du Roi, on remAerque le pas- 
sage suivant, qnî a paru cararlériser Louis XVIII d'une ma- 
.nière aussi' |udîcieuse qu'honorable : 

. «, Semblable 4 ceU>i <le -'cs ancéfrcs, à qui la poslôritc eut donné 
iC nom de Grand, 51 TEglise, en Je plaçant sur les .iuti'!«5. ne lui en 
.eût donne un d'une grandeur bien plus soiide, ^-ouis XVJII n'a j.i- 
iiiais été plus Roi que lorsqu'il paroisspit l'être moins. De piêihe que 
saint Louis, que dcsjrever3 qu'il h'ayoU pas été, 'possible à la 'sagesse 
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fX à la brovonre de prévenir, avoicnt fait j>dfiset^d^ la.qijîilUc.dc.vain- 
t(,tieur i cri le tle prisonnier, con'^crvpit dans la captivifc le sentiment 
'de la ^ran:lcur qui'aàisspil: en lui du sentiment de la ç;ranjeur de la 
t3>tiion dont il'étoitfé-nronarqtte , et .«enibluit doiiper des lois a ceu'à . 
^«i: Fanroient^Taiknnij'afittii Louis Xt^rtl, poorniivi pàifout'*paT lè 
g(înie toujours défiant et soupçonneux de l'usurpation, sutril repèu**- 
ser coDstamment les ofTies les plus propres ù séduire et à avilir dans 
le malheur. Tandis que l'Europe entière 'brùloit un encens humiliant 
devant Tidole du mpipqnty «eul 4« tous les mço^rqucs du continent, 
il, préféra ujf çxil tcjnorahfe au-delà dçd mers, d'où il i>,,su rapporter 
|»àrmi libus son sceptre et sa. couronne sans fli'^trissurc ». ,. ? 

— -M. l'éyique 4e Préjws, par une Circnlaîr^ du 5 dfi_ce 
mois.., invite 1 69 'Curës'ei recteurs de>«0ni diocèse à célébrer, le 
4 nov€{mbre, jour de «éint Ghôrles, uiieitiesfe sol«T»n 6*116, où 
ils inviteront les fidèles et Jes autorjn?s locales.' Cette messe 
"sèrb'isuivîe de V^xaudlatet dé la bênéd'îctfon du saint Sacrer 
rnf ni. On continuera cependant à célébrer la, fête de .saii^t 
-Louis, chef et protectem' de J'angnsle famille. Le prélat, qwi 
Vnppeile aussi Charles^ dngnse ses coopéraleuts à se souvenir 
aussi de lui en ce jour, et à cfemarider à Dieu qu*i.] retracé 
quelques-unes dés verlMS^ui illustrèrent le saint archevêque 
<lf!, Milan*. . • .« 

— L'exécution du Concordat entre le saint Sié{»e '.et la 
.Prusse parôît.'s'aVancer, et on doit désirer qu'eHe ait lieu- le 
7»lus tôt possjMe, et <|u'elle sOit générale ti entière. CV^i le 
*6eùl nàirtyen de sauver les églises de l*anûrchie, et de faire 
c^jser, resprit3cle sf«te et d'indépendance lijui gernoe fl»os un 
grand noml>re de lêles. La Gazette ecolesinstiqmt.'àe Berlin* 
•}in1>Ji5é denitèi^ment dèS; représentatkm'r des calholiqtïes-de 
Dusseldorf'an grand-vicariat dé Cologne, contre lè comte à^ 
. Reck,qai s*est (attchef desecte à Dussellhall, et qui a érigé 1^ 
une Doiiy elle église. Coniine.la société biblique, i) fait impri- 
mer' de petits écrits et les distribue gnHU; ii end^nnc hon- 
«eulem«nt aux jeunes gens ; aux; ouvriers , mais aux passans 
RHr les chemins; il en jefle hors do sa voiture, en courant; il 
eh dépbs« srirïe îitde'ha rivière, afin que le courant lei porte 
^ux laveuses; enfin, dans l^cxaitalion de. son zèle, il prend 
tous les moyens^ pour fortifier son pai;tj. II fuit lui-même des 
baptêmes et des sépultures. Il tient p.robabïeinpnl à la secie 
^ès séparatistes, qui à é\é dé) ft chassée d^An triche et de plu- 
^sieiVrs Ëlîils cathoh'ques d'Allpitiagne. On croit que re parti 
7»'tist pas sacs qiîe^iîe r^ppor^l avec les agijtaleurs politiques » 
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-qui, en plusieurs lieux, ourdissent des trames inquiétantes 
pour les gouverneipens; du moins on a remarqué que le 
comte Reck est assiste d*un nommé Yalenti, qui sVst fait 
chasser du grand-duché dt Weimâr p^urses disposition» tnr- 
bulentes. . 



NOUVELLES POLl'TlQUES. 

Paah. Dimnnche 17, au sortir de la mc«r, 'e Boi, Î<J Prince t'I les 
Princpwes ont paru au balcon «le THortoge.' Le peuple a fait éclater 
les marques du .plus vîf enthou^iavroe. 

• — M. le garde des .«ceaur'a ï^honncur de métlre chhque jbur sous 
les yenx du Roi un grand nombre d'adrewen de tribunaux de firé- 
>nière instanice. Toutes les brahcfaës de U jndicaA^re s'empressent 
d'oflTrir leurs hommages k Charles X. 

—7 Le. lîeiitenant-gén^ral raerqnisdu Hallay-Cortquen , ancicn^pre- 
micf veneur de S. A. R. MohSiEFR, et âgé de quatre -vingt- si ît ans, 
cstallt*, soutenu pat ses deux enfans et pai; un lieutenant de la vé- 
nerie, offrir ses hommnges li S. M. Charles X. 

— Tons les étabKssemens. publics ont été fermés à Toecasion dq 
jjour anniversaire de la mort cfe la Reine. .^ " 

^— M. Roger, gouverneur du Sénrga), est arrivé à Paris. 

— M. le baron de LarochcfoucauTd et M. le lieutenant-g^nérat 
comte de Partonnaux ont été nommés membres du comité consul- 
tatif des secoua et pensions. ' • • 

— M. Désiré -Ordinaire, inapectear de TAcadémié de Besançon, 
vient d%Hre nommé secteur .de rAcadémie dp Strasbteirg , en rcrofJa» 
ccn>ent <!e M. Laboric, octueircraent proviseur du collège de Loiii"' 
Ic-Grand. ... 

" — *•- Uno or^onnaitcè PoyaTe du 5 août a nàWiraé W. Husson archl- 
visfe de la cflitiironiré.' ' 

— M. de Laporte Lalanire, conseiller d'Etat, et M. Ratel, èhef de 
Ja deuxi/me dM'ision . viennent d^ift^re nommés , |e premier, membre 
du comifé du contentieux de la maison du ^01, et 1<? second, secré- 
taire du même comité. 

-*^Une ordonnance de M. le préfet de police établit une nouvelle 
dimimrtion duns lé prix dn pain , à dater dû samedi 2(> octobre. 

— MM. les membres de la chambre des avouéf de la cour" royale 
de Pan^ onr assi té^ le 1 5 de ce mois, à la mes>«e solennelle célébrée 
diaque jour dans la chapelle ardenle de Sdint-Deaispour le repos de 
raine de S. M. Louis XVIII. 

— M""*?, la duchesse de Chablais, belle-sœur du roi de Sardaîgne et 
du r>0i de Frnnce> a succombe à liue attaque d'apoplexie, le 1 1 oc- 
tobre, à Turin. 

-^ les militaires cl lesper«onnes qui ont fait ou qui feront des de- 
mandes de secours à S.-M., au Prince et aux Princesses de la familie 
royale devront s'.idresscr, à d.^ter du i5 courant, peur connoîlre le 
résultat de leurs demandes, à M. le lictttéoant-généri I commandant 
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la i'«. diYistoniiniliiMreyrue/de Bourbon» nP, i|il donnera audience 
le mercredi 'et le «latedi» de midi k denx heures. 

f— M. le balcon Cè^eide SContarand^ procureur-général pr4>$ }(t cour 
royale d'Orléans, est mort h la suilc d'une douloureu*^ maladie. Il 
fat bon chrétien, royaliste dé vou^'el'magitrat vertueux. 

— M. le comte Bergon, grand -oflSlcier... de la Légion -d'Honreur, 
conseiller d^Êtat honoraire e^ ancien directeur -général .des eaux et 
forêts, vient de mourir à lâgç de quatre-vingt-quatre ans. Il a 
fourni une carrière longue et honorable. ' 

— M. le docteur Charrier, qui avoit attaqtié en diATam^on le jour- 
nal intitulé Vffygie, a été condamné lui^iBéme pat* le^ tribunal cpr^ 
rectionnel a loo fr. d^amende, pour fabrication et vente du remède 

2ue ce jourpal avoft déj^oncé comme dangereux , sous le nom de ùolé 
mûi/i. \ .... 

— Le tribunal de pipemière instance de^ Pau (Basses-Pyrénées) , par 
jugemml.du a4 ^^''tf *^^» a autoriaé l'administration des domaines 
à den|«i4er Tei^voî i^n possession des bienrde ta succession de M^"». ht 
dcichesse de B|)pilU>n , vacante par déshérence. 

•*-Qn.« ari^ét'é è.Toulou<<e le nommé Jea» fieaufils, qui a été trouvé 
au point du ioiir dans l'égH^e Saint-Ëtienne, où il avoit pas<té la nuit, 
et ou , .dans un ^ccès dis folie, il avoit brûlé déuÀ chaises et la nappe 
4e Tautel. Il a ilé conduit à Tbospice de la Gfave, où sa femme avoit 
été renfe^inée la veiUe pour s'être aussi livrée à- des actes» dangereux 
dé dém^ce. . 

— ;Uii incendie éclata, la nuit du i". o" 2. de ce mois, dans un 
bAtiinént pù étoit une fabrique de Un, et situé dans la ville de Dax 
f Lan/les). Une partie.de ce bâtiment .et une. grande quantité de 
^rai|i.^ et de fourrages jevii^rent la proie des flammes. La garnisan , 
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éi eiîipêçhèrènrTeur communication au château et à un magasin < 
/jbMrr^les apf»artenant au gouvemementr. 

— ''pn a remarqué qne les emprunts faits en Angleterre depuis six 
atos/ieibontent à 47»8i5,ooo lîv* sterl, , i igS millions de France 

r-'l^^ accident enrayant a eu lieu, le i3 de ce mois, dans la ville 
4^ Mattcfaester' (Angleterre). Le matin , au. moment où les immenses 
atelieTâ' de la filature de M. Gough ctoient occupés par deux cent 
cinquante personnes ^peti près, une des poutres de fer qui sontenoit 
le ptaneher du c^c^atrième étage a cédé, et Técroulement total de 
Védifïce s*en est suivi. Les malheureux ouvriers ont été ensevelis sous 
SCS décotnbres. Toute la population est accourue, et a déblayé cet 
amas énorme de ruines. On est parvenu & retirer dix-neuf cadavres 
tout sanglans et tout déchirés; le nombre des blessés est considérable. 

'*— Le roi d'Espagne a rendu deux décrets; Tun est relatif aux 
jnenibres 'de sociétés secrètes, qui doivent se présenter par -devant 
JAM, Içnrs ^yéqttes ou archevêques pour jouir du bienfait de l'amnis-* 
tie dii t«>^. août. L'autre, assignée 10 fr. par mois aux volontaires qui 
4int été blessés^au service du; rpi.., ... 

-rOn a arrêté aux environs de Barcelonhe deux individus GOupa«>v 
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hïci lie teoiatives ct^^mbauchement sur^dochawenn di»3«. regiihvut. 
Ils leur proposoienl de Tendve'ieuts chevauAV «t'Ieui- offrotent une 
«-uminc (fargent pour se rendre ù Gibraltar, oà ils ti^duvetoieilt^ di- 
Micnt-\\Hf aiii« , dppui 2t protection, * ' 

— Le t-oi d'E.<pj>^e -vient d'ordôrtner pariin dëcvet qitq'Ic^ uifi- 
\(»f^i^c•s de sçh royaoYnc rosleroaf fermées jusqu%'çe qu'î^ ^, ait un 
|Mîin pt'iK^.rdl d'arrêté pour rinstrùdioQ publique^. Une cotutûissibU 
j*pccî:dê- a été tréée pour le rédiger et le soumettre à S. !M/ '^ ' 

— ]yj„ le comte jJe La PueLla a été nonuné ambassadeur. eiUraor- 
ilin;irc (KEspagne pour \enir fcliciter S, M, Charles X. '. i 

— le «^ octobre., a Madrid,. un soldai français «ortant d'un caba- 
ret > à moitié ivre» s'approcha d'uuescntioelle «8pagti<ule, qui roulai 
ic faire retirer. Le soldat résista; mais l'« sentinelle frappa de son sa-» 
brc le soldat nuançais, oui -fut «rrécé par d^autre» sôldtft^ esfMignols 
de scffvibe. Tandis que r«i> comdi]iâo]tl& soldat; on gewdKnrne fran^ 
%nis V^^et^Mir^t^sàaé de pltuieatr die ae» camàmdes, it- r^ulntsi'eEï^ 

• lever aux Espagnols. On alloit eh venir 'p6ttl-4ètre ^lin^vAaWs, lorkfM 
des o^Kciérs feancais et. espagnols sur Hnnmt et ré taWireat'Ié -bon 
Qrdi>e.. •'■ ■ ■* . ' ' '• . '• •>••«•: 

-T» La vtuve de Christophe, éSL^eiâpc^éut d'*H»ïti» e^t arï-lvée, fc- 
i8 «eptembrc, à Luttich ( Allemagne), i^e- renittnit en Uiliel ^siitHe 
9^t ti'ès*-|)6u liombrèuse; elle >i« se compme que de' sés"d«UK fille&i 
d'une dame de compagnie et de quelques domestiques. ■ 

' —Une- messie 'solennelle a ctt' célébrée k Vîèii'nçj pour fcV^-TVl, 
touis XVni, par les soins de M. Tarnbassadeur français, marquis de 
Caraman. La pompe du service e> la magnificence des. décors réip|on*- 




«— Un b;;timent vemtnfc da.ia Hayat^e a jipj.prté }fk nouvelle i4iMH 
mouvement insurrectionnel q^ii a v/clalé dans rite. de.vnh%f. vetis'la 
fîn du,m.ois d'août dernier,., De to^i-^leH détails donnés sur. fCQt< événe- 
ment, il résulte qu.une conspirahon ;ivoit été ourdi;? conlff^jlf gou- 
. verncment dé cette colonie, et qu'on étoit sur Jte poin^.dQit'^miiRii^ér 
des. chefs de la rébellion « lorsqpc Qaspnrd Bpdriguq, Ym^ d'em^viper» 
iaîn du sort.qui,l!at;tcndoit, parcqiivut Un mes dç jyûtj)nz.is 4){i3pihj|i^ 




' gifime se réunirent ^u gouverneur, et ri'tâMirent biejajto^.la.tranquiU 
li(é publiqu^ct Les rebelles .prir<^nt la fuite ^ ;u^i9 de^ «^rdrea fartent 
donnés pour les. arrétei:. . ^ .:,..., ... j 

— Un courrier extraordinaire, parti le' a^septetttbre éè 4iihràH» 

.pour Madrid, a opporté la ponveUe que Bolivat ai^oit été lïiis en d^ 

*rou|epar Canteracj mawquilavoit donné Tordre», avant la bâtailk', 

qu'on tint plusieurs hàtimens sur lesf côtes potar'^le reccyotr en ca^dc 
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tlo .,e$timable abonné ,. qui est k porl^ d'observer lel 
évën«||içps dojfii la;Gi:èce est le théâtre, a la bonté de nous 
prëv<enir ^^ nous ayiins à nous défier des nouvelles qui. drcu* 
lent dans la. plujpart de^ j/ouruauic siir les Grecs et sur la gueri« 
actuelle. Gem nouvelles y dit-^it, ^ont tpfiites ou controuv^ées ou 
exagérées; et las seuls jouruaui: anxquel» ou puisse «ajouter 
foi sont VObservateur autrichien et celui de Francfort, ^(çuf 
remerdolifi. sincèrement .celui ^ui .Veut. bien nous. donner cet 
avisj et nous lui aurions encore plus, d'obligations, s'il pou^y 
voit.de temps en temps nous en^voyer qu^elques détails, autheur 
tiques sur des faits c^e l'esprit de parti altère trop souvent> 
Quoique nous ayons, dans notre" rédaçtiou, essayé plus d'une 
fois de rendre avec plus«^de simplicité les relations pleines de 
jactance qUe les Grecs envoient dans notre Occident,. cepeu^ 
dant il est possible que nous ayons été ençQre, dupes de leurs 
vanteries) et nous saisissons aved plaisir cette occasion d^enr 
gager nos lecteurs à se. tenir en garde contre les nouvelles qui 
circulent à *cçC égard dav|* les feuilles d'ailleurs les plus esr 
tizuaUes. 



Ménioïrés de ^S('^^» tie Sapinaud sur ta T^endëé, svwis de 
Notices sur le^ généraux vendéens et (Vur^^P'oj-agé dansjii . 
/^<?/2t/<^e/ par .M. Sapinaud. de Boishuguet (i). 

, Il ta'esl persbtifl« qui »n'ail lu ovecun- vif inftërét les Mr'-* 
niqi^«s ou M"", de La fiochejacquelein a peîftt^, avec une si 
touchahte simplicités ses- propres bialhenrs'et les ' désastres 
d'une guerre «ftroyable. iie caractère «de l'auteur y semble 
'<àAx\fi une parfaite batmoriie avec celui de 'cette population 
loyale «t généreuse c|uft>se battoit dans les p|us> nobles vues; 
qui af&ontoit ^esdangeqrslavec'un courage si calme, qui ne se 
rebu toit d'aucun revers, ue reculoit devant aifcùn sacrifice?, 
et se rallioit sans ee$s^ auvcris de la religion , de la'fidéltlé 
et de l'h^faneur. T«|ut, dans cet't;ehistoà*e, a quelque <shose 
d'héroïque : les cbefs, les paysans, les vieillards, les eufahfsj, 
«le^ fettinies wréme > disputeiilE de déMeiéfine^it et de coulage. 

• ' ■ :q ' ' ' • ^ ' '■ ■ ', 

(i) i vol. iiT-fà^ prix, 3 fr.^et 4 fr. franc de port. A Pa^is, a^ I^i^- 
rcaii de ce journal.- • « .-»i ■• ." . . ' • • ^ 
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Les mères « les ëponies, les (iiles, loin d'arrêter Pardeur de 
ceuTi cjui leur sont chers , les poussent elies-mêmes aux com- 
bats , et elles se montrèrent souvent d*uti1c8 aa»liairet par 
leurs soins , leur prévoyance , leurs avis et leurs f ravaifz. On 
admire leur eële pour leaT*no4>le cause, leur constance è lutter 
contre les revers , leur résfgr»ation dans le danger. Telle on a 
vu M**« de La Roche jacquelein dans tes Mëmotres , telle se 
montre aussi M***, de Sa pinaad dans ceux que nous an«- 
nonçoBB* 

U esrt difficile de se faire une iiie de toat ce qu'elle eot à 
es4uyer pendant plu^ d'un an. Chassée de son château, er^- 
Tdntèd^asile en asile , taiftldt tapie dans un f^retiierj tantèt ea- 
chée dans un bois, exposée à manquer de tout, elle eut be- 
soin de tout son courage et de toute sa présence d'esprit pour 
échapper à des dangers continoeJs. Viogt fois elle vit la mort 
de prJH et crut être à sa dernière heure; son sang-fro^d et son 
activité la sauvèrent. Elle raconte tontes ses traverses avec 
naturel et simplicité, et le lecteur la suit avec intérêt dans les 
occasions les plus périlleuses , et au milieu des horreurs d'une 
guerre fertile en scènes cruelles. M**: de Sapînand mêle , au 
récit de ce qui lui est personnel, des détails historiques sur les 
malheurs de la Vendée , sur les opérations des armées, et aur 
les chefs qui ont paru avec le plus, d'éclat k. cette époque^ 

Ces Mémoùres ont été mis an jour par AI. Sapinaud de 
Baishuguet, le même a qui.nqns devons nna fort bonne tra- 
duction des Psanmes en vers. H y a joint des Notices sur les 
généraux vendéens, un Voyag|e &it dans la Vendée en 4820, 
nne Notiee snrMorlagne^ etc. Ces difierentes pièces sont pla- 
. cées coNveiiaUement à la suite des iUfemoiVe^, et font paisar 
en revue des noms et des lieux qin s'étoient trouvés cités fré* 
quemoftent dans les relations de M*«. de Sbfiiîaand. C'est le fils 
de cette dame qui publie, ce recueil , et il se montre digne par 
ses sentimens d'appartenir a cette femme si chrétienne et si 
généreuse. Il paroit qu'il a eu à se plaindre, des procédés d'un 
éditeur, indiscret , et la réserve avec, laquelle il en pade fait 
asseï^ voir combien il est supéiîeur ans petitesses de l'amonr- 
propre. 1 

Ce volume a été îoial k la colteciion des Méffioires relatifs 
à la révolution française, et n'en est pas un des moindres or^ 
nemens, par le ton de franchise qui y règne, et par les traits 
de vertu, de dévoûment et de cçurage qui y sont racontés. , 



I 




{Samedi aS octobre iâa4y ^ (N^ io65*) 



i§ur le Mémorial de Sainfti'Jiélèn^. , 

On p^riet^ lon^-temps de Buonaparte ; spn ioçf oj^ble for* 
lane, ses victoiTe3 > 9on adrnijDÎslrad'oa vaste et terme, snn 
HinbitÎQ^iy ses. criâmes, le sanj» qu'il versa, le sceptK» fîe frr -<^-v:_ , 
qM'il éieodil sifC la France, (audace et le bonheur avec 1^^* V 

quels remua TiÇurope, anéatuit el cré^a dpi .Ç u ls tout enfiïi *^ 

^squ'à sta chmte et à soji^ exil sur ud rocher loinlair^ , pfiVe vu 
de ces spectacles qui excitent vivemispt Ja cui'JOïiie. Gç ro* 
los^ qui gT/^njfjKt et qui tor^be^^s cpnqaêtes &i ramJc^ et &i 
t^tjperdues^ ces masses e^ro^ables 4'boiiiqies qui sébrank^nt 
avec frac|is ei qui ^isparoissent dan^ cent Jt»^Lailki ou d^n* 
d'afife^ij^ déserts, ces co^ôimotions poÙLicfues i]ui renversent 
dVndev^ trônes et en créent de np|i veaux, ce caractère ira- 

fétiiieax qui J^rise tous les obs^tacles ^ cofiïpie la yïe ées 
Qinmqs pour rien,, ces talens n^iiairfis, ces idées de fansi^ 
^9ire^ ces projets pleins d'une crandeur ébjQuissfnte »i b|i 
tnéme tempj ces eakinls de ^ pl^i fjiççide inhurnanité) to^t 
cela prési^n^e à l'obseirvateur ^ne iuite de sçfnep qii l'on fn*ft 
]».as à craindre la lànguevu' f t ta «HQUotonie. Am|^ depuis plu« 
sieurs akixnées iro^s soim^es inoodés de méoMvres , de relftioQs 
et de necneils qnj pni ra^ppQrt au ^r^nd bo«inpe et V ^ ^i^ 
publif(ife ou privée. L^spri^ de parti , J'ent^Q^i^^f/oe ou Ifi 
cupidUé Qnt mphif Jié, ces Sor|:^^ d'écrits ^ v» J^pi^t qui ti^nt 
4u prodige, et la bi^ltoifrapl^ie dç Puonaparte.f'ortn^eiroit àéif 
il elle ^ule c^ne ya^jte (nUtoiibèque. Nou^ n'^v^^s.p^in^^fi \p. 
jtl^part dçces loovrage^i p?irc;e qyje;iotre tcmpf.r^'y sj^ffi^- 
roit pa3t ei. ensuite parce qde nous npu3 défions Ae|ii^oup 
,|de |CeS;.CP,n:iipilatiQtts oii l'exagération d^ I écrivain ç^i en par- 
j(ajite JiafoioAic avec celle du héros, et où là vérité est pres- 

)|ii^^uj.9urs SiEicrtfiée k des li^ii^es pu à de3?ff^tioas parlicu- 
ière^. Cepei^^d^in^u^ livons eu o<icasioQ de lire <)eraiërajp;tent 
le Aién^içil de Saint(^,Héiène\f Q^ du moins une partie de^cet 
"^çavi^ge, et nous croyons qu'on noMS saMJrA^g:ré d^ dopn^r eu 
.j^Mfint quelque idée de cesiç^aHer ouyr^^c, monuuienld'j^n 
jpi^ueil démesuré, et ij^^lqiicl'oiç d'une folie véritable , m^is 
T^me XII' VAmi de la jleligiùH et du Roi* X 
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t\m contient néanmoins beaucoup de cLoses piquanles sur 
rtisloire de» premières années de ce siècle. * 

Le Mémonalde Saînte-Hétene a été publié par M . le comte 
de Las Cases, ancien officier dç marine, dont la vie est elle-* 
même un mélange d'évènemens et de situations assez extraor- 
dinaire. M. de Las Cases, issu d'une famille noble d'Espagne, 
officier de marine avant la révolution ,'émigra eii 1701, servit 
dans différelis corps lexés pour la cause royale, écnappa au 
(désastre de Quibéron en 179^, et rentra en France en i8o2f. 
Il, se fit libraire, et publia , sous M nom de fiSsage, un Adds 
historique, qui a eu un grand succès. Buonapar4e, qti'il eut 
occasion de voir/se Tattacha , le nomhia son' '^^hambeNan , et 
'fui donna différerites missions. M. Las Cases, 'rèconnoîssant, 
«nivfl Tex-emjjereur à Saifite- Hélène, et s'y bccupa de Ja 
rédaction d*un journal de tout ce que disoîl et faisoit S. M. 
déehné. Oo y raconte tous les entretiens du grand homme ^ 
tous ses faits et gestes de chaque jour, tous les détails de sa 
Tie privée. Cette vie étoit' alors peu fertile en évènemens ; 
'itiaiis les souvenirs âvL passé et les rejetions auxquels ils don^ 
noient lieu bffroicnt une matière Hfche et abondante. Il est 
visible que \es conversations que M. L^i Cases rapp<n*te ont 
été faites pour étrcT misés dans 1c journal; Bubnaparte, qtii 
^avôit que M. Las'Cases écrivoil tout, lui parlait pour que ses 
"paroles fussent répétées au IWn. Dans le mémorial W est too- 
fôurs eh èccne,' et îî joue son rôTe co*h)'roe aift Tuillffîes.'^D'un 
nati'e côté, M. Las Cases et les autres perscmnes de Ta suite 
du feu empereur sont toujours en admiration deyaht lui; cVst 
à qui obtiendra un regard, un sôUrîre, un mot» Les respects 
-^«'pti hxi témoigne' ressemblent \i une espèce dé culte , elt 
1 idole entretient avec beaucoup d'adresse l'enthousiasme de 
tout ce qui l'entoure; c'est au point que M/Làs Cisises repré- 
senté Btiona'parte comme bon, simple et faîtifRef. On s'ima- 




égoifatte qui fut jamais. On ne fa pasr connu , ait- il-, il me 
sçmrtvie cependant tjiie tant de boutades, de tràhs d'ambitîort» 
4ç colère et de véhgéafîce ;. tant de guerres entreprises iasTs 
'sujet, tant d'hommes saçnfiés ^ des projets insensés, tant de 
*meiirtres ordoTiriés de sang- froid ^' une ipolilique 5i"Constani- 
ment fausse et cruèlWi.le fom a^séi^ eoanoilre. Tout ë toit 
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étudié ciies un ïi grand comédie n, et il dit lui tnême qu^il n^a 
lamais eu dç colère , et que (ou3 ses mouvemens étotent cal- 
culés d^ ^iianiëre à produire <^e Teffet. 

Ou pefise^bien que les Sujets les plus habituels de se$ con^ 
Versalipni^ à S^inle-Hélënè étoient les souvenirs 4e sa splen- 
deur passée^ des relours si|r ses victoires^ des apologies de sa 
conduite. et de son administratiou. il se donnç,à lui-même de 
l'encens ayec une cooipIaisànce.tout-à-iFait amusante : Uem^ 
pereur Nifpoléqn, c'est lui qui parle ainsi, tome V, page 848, 

* demeurera, toujours le sujet y Vornenient de t histoire et l'éioila ' 
. des peuples dyilisés .11 re v ie n l a ssez so u ve n t s u r des ob je ts re- 

lattfs à la religion^ et il eq parle en homme iodiuerent à t^yt. 

Dans l'Egypte, il avoit fait apl^refois des proclamations a ses 

; soldats pour les engager à avoir pour tes cérémonies que ptes^ 

* crit VAlcoran la m^mc tolérance qu'ils aboient eue pour la 
religion de^Jéj^us^Christé C'est dans le même sens quVl disoit 
à Sainte-Hélène : Je n^'étois acquis un tA empire sur les sol-^ 
dats, qfu*il m'eûtsujSttÀ'n^ simple ordre du jour pour leS ren-^ 
dre mahoméiàns; ils n'eussent fait qiien rire, ha population 
eût été satisjaite,^et les, chrétiens, dé t Orient euX'mêmes eus- 
sent cru leur cause^ gagnéç}. ils nousjsussent appl*ouvès, pen^ 

'éanl quq, nous ttçpqiwions pas faire rhieux pour, eux et' pour 
nous (Mémorial f toine V, page 77). Plus bas, il reproche à 
Jp'raocoi^ 1*% de n'avpir pt^ft embrassé le lulbéranîsme, et il 

\appelle,cela upe W/?W (p^gfî Say). .Cependant Un^a voit pas 
IpLÏrumvatfi ,k Vépoque. du Concordat, suivi le conseil qu'il 
donne à François V\ Yoîci ce quM dit de sa Conduite en cette 
occasion I O^ croirçiidÎjOîcHement les résistances quej*eus à 
vqinore pQfjr. ramener le cathoUcismt) . on m^eût suivi Bien 
plus ^volçntiers , si j^eu^se arboré la bannière protestante^ 
çesi,ç\i point, qu'a^u. conseil d'Etat, oiij*eus grande geine à 
faire • adqpiçr fe Çqnéordat ^ plusieurs ne se rendirent qu'en 
complotant ,d'j: échapper : hé bien ! jte disoient ~ ils Vun à 
l'autre., Jaisons^fious protesLans , et cela ne nous regardera 
pas. Il est.sûr qu'qu désordre, ququel je succédois y que sur 
les ruinçs.çù jç me trquvois placé , je Poutfoi:s choisir 'entre le 
catholicisme et le prptestant^isme , et il est vrai de dire encore 
que les dispositions du mpment^poussoient toutes^ à celui-ci. 
MaiSt outre xqfde. je Jcnqis réelletyient à. ma religion natale , 
j'avois lespilus l^qutsmolij^our me décider... y (page 325). 
Qes -motifs^ qu'il expose scuiX l'iolluenca de la religion Calbo 

X ■ 3L 
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lique^ et surtout relie Su |)«pe; tîiâi^ pourquoi he VêUt i) pa^ 
4|ue ces lAbtifii airnt aussi i\é\ettniné F^-ançoisl*'.*, et eèiiHiiëftt 
ce prince a-t-îl fait une ùéii'se en ne prenant pas trne tuesurr 
qoe'.Buoniàparle hii-m^rae a vu qu^*taurott tort de prendra ? 

CVst une des mille et une inconséquences d'un homme qui 
ne parloit que d'après Timpotsion ou rintér^t du nioincint. Il 
disoit qu'il cl oit contraire aux coûtons en générai /^commc 
inutiles et éttine oisiveté aùtùtissante, Pàùrianl ^ ét^m nutrt 
côté, disoît-il encore , it jr apoti btriaines choses à dttie en 
leur faifeifr; les tolérer, astreindre leurs membres >à - être 
Utiles, ne' reconnaître que des vanùt annuels, 'étottf sehn 
iui, le meilleur mezzo termine , et c'est ee tfu^il avait fait 
(page iè8). H avoît dit dans \e coniseil d'Etat, tors de l'orga-^ 
irisa (ioln dé l'Oniversité : Ma pensée est que les maines se-^ 
roient de heaucovp les meilleurs eofps ensèijfnànê , s^il était 
posêihlt de les maîtriser, de les soustraire à un cheféiMn" 
ger ;y ai dû penchant pour eux (pà^eià^). 

Il fait un grand éloge de M. DovofStn^, évêquè de Nvnfes. 
Oétoit mon oracle, won flambeau, éiH-HyH aroit ma W>/i- 
fiance as^enigle iur les matières religieuse^. Ù no^s apprend 
que ce prélat, qui étoitcfmfcfssenr dRe Mttriè^'Lofaise, auMn^a 
cette briocesse k Biire gras le Vendit ti lé saitoédt • 'Vôu* 
étés à la table de Temperélir, lui disott-il» et Voila'dev«« vous 
cojkaritierliyo^^^e qu'il y^ a éHMl GVsIfioJaliapana «fiti le 
raconte ainsi. Hé même évéque détourna l'^tupératlice de 
conomunier eu public le )6ur de Vaque , comme «Ifeeea aveil 
le dessein. 

L'aocieo empereur revient asses souvent sur sefe démdté» 
avec le pape, et on voit qu'il sent le besoin de sVMuSetr à cet 
égard. Il prétend que lé pape voulut lui fkire «gtiet ta lètUé 
de Louis aIV à Innocent Alf ^ mais ^e tea évèques Vtà dé* 
tournèrent. Pie Vil éloit an agneau, dit-il, mais exdté pr 
•ceux qui l'entou roient. Toutefois, quélqiies paf^e^ pli» èas, 
cet agneau se trouvé presdué "uti persécuteur : Quand an can' 
rtoitrà, Hfit*î| , page 336 au* tnéttié r6lètme, la vérité de mes 
4fuerettts avec le pape ^ on s^tôhh^a de tout ûe qu'UJit sauf- 
Jrir à ma patience. Oh! cehii-là est fort, il faut en convenir. 
LaL patience de Bobnaparte et son étohnément de tout f» qu*ét 
a eu à souffrir de la part du p^, stfnt quelque dbosa de 
très-plaisant. L^Europe àvoil cri {«Squ'ici cjue c'étoit la pa- 
Hence du pape qu'il ralloit admfref dans cette «ffirire; pôûtt 
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eu |ottlvc*0#l ^^r«ciMiiîeni .le cmitrairâ* C'est I« poalife qui 
a tofinaevlié ce pauvre Buooapérte, lequel a e^ besoin Uo 
toute ;l«^^lMfiiced(Nil il étoit «bondainuneot pourvu, oorame 
ehaeufir sait, pour souffrir si long r temps les paprioes et le; 
vftolenceade I iuapérieux Pie VU. Oh ,creit lire dans |ja Fon* 
•ftifie la fable 4à loup et de Vsk^iesm. ffm vért(ié« il f^ut étro , 
iMffii elTrgirHé pour alJer conter ceU iTiême en petit comifé à 
•}'oceiJk<de quekjues courtisan», et oeui-ci sont bjeyi iuciisr- 
^i-els d'aller puUier bw les loita ce ridi<;uJe que se flofine lour 
• niaUfie. N'auroient'rils pas dû. aussi, par iutécét poMF sa repu- 
'laiion, aupprimer cet autfe Irait d'ijupudeuce t Jussi'^oii-^œ 
"éfi^tcwÊ» sorte 4e satisfaction que je mti voj'oi$ accusé iA; 
■bunbnrie. entiers le pape €1 de tyrannie en, mçitiere religieuse? 
Que) diarmant «aractère, de se féJiciter de la mauvaise opi- 
nion qu'il douuoit de lui, et d'elfe saU'ffaH de passer pour 
0rntn! Enfin, pour noter ici tout ce. qui dans ce volun^e du 
Mémoriai a rappont au jiatpe,, Buonaparle y coDgruiie ce que 
'nous avions déjà remarque d'après les Mémoires de M. Jaufr* 
irel ; c'est que k^papo. Cul enlevé de Eouoe sans son or<ire; un 
-lel^ événement, ^t^ilt-Doe contrariôjt fort. Néa moins il ne 
voulut p«s;dés^vo^er ses agena, et le pape fut envoyé à Sa- 
voiojiiei sa|iaré.des pei^onnes de sa &«iit,<» ej relentj prisonnier. 
- Noua ne: fUMrleronâ pas d^un passage oii^ B^fonaparte dit qM'il 
Ha^^la ftaoité.coinnneiesévâqu^s^ et qu'il en^ji tout le pouvoir; 
iq^uoique-ceftlie prétention ait l'air d'être éncth'Céê^érieusérfoent, 
^on ne peut Jia f<*gprdeir que^cQ«p|ne un de ces paradoxes qo« 
rbeinttte aimoit à Jeltec dans la conversation pour en rompre 
la «onolottie. Buoua^pavte n'éioit ps assez fou pour se per*. 
•8us|der dians le fond 4le l'aipe q«'il i-éiinissoit tous les pouvoirs 
du eaceird«ieev>et q.tt'ii pou voit 4ire ta messe. 
.. Un ^ottir il s'ani|M<^ à rn<(H>n<^r ses préfets, si.U paix eAl été 
tondue à &Joscôu, et.ii.esl plaisant de voir avec quelle gra* 
%iié il psifle de ses vues iMii3i6qiMS, et 4e l'esprit de sages>e 
et de modération qui>,devo^ présider à son règne. »/i>4 c^^se 

rdu siècle éiaU g^gtfée , ditf-il » la ' rétfohtlioH accotffpliç Je 

idevenois l*4irehe deVancienne ei de là nouvelle ûUiance » le 
.médiaieur nsHurei imir^ J^sncien et le. nouyel ordre ift? /?/ie- 
*e*.-... J*eusfe> proclama toute guerre /utufC' purement drfeor 
'Sit^ f tout agffandismmeal nouveau qnti^nationaL Ma dicta - 
mre eâifim^ H le règne consêiiifiiDnnel eût commencé...., 
J'aurois^ité^lffnéfmfiUitiQUS les coins de V empire, rece-- 



{ 526 ) 

vuni les plaintes ,' redressant les ions , semàni âé t»u(es parts 

et partout les monumens et les bienfaits. Mon cher, voilà 
encore de mes rêves. C'est bien un rète en efiet, el* il' faut 
côin]>tér ëtratogenaent »ur fa crédultiédu lecteur fioaresMiyer 
de fui periuader ces chimères. Si Btfona parte a voit dés des- 
seins si pacifiques, que ne commenooiuii k 4e8 réaliser avant 

cette campagne désastreuse? qui robligeoit'd'atltei* à lUoseou? 
en quoi les succès de cette guerre eussent-ils fait triompher 
In cause du siècle? c'éloit la cause de Buonapfirte tout aeuL 
Qui ne rira de ce rkgn» con5/i/i//ionnd/qiii- de voit commen- 
cer? n'est-il p»s clair que c'est un comédien- qui débite un- 
rôle préparé d'avance, et qui veut flatter les libérann d'En- 
vope / c'est dn t8i6 qo'il parloit ainsi. Celui qui%en 1812 loi 
eût pArlé de son règne constiititionnel auroii sans «doute été 
fort mal reçu ; on n'éloit pas alors accoutumé à ce langage. 
C'est donc une fiction pare , une véritable gasconnade et on 
charlatanisme qui ne peut tromper que ceux qui voudroient 
l'être. 

Nous ne pousserons pas plus foin cette analyse du MémO'" 
, rlal de Sainte "Hélène; nou5 n'avons examiné 'que* le V*. vo- 
lume; mais ce que nous en avoo^cité sufit pour faire juger 

, celte compilation. Je veux croire que to secrétaire a été fidèle; 
mais l'orgueil et la fausseté du héros j éclatent à cjhaque page.' 
Tout son roleétqjtcalculç; il parloit.pour queM'l de Las Cases 
répélât ses paroles dans le tourna) ^ et il lui échappe de dire: 
F^ous mettrez cela dans votre journaL Du haut de son ro- 
cher, ses regards étoient sans cesse- fixés sur cette Europe, et 
il y.chcrchoit encore des applaudissenfteiis et des admirateurs. 
C'est- là le but de ces sentences pleines de philantropie^^e 
cps apologies étudiées, de ces rêves de pait et' de bonheur, 
dont probablement il rtoit tout bas^ mais qn^il'jugeoit pro-» 
prcs à séduire encore la foule crédule. 

Après l'admiration ))oiïv Je mattre, ce qui domfne ^encore 
dans ce joornal, c'est la haine pour les Angbis. M. de Lias 
Cnses les flétrit des noms les pins odieux; et les précontions 

^ re^ plus légitimes lui paroîssent une insupporlable' tyrannie: 
Une tniste et pénible céUbriié , ^\t-\\^ s'attachera au nom des 
haurreoitûc de Napoléon ;T indignation des cœurs généreux 
de tous les pays les Jrappe à jamais d^uneéiemeUe réproba-^ 
tfon. Il faut rabattre un peu de ces exagérations excessives. 
M. de Las Cases et toutes les personnes de la ^uitetfo Boona- 
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pnlefionl un peu suspecH ûatis leurs plaia4es. PriiQwikr^, H* 
dévoient voir avec horreuv dès précâulioiis qâ'e le passé fai^'oit 
juger néccMMÎres. Buonaparte sëtoit échappé de l'ilê^d'Ëibe^ 
le repos de>l'£uro})e dentandoit quV>n pré^'int une ««coïkla 
évasion. On le trailoit bî<^n moins sévèrenient qu'il n'avoit 
traité lui-même autrefois des hommes bien, moins dangereux 
«t bien moiui coupables. Ou l*^ bâtit une roatâoa, il 9V0»t 
autour.uneendeiDte pquffse promener; il pouvoit^n^me par* 
courir l'île toute entière, mais alors il devoit être accotn pa- 
gne d'un officier an^ak. Cette condition, à laquelle il ao 
voitittt point se soumeitre, restt'et|^it ses promenades; maia 
«loi^elleisi déraisonnable? On éloigna tie Iiii succesMvement 
pItasîeBrfl de ses intmies qui 'furent accusés d'intriguiss, de' 
projeta et do correspondances soipectes s il faut, ce semble y 
se défier beaucoup de leurs récriminations. La table de Buo- 
naparte à SàinterHélène fut toujours servie avec la phis dis^ 
pondi«»se. magnificence / el>sa détention pendant su ans^ 
ooàté à l'AngTeterre environ ^i millions d^ liV. sterl.' Il es^ 
permis^de croire^q^tie nous lui devons quelque réconnoissauco 
pour-ttu .tel sacrifice. 



NOirvï:Lf.i?:$ écclçsiastiques. • 

KoME. Le 2^ septembre , il a été tenu » kn présence de 
8% S. , juiife (Congrégation générale dçsRitSioii se sont trouvés 
tes cardinaux et consulteurs. M. Je cardinal Gateffî. rapporte»^ 
de I^.Qius^de la béatification du vénérable Hippoljte !&^lan- 
lini,, y posa .la question si les yerlus et les miraclçt^ r'Uni» ap**^ 
)>rofivés, .on pouyoit procéder avec sûrplé.à la ijéalilkationj? 
On a fait des prières à, Florence, dansJ'égb^e-mcredeia oo»]^ 
grégalion de la Doctrine chrétienne, fondée par ce pl(?ui 
personnage, pour obtenir un lieurëux succès 4< ccfte catis'e, 
et on a fait de seml^lablés prières à Rome , .dans. régîi>e jia-. 
Houille dci SjiLn|.-Jean-des*Florentins. Quoique tons iés cardr« 
nauxy'prélats et consulteurs aient dmmé des suffraj:;es unaV 
inmês, le saint Père vonluT différer de porter nne= déofimn 
définitive; afin'd'iniplorcr les lumièr^ei du Très-Hau't. Le 59 
s<»plembre,* jour'de la fête de saint IVÎîclièf, pro'tefcteûr-deVÈ- 
gli«<*, S. ^. ayant aj>pelé-a« V«iteen W;».-E*n. 4eS"e o r dii ia n« . 
delJa So.ïuagiia et Gafcfli , rendit le dpc»çt^ <li» pprloit :qu[ort 
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|louvoii procéder sàreineot i i« béatiticatîony et coni«ial}d« 
4^a>'on etpédtit lef lettres apMic»lff|wei en forme de bref pour 
la bëatificatioii, <|qi sera céle'brte idfms IV^ lise Saint- Pierre. 
Le roéme joyiry k. Pape publia iui<«<^iDblabW décret pcmlr la 
Canonisation da bienbenreux Jeafi<*->èseph an hk Cthix, Frère 
Minenr- Déchaussé, ù^Im réforme de sainr Pteare d'Akan^ 
iéfâi à Naples; et poar la Uatifitattétt d'AIplMviMe ftodrt* 
gdeis, coâtiibteur ^inporel de ia 'compagnie; île Jésus. 
- Paris. Toiitela sëniainev l'église de &iiit<^Detofs à éilé y^ 
eîtée par «o grand* nombre d'ecelésiaf^tkpsne èl dé fidëlea. DèH 



<orpB, des dépotationsv dee beau mes en plaee ê0Êié «ilé»! 
eesslTemettl rendre les demîeiià dèlvbirs au Boi.' Oi» j celé» 
broit de$ oièases , on y rétfitoît des prtèecev Des paroisaeê , des 
séibintfîres, des collégea sqal venu» ianr.à toov s^acipiitlcr de 
ce pîeax tribut. Une dépotatîoii de viiigl*ein^ snémbi^s de 
Phospîec^ royal det<^utnae^Vingti se rendit à Tegibe le niardî 
so> au nom de toqs les habitant de la maison ; M.> le cbefcief 
étoil à leur t^; et célébra la mesar^ pendant lè((ueli« des 
ttitfsiciens: are^agle^ ebfinleeeni>deâ m^rceam anatogiiei* Ce* 
toit un spectacle toncbant que de voir cea ti»for4an(n , presqnf 
tous à cheveu» blancs ou à front découvert , prosternés au* 
près du cerciteH Hê TTuf^blenTaftèur. Tons les babitànt de 
i'hospice avoie^U JérMoigué le di^sir^e prendre part à la céré- 
monie et d'exé((iuter la .messe à grand orchestre^ da.la c^poi;;- 
l^osittoift de rébbé Rose; mais îe^peù de placé delà cbàpeHe, 
et lé bmh imépdnrble des Iravaui qui se ifoni d^hl l'égfise^ ^ 
Î4*â pas permis dr réalis(>r ce,pro/et. * - 

-^M. Tarcbevêqùe à defnhé, lé so Oètôbre^ An Msmde^ 
ment (i^ qui ordonne niie octave de prn^res en l%omieurde 
saint Cbarifrs, pour attirer les bénédtctians de. Diea sur Je 
tbfgàe de Charles X. Vbiei ce Maiié'm^t i 

a Le, ^mM des fétesct des rë)oiiissa|»ceft pu^Uoues n'est po^ en- 
eore vemij 9. T. Ç. f. ; rojiis il est toujours Umps de pri.er. Les jours 
èux-mémèff dû deuil et delà tristesse, selon l'apâtre saiut Jacques, 
doiTcnt être pjus particolièrenHîiit des ioùrk d'oraison 'et de prières: 
TrUtatur aUquis vestrAm? turetk 
. «> fii done im perle récente qui tient encore la France ceity^eàie du 

Îoile de êSL doii(e\ir, ne lei peritaet pa§ ào se livrer aux transports 
e l*allégresse y si elle bii commande une dé^jento r^erve dans 1 effu- 

miammammmmÊmmm^m il M i 1 i i » < ii n 1 1 n I rt i ■ ; m ■ ■ 

^j) Se trouve na bureau de 6e journal' ^ prix , 5o c. franc dcpbrt» 
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siot) de la )oie et jiuqae dans l>xpres.tion de soa anoiir; ti^p«r 
ye^pect pour sa loyale et cdiD|QilneaffItefJoa« iVnenqus e«t piM donné 
dç ci^lébrer cette année, avec d'éclatantes démoi^itrations, la fête 
d*uh Monarque ch^rij si nous ne pouvons enfin nous presser autour 
de ion palais et de sa personne pour lui offrir des hommages et des 
"iiT-ùx c|ùe nos eœors ont tant de peine à retenir, nous viendront du' 
moins au pied des saints autels /fï.- T. C- F, àwn^ker un dédôm»-' 
«iagç]B«s4«à.c#tte contrainte. N«ua sokniûseroiis k fête de fuiint 
Cliurl€s» et nou^ 'marquerons le commencemepi du nvu^veau règne 
p^r un redoublement de foi et ^e ferveur. Au Heu des joifs folles et 
Çruyantes du monde , nous em(^rooterons' a la religion ses saintes et 
p^isiblcsi'iAk*gre!t8es; les larmes ou*elles feront couler de il os yeux* 
seront plés hinooentè» et jpliis douces , et afia de les rendre 'plur 
ailles, aita^ qœ nos supplièalions pluselfieaces, nous nous effiotce^ 
cpvvs de purifia imm constiences, et df nous mjittre eip.étaid'éliri» riMfll 
surem(^nt çxaMc^» lorsque nôqs demanderons pour le Roi, par rin-, 
tércèssion de son glorieux putron , ^cs secours du ciel , là protection^ 
dû TVès^Hautj.et'Iiîs grâces que nous lui avons entendu demandet 
avec des instances si chrétiennes et si royales, moùiê enco^ p&ur hd** 
m€é0fu& i»ûtriwîr9 pÊfopre bonheur. 

^ «C'^s^ainsi, ]^. T. C. F., cest en rëpandaiU notre amc en prér 
sence à^ S(;igfieur, c'est en nous sam-tiHanl devant lui, c'est en nou^ 
ri'ndant agréables a. ses yeux, en remplissant ses fen^plcs, m envi- 
ronnant son sarittudt^e, en lui çllrrant, nci milieu des sacrés cantiques 
et des palrfums de lu prière ^ la victime sans tache, qu^nOus célèbre-' 
roof digotsneiit ia fèèe de notre ^oi; c'est ainsi qqc nons.siifnNmsr 
t^Oe^er le seefo^^de aputf abandonner a la foia U pi|is légitime e| la 
j?lHS,.pqi'Çt qjtie ce. jour doit inspire? aex Français, ffl!jni^jçraindrç,.d!e 
pà'^sèr les bornes Je çetle grave et modestie bion<é«ncé« dont pàde 
Papôt^c saint Paît I , qu'il'est, hctisisi convènaWe do nous prescrire , 
et dont il nous apppartient de donner en tout temps et à tous Ic^ 
peeples le noble et toaieséunox ckcmple : Geaidete^ m Ùùtmnê -sem-^ 
f^erj «e«riitie .^o> garnie i mod^Ua v^trû tfoia sU ^mni^HS hQ$u^ 
fiilfuê p^ . : '•.}.., 

M; l'nrchetéqd» n«*dontn» donc qij'îl y ait-, dans tout \é dio- 
cèse, une octave de priferei qth <^ottlnfIenc<»rn le jendi 4 nn- 
vemW, et finira le f&iidf n. Le fSlie de saint Charles sera 
oélobféé du rit so1eiinel<<^frjeaY-. On ^hanlera «T»e mê$se «©• 
l4»nnelle à îîofre-Dttme «1 dans le» parowses et cdnim«fiaulëé ; 
eHe tPtvk fvétéà(h Aiff^erii, èrtét0r, èl jmivîe âmSuh ttittm H 
dé VExamtUH^ avec les versets et oraisons/ 'Le soir^ »ir salut, 
on ajoutera \e Psa^im» Mamem^', Domine ^Vé^à; diacnti 
des focrrs de l^œtate, il sera cë1éi>rë nné tnesae- basse* à la 
tténie mientfon , arec Jes or.Viions do §aiNl Charles, le Stth 
iuum et VEdcaudial. MM. les cnrës et chaj^liirns «nnonjcreront 
cette oetavë aux fidèles, et les exhorteront a s'unir ans prières 
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de rgglise , à i'^itre d^s auinèries rt autres bonnes truvres', ^\ à 
8*«ppi*ocher dpt sacremens'; ils chercheront à hs y préparer 
par des instructions ou exercices de piclé. Pendâtît roclaVe, 
Jes prêtres diront à la messe les oraisons Je 5ainl Charles et 
celles pourleEoi. Dëspriuais ]a fête de saint Charles sera dn 
rit solennei-inineur, et on y dirti les nriaisons |)our le Eoi 
sbu.s une seule conclosion. Lundi prochoin '!25' octobre , \ç€ 
]>réti«e« doivent dire à la messe les oraisons pour le fen'Roi. 

— Lé lundi 18, on a célébré, dans la chapelle de l'infif*^ 
tuerie de Marie-Thérèse, la fêle de sainte Thérèse, qui avoit 
aie renvoyée à ce jour-là, M, l'abbé Feutrier a prononcé le* 
]Mirté{^yrique de la. sainte, et M. Tarchèvéque a donné le salutr 
L'assemblée étoit très*notnbrcfuse , et la quéie paroil avoir 
été considérable. C'est h tort que l'on a répandu que M"**, de 
GhAteaubriand avoit renoncé à la direction de cet ctablrisc-* 
meut cbariiable. 

— Ké dimanche ^^^on commencera une retraite âêm l'é- 
glise Saint«Jean^Saint-FrafiÇôis, pour Consacre^ T^tiniversiitrc 
de la visite pastorale et la fondation de l'association etk l'hon- 
tieur du saint Sacrement. La retraite sera ouverte, â huit 
heures du malin, par M. l'archevêque, qui entonnera le Vtni^ 
rreiHor^ei célébrera la messe. Les exercices seront dirigés par 
un missionoâîre , et auront lieu , le malin, à sept heures , et le 
»<)ir, il cin4^U4:es et demie. Le renouvellement delà conSé* 
craiion s& fera' le jeudi 1)8, et la clôture le dimanche , veille 
d* la TopssainU - 

— lies fciiiUes libérales continuent à déclamer an sufet d« 
refus de prières pour l'acteur Philippe/On renouvelle h cette 
occasion les reproches d'intolérance et de fanatisme r mais, 
commenous ledisions il y a dix ans dans une occasion sem- 
blable, où est ici rintoiérauce? quel. tort fait l'Eglise, en re- 
fusant 6eB prières à des gens qui sorvantent si souvent de ne 
pas s'en soucier? Si elle les fbrçoit à venir dans ses temples, 
je conçois qp'clJe l/Bur paroîtroit intolérante ^ msis peut-elle 
n^éi'iler le. même reproche quand elle tes. dispense de cérémo- 
nies. dont ils.se im>quent? Si elle alMttiusul ter dans Jeurîi 
maisoni ceux qui ne veulent pointreoQurir à sdn niiiiistère, 
ils auroicnt quelque sujet de se plaindra ^ mais ce «ont eu4 qui 
viennent J'ii^sullery et qui de plus rappellent. inloléranile. Ella 
est su{)er5titicu$e quand elle remplit ses cérémonies,. et elle 
M fauaiique quand elle J<?^ refuse. Elle seioit^ifitoléi^ule, &i> 
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eW^ ênroyoil des bedeaux troqblèr les speetacle^^ et tcMc Test 

encore .((viatid des acteurs v/îujeiil fofiCer la porte de us leiu- 

ples. On.iroMveroit ridicule que les pré 1res: voiHusaent faire 

ia . loi dani^ uiije salle de comédie^ ne, peut^a pas iroufff 

étrange quelf«xofiiédiens prët^ndenl éli^ le^ maîtres à TË*- 

glise ? Si qu«li|ue chose appartient aut iiiiaistres .de ]a reli- 

^içMi . c'est ce qui se pas3e dans Jes lieux consacrés à. la prière. 

jSi l'Eglise. a quelques droits, c'est celui d'accoirder ou, de rc-* 

fuser ses suflQ^ages* Le ministre Turgat lui. a reconnu ce 

droit 9 tout phitosApbe qu'il étoit : L'Église, dÎ8oU<il' dans le 

ConciUateurf, né peut accorder la sépuliùre qu*à ceux qu'elle 

Te^arde comme ses enfans (i). Turgot vouloit doue que l'-at»» 

jorité civile ordg^nât une pompe, civile .pour.oeux qtti D« 

jYqavoient être reçus à l'Ëglisr^. Or, c'est ce qu'on avott fait 

lundi pour l'acteur Philippe : le« commissaires s'ëtoient arran* 

^ës pour conduire directement le corbillard au cimetière; 

iti.'iis cet arrapgement n'éloit pas do .goût det bomaies ,pifiUK 

ot paifi^^Les qui s'éloient rassemblés sur le boulevard'. TenS 

ces homms^ n'étoient pas as^prém^ni ^es partne ou des 

amis du défunt : dès*lors que venoietit'oils flaire , ettquel étoii 

]eu>: but? Seroit«ce pr hasard, les. mêmes individu»i|ue Von 

voit toujpurs^ accourir là où il y a. du bruit^ pour essa^^rer do 

raocrpitre.? Seroicat-ce les mêoies qui, en janvier tSi 5 « ^^ 

cèrent.régliseSaint'Rocb, et«ureiit la gloire d'jKji£aiije\chaii» 

ter un De ffrofundls i^oùx M"*. IVaucQort? Jes mêmes qoi, en 

ovnl I Ça I, firent entrer le corps d'un agent-de-Hzhan^o , lue 

en 4uel, daps l'église Saint^Louis de |a Qiaiissëe-rd'Antin? 

\e% laéjnes qui, en 1822, allèrent insulter les Imissionoaircs 

dans l'église des Petits-Pères? C'esit toujours le même esprit 

qui inspire ces rassemhlemeos. he^Consiîluiiomiel se plai<< 

gnoit dersièrement de la préseoce des gendarme» dans ces 

inouyemens : effeoliviement, il seroît ploâ commode de laisser 

à elle-même une multitude agitée par des*prQVDC«Ac4irs mêlés 

dans son, sein. Le but de ces réunions n'est point équivoqiic. 

11 y avoit Iong-tem,ps que. nous n'ayioos .eudeiumuUej il ne 

faIJoit point laisser passer l'ocqasion d'en exciter. Les gens 

qui n'i|im^nt point les^prc^res sont ravis d.'avoir un prétexte 

pour les avilir ou les rendre odieux.. BeCiiser des prières k 

(v) Œuvres de Tur^pt, tome It, page 4^»»; édition de Do1t«ticè, 
iSofi", en 9 vol. inr8«. ' ' 
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M***. Raiicourt, (|in, quinte jours auparavant, avcnt donné 
a5 louit pour le pain bënii! ce petit conte eot beaocoitp de 
80Coë« en iS'iS^ aujourd'hui, on dit que Philippe ëfoît on 
hohimé charitable, toujours ptët a ^'assoder a ut bonnes 
eetivres. Quelle fndignitié de refuser des priëres à an bomtaie 
si édifiant. Des ^ns qui né le coniioissoieni pas sont pris toa! 
à coap de tendresse pour sa mémoire. Ils Vi'avoient dé long-* 
temps, pevt-étre, mis le pied à Téelisc; les voilà qui s'y por- 
tant en masse, prêts ii en enfoncerlps portes , et k exiger des 
cérémonie» dont ils riront en sortant. En vérité, avec un peu 
d'impartialité et de bonne foi, tout cela est bien incon^qoent 
et bien ridicuïé. Nous demandons la pern^ission de renvoyer 
Ici aux réflexions que nous avons faites autrefois 'dans dès csl 
à peu près semblables; voyez tome ÏV, p. 167; t. XXVlf» 
pageaSgf; et tome XXXI, les articles oii il est parlé de la 
>isitd pastorale k Paris, et surtout pages fo3 et t34- Aujour- 
d'hui, mma ne voulons plus que faire remarquer avec (nielle 
lép^cté on a avancé , eu celte occasion, hs farts les pins taux. 
Amsi^ leCoqrr/rra dit, qu'ert 18 15 le émergé de '8iimt-Roch 
avoït eu ordre de l'eadre les honneurs fiinAten h M^*. Rau- 
<:ourt; ce qui n'est pas vrai. On lie rendit point alors les 
honneurs funè|»res il M^c. R^ucé^nrt ; seulement une foule 
aneulée enfonça les portes de FégKse, et trouva un prêtre, 
à qui eM^^ fit chanter lumuUtoatrement un De prtifnMdh ^ ^hm^ 
""lorilc n^înteir vint point, Isf violence fit ttoul. On peut deviner 
aisément dans que! but un autre journaF de la même couleur 
A voit annoncé qfu'il seroit célèbre, mercredi dernier, ui» ser- 
vice â Saint^Laurent pour Philippe. Cette nouvelle n'^Hrit ni 
vraie , ni vrai<emh}abl« ; inaii c'étoii un moyen de provoquer 
encore uri rassemblement. Vn asseK grand némbfe d'amateurs 
se sent donc rendus è l'appel qiiV>n leur avoit fait ; m»is les 
porter de réglise sont lestées fermées, et les curieux se sont 
iaccçssiveroent retirés sans trop de tapage. 

— *M. Dlausel de Montais, évéqué de Chartres, vf^t d'a- 
dresser à son tiergé, sous fa chitc du iS octobre^ litre Circu- 
laire reinarqiiiable par l'esprit de sagesse qui l'a dictée. Les 
regards dn prélat ,'«n aiYÎvant sur son siège, se sont tpDm«$ 
principalement vers* son clergé, qui làr, comme ailleurs, est 
divisé en deux classes, l'une d'anciens prêtres , l'autre de prê- 
tres ordonnés depuis la révolution. M. t'évêque adressa à cha- 
que classe les réflexions et les couseils parfaitemeint adapléa attt 
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oirconslaocei. il félicite les anciens «Su Mtic(a»îre qui mrt en 
l*lionneur de 9«Mi€'rîr po»r la foi, et crek n'avoir atttre chose a 
f.iire que les enccMirager ii per^vërer dans la route oii ils ont 
disntinent combailu. Il «f^plliudit au côurase 4e ceux qui 
m*eioieni écartas un monei^t de la vofe, et qui ont su triom* 
plier de Taraour-propre et recoimoitre leur erreur. S'adres* 
^ent ensvile aux jennes prêlrH, le prélat l»or conseille lur* 
t<Mil réiude, et les anime par tesfnotifs les plus prpsfans à gé 
rendre dignes de leur mmi stère. L'affecttofi qu'il leur té^ 
-raoi^e a'ioule à l'autorité des avis qoM ]eùr do»me, et ne 
4peot que les rendue plus efficaices. On en jcigera par le pas* 
•aiçe suTanti avquei nous regrettais d'eue obligés de notii 
hcimetx ' 

«cHai^ quel tîaractère>|>3rTtictflicr doit tvoil* clan* ce siècle le zélé 
<le» noÉveaux ou^vriers ^ vtfiig(!4icfaes , voit ncniTeau\ dam 1^ fonctions 
f^aifitei» èok arrivés aii déclin fle iecm amM^es? AhJ rignorance dfs 
vérités du christianisme, \0rlà de nos ioura la grande p£iie que noaa 
sommes appelés h guérir. 11 faut donc instruire assidiimeiit^ oon foar 
des discours étendus et coiupOsés avec art , mais par des e\plications 
iwttes , tomcises et d^^ne^. <îe scroit cnconc trop peu de chercher k 
c't^kifvrJUsspritf hélaçj tant de gens san^ culture et san^ lettres peu- 
-vent bien succomber aux objccfions grossièfes et impies qui attaquent 
leur foi ; mais combien sont en état d'entendre les raisons qui âe- 
vroient les y rnmeuer? La seule ressourcé, c*c<t donc de toucher leur 
cœur par le charme |>res<|Qe irrésistible de Ja eharité et de la douceur 
«ftccjraotale. I). faut ne leur .monder qu'jaflTccrion^^qui^ibçfll^ pater- 
Jielle, que patience, que désir de leur bonheur, et* se rappc'er Vana 
cesse ces .paroles de TApôtre : Setvuhi Domini oportet mutniuetUm esse 
md àmneiy païientàn, cum modestiâ corrqnentem eot tfui resistuht 
'wei éfcili'. fCais ce qui rendra surtout -notre ninisl ère efficace, et à la 
Bu pleinénient viictorieux, eett la persévérance du zèle. Joas ne 
frappe que itroia fois la terre arvec son javelot : ah! s'écrie le Pro- 
.pheie , -tout ému et irîrcment affligé, si vous àviaz Jrappé cinq foi* 
ou ùx «f" sept Jais, la Sytie était à vous^ sm mine étoà entière et 
crom^vfâre. De jnéme peutfon dire souvent à an minifftre d^ Dieu trop 
prosaptÀ se 'décourager: ahl si vous avtea fait des dénrarches pins 
iBttiiipUée»» pldj actives y >pour ramaner ce ptrmssien vicieux on im- 
pie f aï vous aviex insisté auprès de ce pécheur mourant j si vous aviea 
frappé -plus souvent « la porte de son ame, la victoire vous restoit, 
et rennemî vaincu vous anroit permis d^assurer le salUt de ces infor- 
Uméa. Si penunisses tfuii^aiea, aut sexie», siV« septies, jjercussisses^ 
tfyrmm us4fU9 ad connanptianem», 

•*- La retraita des Frères de Ilnafruction db rétienne a eu 
lieu cet auloome à Josselin , c^Hnme les années -précédentes ; 
mais il pâroU qu^elje se fera désormais à Pioerme] , diocèse 



(534) 

de Vannes, ou Toa vténi O'acquérîr pour là cotigrcgstioià 
TancieD couvent xles Ursulioes. Ci^tle maison est vaste et en- 
tourée d'uD bel enclos; il seroit diificiie de trouver en Bre4a^ 
gnç un flociil plus favorable et plus propre à servir de etief-*- 
liegi. L^ congrégaltonf a fondé depuis deux mois onze écoles 
nouvelles ; elle a aujourd'hui un noviciat k Fougères ponr le 
diocèse de Rennes^ Le conseîUgénéral du département des 
£6tes du Mord a augmenté eeite- année le 'secours quil lui 
donnoil^ le conseil-général- du*. Morbihan a commencé cette 
année à voter des fonds pour te même objet. Il y a aujonr» 
d'bui cinq noviciats, et* en tout environ quarante écoles, 
doiit plusieurs, de deuxjltrois ou quatne Prëre^. Ainsè celte 
excellente institution se développe et s'accroît rapidement, 
grâces au zèle et à la sagesse de celui qui Ta fondée, et qui la 
dirigfs. M. l'abbé de La Mennais l'akié recueille déjà le fruit 
de ses soins et de sa prévoyance; Toutefois il est bien à désirer 
que MM. les eufés contitiuent de s'occuper avec zèle de lui 
procurer des sujets et des secours; car les uns et les autres 
sont loin d'être en proportion avec les l>esoins de la congré- 
gation et avec les demandes des villes et des paroisse» qui 
sollicitent des Frères. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

^^c pAJttVî'Mai^î lo, le Roi est parti, h une heure vingt minutes, de» 
Tuileries pour allçr ifisiter rHôtel royal des ii>valtde$. 11 éteit dans 

-UQe voiture attelée de deux chevaux, l>fs^ le Ihiiiphin éhiît à ses 
côtés} M. le duc de Grammontet M. le duc de Polignac étoiént sm 
le devant de la voiture. S, M., arrivée devant la f)rincipale enfrée 
deréglise, a été accueillie par une sahre' d'artillerie, et reçue pat 

J^, le marquis de Latour-Maubouj? , gouverneur, à la tète de tout son 
état-major. M. le cuné de THôtel et les Sœurs de Saint -Vincent de 
Paul ratleodoient au pied du dôme , et Font conduite, sous le dais, 
à Téglisè, où le Domine sai^um.fac Jie^em v.été.cbantÀ Le Rèi est 
ensuite monté au réfectoire des oiEcters, qui duioient en ce moment, 
et a voulu boire à la santé de MM* ks officiers^ et' de: toU9 ies mtfO' 
Udes, Un moment après, il est descendu dans la cour royale, où il 
a passé en revue tous les soldats et sous-offiders. Il a doniié lui-méibc 
la croix à dix vétéran^ S, M. a visité toutes les parties df> l etâl^is^ 
sèment, et a- témoigné sa satisfaction du bon ordre qui y régnoit. A 
quatre heures moins un quarts le Roi a quitté rHôtel, et a été salue 

»par une salve d'artillerie. 11 est impossible de rendre Tenthousiasmc 
que sa présence a inspiré à ces vieux soldats et â« peuple immen««fr 

, cfui obslruoit son passage. . . '■ ' '\ 
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, .^ ^rmt les dam€;9 lidmiaes dam riD(4^rt««ir de THôteL ^ti Inva- 
lides pendant la viii/e de S* M. , se trou voit une femme dont k pèie 
«vott ét^, avdnt la rëivolulvoB ,: attaché k la personne du comf0 d'Ar- 

•toM, ei aaia ThoniMur d'être filleule de S, M.; son étnotion a été Celle, 
loriqu'elie s*€tft ii»» vie ,e» présence du Roi ; cfu'elle a attivé l^att^n^- 
tion de S. M., qui lai a demandé son nom, et qui lui a 40Bné des 
tëmoigaage» d'intérêt. , . , , ' 

— Dam cette méoïc TÎsite que le Rot a faite' à THètel dcis lava- 
lidcsi il a Touluattacker lui-même la croix de Saint-Louis sur le sein 
d'un jeune officier amputé. Ce brave a baisé la croix, et la joie et la 

.réconiMMssaiice^ lui oçt arraché des larlue^. • ' 

.— te Roi' a décidé que le la avril de qhaque année,: jour anniver- 
saire dte son entrée à Paris, le service de sa roaUgn seroit confié à hi 
ii«ule garde nationale, en mémoire des services qu^ellea re&dus, et 
de- l'emçresseiq^nt qu'elle n^it à se porter au-devant de lui, lors de 
sa première entrée dans la capitale. '.' ' 

' — De gi^^def mànçenvres ont eu 'tiei)i jeudi dan^la plaine de. Gre- 
nelle. Les troupes qui les ont excutées se coippostient de dis batail- 
lons de, la garde, de six bataiUons de la garnison, et d un bataillon 
d'attil^er'ie à pied avec vingt-<juatrc pièces de canoa^Mg'. le Dauphin 
ttst arriva. à nûdi et demi, et a été reçu par le duc de Reggio, coia* 
mandant en chef. Aussitôt les grandes manœuvres et Texercice à feu 

^©nt coiofnencé , et {«faont; prolongés jusqu à quatre heulres.Le Prince, 

. suiyi d'un, brillant état-major, a parcouru toute la ligne et vu défiler 
devant lui, toutes les troupes. Il a été très -satisfait de leur belle tfc- 
nue, et a complimenté M. le maréchal, duc de Reggio, et MM. les 
généraux Coutard et Pavtouneaux. - 

— M°>«. la Dauphine a visité le Diorama. S. A^ R.» frappée de Tii- 
lusion que produit le tableau, a daigné sMnforroer des moyens d'exé- 
cution, et a témoigné à l'auteur, M. Daguerre^ toul^»«iVfsati$iaêtion. 

— S. À; R. M««. la Dauphine, sur le rapport de M. le •marquis de 
Gourgaes, député de Tarn et Garonne, a laocordié tiBfe sommé de 
Qoo fr. pour la réparation de l'église de la pari^isse de Sftiii!t-Mich«) , 
arrondissement de Moissac. 

. — LL. Exe. MM. les ambassadeurs ou envoyés plénipotentiaires 
d'Angleterre, d'Autriche, du grand-duché de Bàée, du gtand-ducbé 
«le Hesse-Darmstâdt, ont présenté ao Koi les l<?ttres de leur» souve- 
rains écrites à Toccasion de la mort de S. M. Louis XVIIl. 

M. le garde des sceaux a présenté au Rot les adreises d'un grand 

Bombre de tribunaux de. première instance. 

— Une. ordonnance royale, en date du i8 octobre, por^e, i*». qu,€ 
les dl<!positions d'organisation et d administration seront les mêmes 
pour la cinquième compagnie des gardes du corps q^e celles en vi- 
gueur dani 4es quatre premières j. 2°. queJes. ojQiciers supérieurs for- 
mant exc;édant.ai^ cadré de ladite compagnie continueront à recevoir 
ie H^me traitement j^sq^u'à ce qu'ils soient appelés à d'autres dc^ti- 
oations. ^ 

— Par ordonnance royale, jla 21 oisUbr^^ M.r A^roja de l'fipinay. 
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fàèpvHè et président de première histance d^Ôrléans, esl ttmawàé pro- 
CBrevr-fénëral près ta eolir royale de la tnème viHe. 

•^ le ministre de la ttia^oa da ll«i a vMtë rbèpital militaire des 
farcie* du corps; Il a p«H3<fùru loMes les salles , eft a go^té la iionrrî- 
tore des «lalftdes : H a viTcnieiil reeoainuMléde ifar prodi^Mr lottte 
œpèce de soim. 

— On dit que le confteil-général de Paris, dites ah séasee d« 19 dé 
-ce Oiots, la première qu'A ait tenue depuis le fto«veau rè^e , a voté 
l*6re«ti(m sur la place Bourbon d*une statue e* llionnour du Ton Bol 
Xoln^XVllI. 

— M. AUeye de Cyprey, chargé d^aH^res de France, a faî% celé- 
lirer sotettuellemént, dans la principale églises catholimie de Franc- 
fcH ( All^^magne^ , un service umèbre pour le repos de Vatoâi de S. M. 
Louis XVIII. L anbassadenr de Ru9sie a fait auani de grands prépa- 
rJlife pour faire célébrer «irec la pompe convenable un service funè- 
bre dans le mémo objet. 

«-II. Habaii, Tableur des dewc romant intitulé*: Mon Cmmu et te 
Curé 4smpitain€, « ëté déclaré prar le tribunal correctionnel coiipad»te 
doutraf et à la morale publique 4*t reliciense , et condamné pour cba- 
emi 4m deux romans , qui ont été jugés séparément , à devx raoiff de 
^«on et 16 franrn d'amende. L*iroprimèur et le Hbraire ont été ren- 
voyés. 

— Le iribootfl saisi da procèê itftenté k M. Cannois, gravenr, pour 
avoir Aibrîqué des médailles k rfffime de M. de La Fayette, Ta con- 
damné h 5o fr. d'ameiide et auK dépens, et a €>rdonné en outre h, 
confiscation des s^t méflalUés. 

. — Le tribunal correctionnel de Jolni^ {Venue) a condamné à 
6Ô00 ft*. d'ifenende trois irtdivMfis convainctis d'nsdre habituelle. 

— Le Jout^ted de t/^n, du 17 de ce mois-, dit <^^on iniitrolt en 
ce moment «iw procédure contre les nommé» QnMètle, Marmm et 
«utrea individus aeciaiéa de tentotiye d^'embaudi^ge poffr l\'|raager 
avr des auvi^îers m^fXofé» dans Ias manuSaoturos de aoierie^. Il ajoute 
^^ des AMBf''trè9-coiifiL«s «oui impliquéa dons ceUe affaîpe. 

— Les volontaires royaux de Villavcr4e , ville à trois lie«ea de 
Madrid i a^iétolfefit jrévol^s coolre i^alcmle. Le 5 du moia d netobre, 
irois compares 4e volontmisea royalifCes pavtineot de Madrid jpour 
^«r çoptepir oe» Mh^iuIc^s, mais ils foreikt reçus u coc^ de fusils 

et contralnis do r«vc|iii*4ur lettr9.pm. L'alcaile a été très-^oal tr^iié. 
' — On annonce une prolongation de séjour de ^0$ troupes en Es- 
pagne jusqirau !«<*. tnars i^'iS. Les conditions du traité sont que-)rs 
troupes françaises seront nourries et soldées sur le pied de guerre au 
t^tjm^ dé i*£spagne. 

' «i— On parle à Madrid de la prochaitie réunion d*uil conseil eom- 
'posé des mini^Ares espaghols et des chargés d'affaires éts princîpalcâ 
puissances de TEurope pour ^discuter des xtotcs envojjrées an cmnet 
espagnol par celui des Tuileries. Ces not^ , dit-tm , ont «« pour but 
de €aire sentir -aa gouvemement te .pressant besoin de hke renaître 
le calme' et la paix en Espagne, et de prcAdrc des mesures capables 
de concilier les tntcréts des divers ^arti.v. 
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LV^lise de Saînt-D<?nis avoît ëtL* décorée a^t^et! he;xvcù^yf /j 
lie magnificence. Eu avant du [lorJail on .ivtiît formé uriV 
h&\[ç enceinte» avec douze colonnes fîurruotHeejî de tTHM*-é}li''t7 
J,es enïrçcoîrïnnemens éloieiit dmpés en noir^ el nne lilre 
fleurdelisée couronnoit la tenture dans tout le pourtour. 
L'entrée principale éloit funnontée des statues de saint Denis 
et de ses Compagnons. Dans Tinlérif^ur, les murailles de l'é-^ 
glise avoîent disparu sous une immense tenture qui envelop- 
poit toute l'enceinte. Un ordre d'à rclii lecture ionique régnoit 
dans tout le pourtour de l'église, et de nombreuses tribunes 
avoient été pratiquées dans les bas côtés. Ces tribunes éloîent 
richement décorées. La voûte, entièrement semée de fleurs- 
de*lis en or, reposoil sur une galerie de colonnes. Des fleurs*- 
de>lis couvroient le bas des fûts, des croix et d'autres em- 
blèmes ornoient les frises «t les entablemens. Deux lignes de 
lumières régnoient dans tout le pourtotir de l'église. Le céno* 
taphe étoit placé au milieu du chœur, et éloit du plus beau 
style : des pilastres, des colonnes, des chapiteaux enrichis de 
têtes d'anges et d'étoiles, huit anges adorateurs s'élevant au- 
dessus des colonnes, au haut de la coupole un globe d'azur, 
et sur ce globe la statue de la religion; tel étoit l'aspect dé 
ce monument. Le sarcophage éloit entièrement en or. Vingf- 
qualre candélabres en or et en lapis, douze lampes en bronze 
doré, et nn nombre considérable de chandeliers en vermeil , 
éclairoient le catafalque. Un grand pavillon suspendu à la 
voàte couronnoit le catafalque. La chaire avoît été dressée à 
gauche du chœur; à droite étoit l'entrée du caveau oii de- 
voit être descendu le cercueil. 'Telles étoient les principales 
dispositions faites dans l'église. 

Le 24 « ^ deux heures, M. le grand-aumônier a célébré 
pontificale ment les yéprcs des morts. Le prélat étoit assisté 
de quatre de MM. les aumôniers du Roi , savoir, de MM, les 
abbVs de Pontevès, d'Esparbcs, de llelz et de Saman. Le cer- 
cueil du Roi a été transféré de la chapelle ardente sous le cé- 
notaphe élevé au milieu de l'église. Le cercueil étoit précédé 
Tome XLIn Ljimi de la Religion et du Roi. Y 
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AffS membres du clia^iîlre et entouré des principaux officiers 
de la maison du Boi; douze gardes, du corps le portoieni. 
Pendant la nuit , dos ecclésiastiques ont veillé autour du 
corps, et, dès le 26 au malin, on a célébré des messes pour 
te repos de l'a me du Roi. 

Dès le matin , la foMlé remph'ssoît le parvis. Lés postes 
.rtoient occupés par la maison militaire du Roi; le sixième ré- 
giment de la garde royale forinoit la haie. A neuf heures, 
jcs portes de I*égii9e furent (»uvertps, et les personnes qui 
•'rvoient i\e$ billets allèrent se placer dans les endroits qui leur 
tfl oient ns>ignés. Une Jongiie file de voitures arrivèrent suc- 
cessivement. I^ corps diplomatique, les grands dignitaires^ 
les cours souveraines, les députations des chambres, étoient 
ror>dus n dix heures. A on£e heures et demie, M. le Dauphin 
f>t M. le duc d'Orléans, qui étoient descendus à l'abbaye, 
M>nt arrivés à la porte de l'église, oii ils ont été reçus ])«'ii' 
M. le grand-aumônier, assisté du chapitre. M"*, la Dan- 
])hine, accompagnée de M"«. la duch(*sse d'Orléans et des 
^nfaris de M. le duc d*Orléans, s'est placée dans une tribune. 
Les Princes portoientde longs manteaux, et étoient précédé? 
des officiers de leurs maisons. Le roi d'arrhes et les hfraults 
inarchoient à la tête du cortège. Les Princes ont salué l'au- 
lel, le corps, le clergé, le corps diplomatique et les députa* 
tions. Les ministres étoient placés en face du Prince^ les con- 
j^eillers d'Etat et. les a-utres grands fonctionnaires oceupoient 
chacun les places assignées. Huit évéques et environ truis 
cents ecc)é.<tiastiques remplissoient le chœur. 

A otize heures tît demie , une déchargé de mousqueterie a 
annoncé le commencement du service. M. le prince de Croï, 
grand aumônier de France ^ a célébré la messe. Ce prélat 
étoit assi5té des aumôniers dn Roi et des membres du chà^» 
pitre de Saint-Denis. Après TEvangile, M. 1 evêque d'Her- 
mopolis a été conduit à la chaire par un maître des cérémo- 
nies, et a commencé Toraison funèbre. Un grand silence 
régnait dans tout l'auditoire. le prélat ayoit pris pour ie\\e 
ces pailles du Deutéronome : Ego occidam et ego viverefa^ 
ciant; peivuliam et ego sanaùo, et non est qui de manu med 
posiii. emcre. 

Nous n'essaierons point de donner une analyse de ce dis-r 
cours, qui sera publié très-prochainement; nous dirons seu- . 
^ciueiil (^u'il a élô jugé digne do ta grandrur tlu sujet cl de 
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la réputation. de rorateur. Le prélat ft peint ]a révolution 
qui sVtoit faite dai'^s'Ies esprits vers le milieu du siècle der- 
nier, et qui pi'éparoit la cbute de Tau te) et du trône. 11 a si- 
gnalé l'invasion des doctrines philosophiques , et a touché 
rhistoire de nos désastres avec celte mesure qui est le carac- 
tère de son talent. Il a laissé à la postérité le so^a de nommer 
et de juger les auteurs de nos maux. Il t^e veut pas que. d'une 
chaire d'où ne doivent sortir que. des paroles de paix et de 
concorde, s'elcve une voix accusatrice. Seulement il e&l hon 
de rappeler quelles furent les c.'^uses de nos malheurs : c'est 
l'oubli de la religion qui a égaré les peuples et qui. a préparé 
la ruioe de rii^tat. 

L'orateur a paixrouru la vie du feu Roi, et l'a représenté 
grand dans l'exil « ferme dans la disgrâce. Il a, cité plusieurs 
traits de cette partie de sa vie. Il l'a montré ensuite ramené 
par la main de. Dieu dans ce royaume si agité, et faisant suc- 
céder le calme à des guerres et à une oppression continuelles. 
L'orateur a parlé de la difficulté des circonstances oii le Roi 
se Iran va placé, et a remarqué que c'éloît au temps qu'il ap- 
partenoit de juger les résultats des grands changemens amenés 
par l'esprit du siècle. Le discours a été termmé par le récit 
de la mort du Roi. 

, Après ce discours qui a duré un peu plus d'ujie heure, on 
^ coi^tiriué la cérén^onie. M. le Dauphin averti par le roi d'ar 
mes est allé à l'offrande, après avoir salué l'autel , le corps, 
le clergé, les ambassadeurs et les députation^. S.. A. R. est 
montée dans le sanctuaire accompagnée de M. de Brézé, grand- 
maître, dos cérémonies, et^ s'élan t. agenouillé sur un carreau 
devant le prélat officiant, elle lui a remis le cierge et s'est rer 
tirée avec le même cérémonial , qui a été observé également 
pour M, Je duc d'Orléans. A l'élévation douze pages du Roi 
porant des cierges se sont placés sur les marches du sanctuaire; 
ils ont entouré l'autel au moment de la communion. 

Âpres la messe, M. le grand-auraonier et quatre évéqucs 
sont venus au catafalque et ont fait les absoutes; la première 
» été faite par M. l'évéque d'iaicria, la seconde par M. l'é- 
véque de Nanci, la troisiètue par M. l'évéque d'Amiens, la 
quatrième par M. rarolievéque de Reims, et la dernière par 
k prélat officiant. On a procédé ensuite à la translation du 
cercueil dans le caveau rojal; ce sont les gardes-du-corps qui 
le porloient. Les coins (lu n<îi'ec(oil tenus par M. le chancelier, 



M. Raves, M. DtfsëzeelM. le maréclial Moncey. M. l'abbé Je 
Pontovès porloit le cœur du Roi , et M. Fabbé d'Ësparbës les 
entrailles. Le roi d'arme» a jeté dans le caveau son bâton , soii 
chapâu et sa cotte d'armes; tous les heraults en ont fait autant. 
Le roi d'armes a successiveraenl appelé les officiers chargés de 
porter les insi^es royaux, les capitainesdes gardes, les écuyers, 
etc. M. le doc de Polignac portoil Tépée du Roi, M . leprince de' 
Taleyrand la bannière, M. le duc de Brissac la main de îus- 
tice, M. le duc de Clievreuse le sceptre , M. le duc de La Tré- - 
moille, la couronne. Ces insignes ont été jetés dans le caveau» 
Le roi dWmes a répété trois fois ileRoi est mort! et a ajouté: 
prions Dieu pour le repos de son ame. Toute rassemblée s'est- 
î«tée à genoux et a passé quelque temps en prières. Ensuite 
le roi d'armes a orié viVe le Roi! toute l'assemblée l'a répété, 
et une musique militaire a terminé la cérémonie. Il étoit troi» 
heures et demie quand tout a été fini. Cette pompe s'est passée 
avec beaucoup d'ordre; dans le clergé, c'est M. de Sanibucj, 
ancien aumônier de Monsieur, et M. l'abbé d'£spii>assoux , 
chanoine ée Saint-Denis, qui ont présidé ao cérémouiftl. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

RoMC. Le mardi 5 octobre, on a célébré l'anniversiire du 
couronnement de^L^n XH. S. S. a tenu cbapeUe papak^u' 
Vatican; M. le cardinal Falzacappa y a dit la messe La veille, 
M. Filonardt, archevêque d'Athènes et aumônier de S. S.^ 
avoît distribué une aumône aux pauvres. 

Le 1". octobre, M. le cardinal Pedicirti se transporta en- 

cortège au collège Romain , pour en faire la remise aux Jé- 
suites, conformément au bref du 17 mars. S. Em. fut reçue 
par le Père Fortis , général , et les autres religieux de là com- 
pagnie, ainsi que par M. Tabbé Gasperini, recteur du sémi- 
naire Romain , et par les prêtres attachés aux écoles de l'Uni- 
versité et à Toratoiredu Père Caravita. Le cardinal prononça 
un discours larin , où il fit l'éloge de la compagnie , et le gé- 
nérallui répondit. S. Èm. se porta ensuite dans l'égKse de^ 
Saint-Ignace et dans l'oratoire , et les Jésuites en prirent pos- 
session avec les formalités accoutumées. 

Le lundi 4> jour de la fête de *saint François d'Assise» 

Léon Xïl visita l'église de Sainte-Marie in Ara cœll, y fit 

piière et y entendit la messe. 



I 

1 

I 

I 



( 341 ) 

•— Le prélat Nicolas Cuneo d'Ornano, qui vient de mourir, 
cloit né k Âjaccio , en 1752. Il vint de bonne heure à Rome , 
et y jouit de la confiance du cardinal de Bernis. Il fut adju- 
dant des études de M. i'abbé de Bayanne , alors auditeur de 
Rote, et a assisté en la même qualité M. de Bayanne, andi- 
teor actuel. Pendant la p<»rsécufion, il se retira à. Antibes, 
cheï son frère, le colonel d'Ornano, commnndant le dépar- 
tement du Var. Il est mort le 8 septembre. Il avoit été nom* 
mé, par Pie VIÏ, à diverses charges et empl'^is. 

Paris. D'après les intentions de S. M. manifestées à M. l'ar- 
dievéque, le clergé de Paris, réuni dans Péj^lise métropoli- 
taine, a célébré un service solennel pour le fei Roi le jour et à 
l'heure même de ses obsèques à Saint- Denis. MM. les cùn's 
de Paris qui y avoient été convoqués, s'y sont reinlus avefc le 
clergé de leur parois^, et ils occupaient les deux côtés du sanc- 
tuaire; les ecclésiastiques des congrégations et des séminaire's 
remplissoient le milieu du chœur. Une foule immense de fidè- 
les de tous les quartiers de la capitale qui n'avoit pu être aver- 
tie que dans la journée du dimanche, par les annonces f.iitrs 
aux paroisses , s'étoit portée dans la basilique et en remplis$oit 
l'enceinte, comme aux jours des plus f»randes solennités; les 
travées étoient tinsd entièrement occupées. M. l'archevêque, 
assisté de MM. les'tircbidiacresetdeschanoibes, a fait l'ofifiee 
et les absoutes. Long-temps encore après le service terminé^ 
«n grand nombre de personnes a demeuré ani pied des autels 
pour y prolonger ses prières pour le Roi défunt cf ses vœux 
pour son auguste successeur. 

^— La Société catholique des bons livres a cherché les 
moyens de multiplier le nombre des livres qu'elle pourra 
distribuer; et elle a obtenu l'impression de ses ouvrages ;i un 
prix si favorable, qit'au lieu de fournir à chacpie souscripteur 
3oo feuilles, comme eUel'avoii annoncé, elle pourra en four* 
nir jusijn'à 4^0; ce qui sera l'équivalent de 4^ volumes de 
10 feuilles chaque. La direction générale s'occupe d'établir, 
dans les chefs-lieux d'arrondissement, dos directions parlicu* 
Iières,dont les fonctions sont expliquc(.*s dans un imprimé 
qui circule. Ces directions, composées de trois Ofi de cinq 
membres, donneront leur avis sur les livres à-*pub]ipr, tra- 
vailleront à propager les bonnes doctrines, à multiplier 1rs 
souscripteurs et les dépôts, et s'entendront avec les curés , l«^s 
iiistitateurs ^ les Frères des écoles et autres pdàofincs pour U 



flîsfrlbu'îôn âes 0!ivrnc;p8. YiWos tâcficront fl'fnlrofînire de 
J)ons livres dans les ateliers, dans les cabinets liliérâtres-, dans 
]ps bibliothèques publiques et dans les lieux de réunion. Les 
lettres que reçoit la direction générale lui donn:ent l'espoir 
que de tous côtés, dans les provinces, on souhaite concourir 
au succès de ses efforts. -M. Févêque de Pamiers lui a écrit 
les lettres les plus encourageantes. Ce prélat indique quelques 
ouvrages qu'il juge plus utile de publier dans son diocèse, et 
désigne les membres qui pourroienl y former la direction par»- 
liculière. M. Téveque de Quimper mande que tous les ecclé- 
siastiques de sa ville épiscopaie s'empressent de souscrire. Des 
préfets, des sous-préfets, des maires applaudissent à l'envi à 
celte entreprise. Le maire de Colmôr et celui de Saint*Brieuc 
ont annoncé Tintenlion de distribuer tous les ans les livres de 
la Société en prit dans tes collèges et dans les écoles. Cette 
heureuse idée sera sans doute accueillie dans' beaucoup de 
villes et de paroisses. 

— Un journal dont lé titre annonce assez Tliumeur fçuer* 
royante, et qui se montre, dit«on , digne de son titre, le Con 
saire, rendit compte dernièrement d'une séaoce de l'Aca- 
démie des sciences, du 4 octobre. Un jeune académicien,, 
aussi distingué par la fermeté de ses principes que par ses 
connotssances en, mathématiques, M. CuHshy^^ilt un rs^orit^ 
sur un Mémoire de physique de M. Soutin, dans lequel l'an* 
teur représentoît Newton comme doutant dé l'existence de 
l'ame. M. Cauchy justiBa aisénperit Newton , en citant le • 
Scolie général qui termine le livre des Principes* et comme 
M. Soutin avoit puisé son erreur dans les écrits de Voltaire, 
le rapporteur en prit occasion pour faire quelques réflexions 
sur la partialité et la légèreté de ce chef dp la phrlosophic 
moderne. Cette profession de foi franche et généreuse a paru , 
dit- on , fort déplacée à plusieurs des honorables assistans; les 
DUS en ont murmuré, les auli^s en ont ri, et quelqu'un a 
cru dire une chose Irès-plaisanle , en s'écriant : Après VA^é" 
si/as ^ hélas! Après PAiiiUi , hàla! D'autres, plus habiles, 
expliqueront, pM7f-f*lre. le sens ingénieux caché sous celte 
exclamatioti peu polie. Il semble que MM. dip TAcadéinie dé- 
voient plus o e^ai(id a un confrère qui a, il est vrai, le maU 
heur d'être bon royaliste et bon chrétien, mais qui, à es 
défauts près, n'est pas déplacé dans une Académie des sciences. 
M.. Cauchy a fait ses preuves^ quoique jeune encore; ses tra- 
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vaiîx, «es écrits, sos leçons coiuiue professeur, lui ont (leî'n 
fa il une répulatinn honorable; et si ses collègnes ont pitié do 
la foihiesse d'nn homme qui professe hauleitient son attachr^ 
iJienr. à la religion, des esprits si forts, des savans si éclairés 
auroient dû, peut-élre, montrer ici un peu plus de tolérance 
et de politesse. Au surplus, penl-éfre le Corsaire a-t-il fort 
exagéré et envenimé les choses; et nous aurions été les pre- 
miers à suspecter Texaclitude de son récit, si nous n'avions 
trouvé dans un recueil estimable (le Mémorial catholique) 
une sorte de confirmation du récit du journal libéral. 

— La ville de Fontainebleau n'a pas été la moins empressée 
à offiir de» prières pour le feu Roi. Des qu'on y apprit la 
maladie de ce Prince, M. 1 abbé Philippeaux, archiprêtre et 
curé de la paroisse, célébra une messie solennelle, telle qu'elle 
est marquée dans le Missel pour les malades. Elle fut suivie 
de VExaitdiat^ et toutes \e% autorités serrent un devoir d^y 
assistrr. Des le 17 septembre, et avant le Mandement de 
M. révêque, un service solennel fut célébré. Un autre servict^ 
pfus pompeux encore a eu lieu le 4 octobre; une somme fut 
votée par le conseil municipal pour être ajoutée aux sacrifices 
de la fabrique. L'église,, malheureusement trop petite, ne 
pouvoit contenir la foule du peuple; aussi il y eut dans la 
matii^ée plusieurs ni/^sses basses. Le chfBor, ^t la nef étoient 
tendus de noir; la garde nationale étoit rangée autour du ca- 
é'ifalque. Toutes les autorités assistoîent encore à ce service. 
Après l'Evangile, M. Tarchiprétre monta en cjîiirc, et pro- 
nonça rOraison funèbre du Roi. Son texte étoit pris de ce 
qui est dit de Josias dans l'écriture : Mortuus est, et unii^ersu^ 
juda et Jérusalem luxerunl.eum. Il présenta Louis XV III 
sous le double rapport de ses vertus religieuses et de ses vertus 
politiques; aussi grand dans l'exil que sur le trône, aussi 
calrao el aussi é^al dans l'adversité que dans la bonne fortune. 
Le part.ige du discours étoit simple et naturel , et son déve- 
foppement renfermoit toute la vie dti Monarque, et offrit 
plusieurs mouvemens heureux. 

— Les préparatifs du service funjbbre que M» l'évéque de 
Rennes vouloit -faire célébrer dans sa cathédrale pour le feu 
Roi. ayant e\\gé quelque délai , on a conçu la pensée d'ajouter 
à la pompe de. la cérémonie par un discours en l'honneur du 
Monarque. M. l'abbé Garnier, grand-vicaire, s'en est chargé / 
et a prononcé , le 6 octobre, l'éloge du Monarque ea présence 
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de tontes les autorités. Son texfe éloit pris du second livre 
des Rois : Salvahis me à coniradiclionibus popuU mei, cus^ 
todws me in caput gentium. Le début ne paroitra pas, sans 
doute, indigne de la grandeur du sujet : 

« Si fe ne paroissôis ici €|no pour déplorer rin«tahilit(' et le nraiit 
flc^ chojïcs buinain«9, c€ tempie traB<«t'ormé en une chapelle ardente , 
ces ténèbres au milieu du jour, que viennent éclairer les forclwis fit-p 
ni'brcSf CCS autels revêtus de deuil, ces insignes de la royauté au 
iTiiliru de ces lugubres décorations, cette porape elle-même qui n'ho- 
iiore que ce qui n'est plus, vous ticndroient un langage plus touchant 
que ne poUrroient le fbîre mes forbles parole^. 

» £t combien doi^^ent ajouter encore à Timpresïfion de ce ^pecta- 
rle, les grands évèneraens dont j'ai à vous rappeler le souvenir! Qui 
ponrroit y mcconooitre cette tri«te fragilité que nous déplorons, 
quand nous voyons l'arbitre souverain de nos destinées dis?iprr 
comme la poussière les grandeurs de ce monde; faire disparoitre rn 
un moment cet amas de richesses et d'honneurs, de gloire et de puis- 
sance, ouvkigc de plusieurs siècles ? 

. » Mai* ici i\c$ desseins plus profonds se manifestent, pour Tm^true- 
tion des peuples et des rois. Koiis y voyons un Roi suprême, du haut 
des cieux , veiller sur les empires; et, exerçant tour à tour sa justice 
ou M bonté, briser les sceptres antiques et jusqu'alors révérés de«< 
chefs de nations ^ et relever leurs trônes abattus; épouvanter le peu- 
ple par des catastrophes désastreuses, et les rassurer par des changc- 
mcBs imprévus», 

L'oraienf a divisé son disconrs en deu« parties. Dmis la 
première, il montre le Roi luttant avec constance, comme 
David, au milieu dos orages; et dans la seconde , ré*^nant 
avec sagesse comme Salomon, et ramenant le calme après 
tant d'agitations. M. Tabbé Garnîer suit le Prince dans ses 
diffcrens exils, à Vérone, à Dillingen , à Mittau , à Varsovie , 
et peint son courage et sa présence d'esprit dans le danger, lî| 
noblesse de se? sentimeus, la dignité 3e son langage, la fer- 
meté de son espérance. Dans la seconde partie ; l'orateur 
compare l'état oii le Roi trouva la France et l'état oii il la 
laisse. Il félicite surtout ce Prince de ce qu'il a fait pour la 
religion en la proclaiiiant la relfgion de l'Etat : 

-«Oui, dit-il, la religion catholique est la religion de l'Etat, parce 
que c'est elle qui adoucit la férocité des Francs, nos aïeux; qui ci- 
vilisa ce peuple fier, ardent au pillage, n'ayant d'autres règles que 
Hes' coutumes grossières, conTservé es par tradition, et dont un père 
insfruifloit ses entUns, en leur apprenant a se servir de son cpée et 
do ^t\ franciscfue. 

Elle est la rc/igion dr VEtat ^ parce que depuis quinze cents ans 



( 545 ) 

elle contribue à sa gloire et à sa proscrite. Qui poiirroit racDftlttr 
tous les services qu^elIe lui a rendus? Sans parler de ce qu^elle a fai^ 
l^our \cn sciences, pour la propagation des vertus conservatrices de9 
Etats, je me borne à vous rappeler ici cette multitude dVtablisse- 
mcns qui n'avoient pour oljjct que Tutilité dii peuple, le soâi.ige- 
inent et le bonheur du peuple; ces (^tablissemens que la l'cligion, le 
zôle éclaire de ses ministres: , leur ingénieuse, charité , avoit préparé» 
a rhumanité souffrante, à Tinstrnction dés générations qui se succé- 
(loicnt; et ces maison? dont les riches dotations formoient uT^é espnc» 
de substitution éternelle, successivement ouvert«* à touteft les familles 
et il toutes les conditions; et toutes ces vénérables institutions, par- 
ticulières à régUse catholique^ que les sectes religieuses des contrée^ 
étrangères ne cessoient d'envier à notre France. J'en atteste jusqu'aux 
ruines de tant de monumens dont elle, se glorifioit, et qui ont suc' 
combé sous les ravages du temps. 

» Oui , la religion catholique est la reUgion de VEtat, parce qu'aux 
jours de nos malheurs, elle a été le sahit de TEtat, et que mainte- 
nant encore elle en est le plus ferme appui, comme elle en est le 
plus bel ornement. Quand Timpiété triompha de nos jours, avec ses 
doctrines dévorantes , et au*aVec elle tous les forfaits, tous les fléaux 
vinrent à la fois inonder la France» la religion, fut Tarcbe sainte où 
vinrent se réfugier, avec les principes et les vertus, nos «'eiiles espé- 
rances. Elle reparoit à la suite de nos malheurs: elle seule peut en- 
core en effacer les traces, adoucir ceux qu'on ne peut guérir encore ; 
elle seule peut réunir les esprits et les cœurs divisés , en annonçant' 
ù tous la miséricorde et la paix. Proclampns-Ie donc haulen^ent : 
Oui, la France a besoin de la religion catholique; elle ne peut pas 
plus se passer de sa foi, qu'elle ne peut exister satis sa monarcliie et 
se? Friflcci léiîitiines ». î^ 

Dans la suite èe son discours, M. Tabbé Garnier raconle ' 
la restauration de l'église de France, les succès d€ la démise 
campagne, et enfin les témoignages de la piété du Roi dans 
sa maladie. Il finit par des vœux pour cet excellent Prince et 
pour la monarchie. Ce discours, que Tauleur n'avoit \aiS des- 
tiné d'abord à l'impression, tnéri toit cependant cet honneur 
par la sagesse èe$ réflexions , par l'esprit de piété qui y règne, 
et par les drfTérens traits de la vie du Roi, qui y sont heu» 
ceusemcnt amenés. 

— IVf. l'évêqnc de Troyes a voulu encore . celle armée, pro- 
curer une retraite à son clergé, et a appelé, pour cet mtXy 
M. l'abbé Desmares , des Missions de France. La retraite a 
commencé le lundi 4* ^u séminaire, et a duré huit jours. 
M. l'évoque a encouragé le tnissionnafre et les prêtres par sa 
présence au milieu d'eux. Le i r, tous les retraitans se sont 
rendus processionnellement de la chopelie du séminaire ila 
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cafhédrnle, oii M. de Boulogne a célébré la messe. Tous ]ef¥ 
prêtres ont renouvelé leurs proraesses cléricales entre le^ 
mains do prélat; ils étoient au nombre de près de cent cîn— 
quante, et se sont rangés successivement dans le sanctuaire' 
autour de leur évéque, qui leur a adressé une exhortation 
également éloquente et paternelle. Nous en citerons quelques 
passages : 

« C'est avec la plu< tïvc conHance que nous vous envoyons, sui- 
vant les parole» de TEvangile, pour travailler à notre vigne, et qye 
D0U9 VOUA dirons dans la )aie de notre cœur : Iw et tros m vineam 
meam^' Allez- y pour y travailler sans rel&cbe^ car la vie d\m prêtre 
est une vie de travail et de peines, et ses mains ne p(*uvcnl devenir 
oiseuses, pans devenir criminelles. Tontes les dénominatiims que lui 
donne le Sauveur du monde annoncent un homme de travail et de 
solHcitude : c*e<(t un soldat qui ne doit jamais cef^^er de combattre 
pour conquérir les amesj c'est un pécheur d'hommes qui doit tou- 
jours voguer dans la hante mer, et tendro ses filets pour retirer ceux, 
qui s'enfoncent dans la profondeur de Tabime; c'est un moissonneur 
qui , pour recueillir la moisson , doit porter avec courage le poids du 
jour et de la chaleur j c'est un (économe qui doit rendre le compte- 
le plus rigoureux de son administration et de l'emploi de «es talens ; 
c'est un pasteur qui doit courir après les brebis égarées , et \ travers 
les précipices et les montagnes, les ramener sur ses épaules; c'est 
enfin le débiteur de tout le monde, dit saint Paul, du fort comme 
du foible, du savant comme de l'ignorant, du sage comme de Tin- 
sensé. Voilà le prêtre, Messieurs! Un pr/'tre qui ne remplit pas tousr 
ces titres et toutes «es fonctions laborien^es, e^t un être faonr dé ^a 
sphrre et qui trompe. $a. destinée; ce n'^st pas un prêtres ce n'est 
quV e oninrc de lui-même; ce n'est pas un pr^'tre^ c*c^t un u^urp?- 
f em* ; ce n'est pas un pasteur, c'est une idole et un vain sin^uUcro : 
Pastùret idolum...,. 

» C'est donc aujourd'hui, Messieurs, que nous pouvons plus que 
jan^ais vous appliquer ces paroles de Jésus -Christ a ses disciples : 7* 
vous en\f9Îe comme des agneaux au milieu des loups f c'eft-à-dirc, 
au milieu des épreuves, des traverses et des contradictions sans cesse 
renaissantes; au milieu des séductions, des tentations, des dangers, 
des écuels et des obstacles de toute espèce, tnter lupos. Au milieu de 
ces hommes ennemis de la vérité qui les condartine, et de la lu- 
mière qui lc<T importune; au milieu de ces hommes qui vous haïront, 
parce qu'ils haïssent tout ce qui contredit leurs passions, et qui ne 
voudront pas plus de vos leçons que de vos exemples; au milieu de 
ces hommes pervers qui se croient sans reproche, parce qu'ils sont 
sans remords, et qui se diront offensés, parce qtie vous ne les imite- . 
rez pas; de ces hommes faussement superbes qui se croient élevi'» 
au-dessus de tout, parce qu'ils s'élèvent aU'de3.<«us de la religion et 
de la croyance de^ peuples; de ces hommes amoureux de ia nou- 
veauté, qui se sont persuadés que vous devez changer, parce quîUj 
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!%oT)t changés eux-nJêmes, et <fue vous tîevez être dc?comraorlms «tir 
tout, parce qu^iKs n'ont de principes sur rien^ Je ces hommes en^iii 
q»iî, ne pfmvant plus être jaloux de nos richesses, le sont encore <!« 
notre* con'îidération , et qui croient que la plu^ grande grâce qu'on. 
piii!i<?e faire à un mini>;ti'e des autels, ce n^est pas de Thonorer, mai.<s 
de le supporter ; ce n'e.st pas de le faire vivre, mais de le laisser ri* 
-vre : inter lupos. Imitateurs de cet agneau sans tache ^ qui va s'im- 
moler chaque jour dans vos mains vou«( ;erez au milieu d'eux comme 
de-j agneaux sicut, agni. Vous les confondrez à force de vertus, o;i 
plutôt, vous chercherez à les convertir bÎ€n plus qu*à les confondre: 
comme saint Paul, vous les exhorterez en toute patience j en com- 
battant les vices, vous supporterez les vicieux; vous leur rendrez In 
vertu aimable, en vous faisant aimer; vous gagnerez leurs cœurs 
pour parvenir plus sûrement k les rendre dociles; vous n'opposerez 
à leur malice que la c<indeur et la simplicité d'une convcience pure; 
TOUS répondrez à leurs censures par l'innocence de vos mœurs et Tin- 
té^ilé de votre conduite, à leur. ingratitude par de nouveaux bien- 
luits , à leurs calomnies par vos bonne» œuvres; sicut agni ». 

— La refrai le ecclésîasiîqtie dé Toulouse a été terminée lo 
mardi 12. Elle avoit duré huit jours.. Plus de cent ecclésias- 
tiques s'y éloient rendus des diverses parlies du diocèse, et 
011 y voyoit même quelques prêlrcs ëtraugrrs qu'avrtit allifés» 
îc diésir de profiler de ces salutaires exercices. Les discours et 
les conférences ont été donnés par M, Boyer, qui venoil de 
remplir le tnéme- ministère à Orléans, et qui,, depuis deux 
iriois; avoit déjà donné sept retraites. Chaque jour il parloit 
trois fois, sans paroître fatigué d!«ne telle «ftsiduité. M. le 
cardinal-archevêque assistoit à tous les exercices, ainsi que 
M. d'Arbou, évéque de Verdun , qui se trouve à Toulouse 
pour raison de santé. Lé clergé de la ville s'éloit partagé;* 
une partie demeurètt dans le séminaire, l'autre y venoit en- 
tendre, les discours, et retournoit ensuite vaquer aux besoins 
des paroisses. Les exercices ctoient terminés chaque jour par 
la bénédiction du saint Sacrement. A la fin de la retraite, il J 

a eu la cérémonie accoutumée. M. le cardinal a exprimé h j 

i, Boyèr sa reconnoissance et celle du clergé, pour le zèle* ;' 

avec lequel il s'est dévoué à une œuvre si pénible.. Effective- . | 

ment cet ecclésiastique, qui arrivoit d'Orléans, est reparti f 

immédiatement pour Rouen, oii il donne en ce moment une i 

retraite pastorale ; ce qui terminera ses travaux en ce genre* i | 

pour cette année. I ! 

— Le diocèse d'Autun ressent vivement 1» perle qn'il j 

vient de faire d'un ecclésiastique recommandable par ses 
longs travaux autant que par ses vertus. JVL Jacques^CIaude' 
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Sàulfiier, grand- vicaire da diocèse et snpérîenr da grâfid sé- 
minaire , est mort le 1 3 octobre, à fa suite d'une longue ma- 
ïadie. Il ëtoit né à Moulins, le 22 octobre 1744» ^^ étant entré 
dans la congrégation de Saint-Sulpice, il y remplit divers 
eropîoi.4 avec ce zèle, cette assiduité et cette modestie qui ca^ 
racténsent cette estimable compagnie. Obligé de sortir de 
France après le 10 août , il faillit être victime des fureurs po- 
pulaires , et trouva un asile en Italie. A son retour en France , 
ij revint à Autun , et y travailla à rétablir le séminaire. Sou 
activité, son intelligence, sa douceur le rendoient éminemment 
propre k cette œuvre. C'est lui qui a formé presque tous les 
ecclésiastiques du diocèse, et les difFcrens éveqoes qui se sont 
succédés sur le ûége d'Autun lui accordoient toute leur con- 
fiance. M.Saulnier connoissoit les détails de l'administration, et 
étoit d'un excellent conseil et d'une aagesse reconnue. Eprouvé 
par une longue maladie, il en a profité pour augmenter le 
trésor de ses mérites. I^a piété, le calme et la patience qn^il 
a montrés dons ses souffrances ,^ ont été un sujet général d'é- 
dificafion. Il reçut deux fois le saint Viatique,, et conserva 
jusqu'à la fin sa présence d'esprit. M. l'évéque a témoigné une 
juste douleur decetle perte, et le clergé de ja ville, comme 
celui du reste du diocèse, ont donné des regrets unanimes au 
vénérable supérieur. Mais ses élèves, surtout, perdent le plus 
à sa mort; et quoique depuis quelque temps M. Saulnierne 
pût, à cause de ses. infirmités, s'occuper autant des détails de 
la maison, cependant sa présence, ses conseils , sa douceur le 
rendoient encore l'ame du bien qui se fai&oit. 

--Un ecclésiastique zélé pour la pureté de la doctrine, et 
qui a la bon lé de s'intéresser vivement à notre journal , nous 
adresse une observation sur un endroit de la traduction de la 
Bulle du Jubilé, que nous avons insérée ton»e XL, p. 209. 
La Bulle dit : Ul lucrenWr fidèles reminsionem temporali.f 
pœnœ, quam non totam seniper, vt in baptismofit^ dimilti 
per pœniieniiœ sacramentum Tridemini Patres cloaterunt^ 
ce que nous avions traduit ainsi : Pour que les fidèleê oblim* 
sent la rémission de la peine temporelle, qui, comme nous 
font appris les Pères du concile de ^Trente, n'est jamais r«r- 
mise entièrement par le sacrement de pénitence comme elle 
restdans le baptême. Il est clair que cette traduction n'est 
point exacte : au lieu de n'est jamais remise entièrement, il 
fàlloit dire n'est pas toujours remise entièrement. C'eit le seul 
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moyen de bien rendre le texte de la Balle , qui avait suivi eh 
cela l:i doclrine et les paroles du concile de Trente, session VI, 
Sur la juslification , chap. 14* H est d'autant plus important 
de signaler celte faute, que, de notre n*^* io3c, elle a passe 
dans l'édition de la Bulle en latin et en français qui a paru 
chez notre imprimeur. C'est à la page 3i qu'il sera bon dé 
faire la correction que nous indiquons. Nous remercions le 
sage ecclésiastique qui yeut bien nous donner cet avis. Loin 
d'jf voir de sa part liu esprit de critique, nous n'y trouvons 
qu'une preuve de zèle et même de bienveillance |>our nous ; 
et nous le nommerions même, si sa modestie ne lui avoitfait 
désirer de rester inconnu. Il peut être assuré que nous ac- 
cueillerons toujours avec plaisir des observations aussi justes 
pour le fond, et présentées d'ailleurs d'une manière si douce 
et si charitable. 



NOyVBI>LES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi, le Prince et les Princesse* ont paru dimanclie atï 
balcon de THorloge, et ont été salués par les vives acclamations d^une 
ibttle inuneaAe. 

— Le ad de ce mois, le Roi, assisté de MS'. le Dauphin, a pré-* 
ridé le conseil supérieur d'agriculture , de commerce et des colonies. 
On dit qu^il y a été fait un rapport sur le traité commercial du 30 
juin 182a, entre les Etats-Unis et la France. 

— Noms devons à nos lecteurs de plus amples détails sur la visite 
du Roi aux militaires invalides, qui en conserveront un éternel sou* 
-venir. Après avoir traversé une population immense avide de son 
Boi, et recueilli en chemin un pirand nombre de pétitions, S. M« 
arriva, à un heure et demie, a l^Hôjtel, où il fut reçu par le gouver- 
neur, à la tête de son état-major. Celui-ci loi exprima sa rcconaoi$-> 
sance particulière, et celle de tous les invalides. S. M. lui répondit 
que sa première visite étoit pour les militaires invalides; qu'il eomp* 
toit sur leur dévoûmeut, et qu'il se confioit ù leur gar^e. Arrivé au 
péron du dôme , le Roi a été reçu nar le clergé à Tentrée de Téglisc. 
M. Pichoi, curé, lui a présenté 1 eau bénite, et Ta complimenté. 
Charles X a répondu d'une voix élevée : « Je viens avec bien de i'cm-: 
pressement dans cette enceinte qui renfern>e tant de vieux soldats 
qui ont servi hçnorablemcnt le Roi et la France. Allons, Messieurs^ 
allons prier Dieu , et invoquer sa miséricorde pour la France et pour 
tous les Français mj et Tair a retenti des cris, au loin répétés, de 
yive le Roi! vivent les jBoutifons/ S. M. a monté les degrés du pé- 
ron, et a traversé Téglisc pour aller se placer sur son prie-Dieu. Ms» . le 
Dauphin étoit à sa droite. Les Soeurs de Saint- Vincent de Paul oc- 
cupoient les 4eux côté^ de la nef. Quatre rangs de soldats les plus 
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iTiutill^.s 50 tCDoient drivant les tombeaux de Tùrenne et de Vauban. 
De là le Roi sV.a rendu, accompagné des vénérables Sœurs» dan« les 
infirmerie»». Il a visité tous les malades, et a prodigué à chacun d'eux 
des consolations et des espérances. Un d*eux n'ayant pas bien pu le 
voir à son passage, Ta fait appeler, et ce Roi généreux et plein d'é- 
gards pour les malheureux , est retourné sur ses pas pour satisfaire la 
curiosité du soldat. Un autre lui a dit : « A préseut. Sire, }e puî» 
mourir, j'ai vu notre bon Roi Charles X ». C'est surtout tians cette 
visite que le cœur de Charles X s'est montré sensible. Il a félicite les 
Soeurs de leur zèle charitable, et les a engagées à continuer leurs ten- 
dres soin.'i pour ces militaires infirmes. Le Roi est ensuite monté dans 
l'appartement de M. le gouverneur, et lui a témoigné sa satisfaction. 
£n.\Qyant dans le salon les portraits de ses atigustes frères, S. M. a 
promi<( iVy joindre bientôt le sien. A trois heures et demie, le Roi 
est parfi avec son auguste fils au bruit du canon et aux acclamation? 
de ces braves défenseurs du trône. 

— M. le curé de Saint-Loup a voit exposé à M™*, la Dauphine les 
besoins de ses paroissiens, victimes d'un affreux iucen^e. S. A, R.- 
vicnt de lui envoyer une somme de 3oo fr. pour être distribuée à 
ceux qui auront le plus souffert . 

— M"»', la Dauphine vient d'âccoVder des secours à la paroisse de 
Saint-Voy (Haute-Loire) pour l'acquisition d'une cloche. 

— Les envoyés plénipotentiaires de LL. MM. le roi des Pays-Eas 
et le roi de Bavière ont présenté à S. M. Charles X des lettres de ft- 
licitations de leurs souverains à Toccasion de son avènement au trône. 

^ Au moment où les invalides célébroient par un repas la visite • 
de S. M., ou leur annonça celle de Madame, du«hcsf>e de Rewi. 
S. A. R. n'étoit pas attendue, et vouloit qu'on ne fit aucune cétf- 
iDonie pour la recevoir. Cependant M. le gouverneur, soA état<iiiajor 
et le clergé la reçurent à l'entrée de l'église, et l'accompagàèrent 
jusqu'an cœur, où elle fit sa prière. Madame visita ensuite l'établis- 
sement dans le plus grand détail, et voulut monter jusqu'au dôme 
pour jouir du coup-d'œil magnifique qu'ollrcnt de celte position Paris 
et s^s environs. En quittant l'Hôtel, elle a été saluée par les cris de 
f^iwe le Bot! vwe Madame! De retour aux Tuileries, cette bienfai- 
faisante Princesse a envoyé une somme de looo fr. pour être distri- 
,buée aux veuves dluvalides, et 3oo fr. pour les servans de l'établis- 
sement. 

— Le Roi et S. A. R. Madame, duchesse de Berri, ne sont pas allés 
à Saint-Denis pour les obsèques du feu Roi; ils ont assisté à une mesoc 
d<ï Aequiem qui a été célébrée dans la chapelle du château. 

-:- S. Exe. M. le duc de Doudeauville a remis, le jour de l'inhu- 
mation du feu Roi, à M. le grand- aumônier de France les cœurs de 
Louis XIII et de Louis XIV, qui ont été retrouvés. Le Roi a vou u 
que ces illustres restes, ainsi que Quelques parties des corps de Henri iV 
et de Marie de Médicis, échappes à la fureur révolulionnaire, iuiscLt 
déposés ce jour-là dans les tombeaux de Saint-Denis. 
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— On écrit de Napïes, que M«^ le duc de Calabre, père de Ma- 
dame, duchesse de Berri, qui avoit éprouvé quelques indipositions» 
e^t parfaitement rétabli. 

— M. le garde des sceaux a présenté encore au Roi les adresses de 
plusieurs tribunaux de première instance et de commerce, et celles 
d*un très'grand nombre de jugea de paix, de notaires et d'avoués. 

— En exécution de Tordonnance royale du 20 septembre, portant 
amnistie aux déserteurs, il a été ouvert, le i5 de ce mois, à la pré- 
fecture du départ ement de la Seine, deux registres, l'un pour rece- 
voir les déclarations des déserteurs dont l'entrée au service est ati*^- 
rieure à la loi du 10 mars 1818; et Tautre pour recevoir celles des 
déserteurs entrés au service postérieurement a cette loi. Les déserteurs 
devront constater par un certificat da conseil d'adminitration du corps 
dont ils ont déserté , que leur entrée au service est antérieure à la loi 
du 10 mars. Ces registres seront clos le 3i décembre 1834. 

— A partir du 26 de ce mois, les bureaux du secrétariat général, 
CPux de l'administration des contributions directes, de Tageoce judi- 
ciaire du trésor, et ceux de la direction générale des eaux et forêts, 
seront établis dans le nouveau bâtiment rue de Rivoli. 

— Un jugement de police correctionnelle, confirmé par la cour 
royale, a ordonné que tous les e^eoiplaires quon pourroit trouver 
di? VJùrc'^é (Je y Origine des Cultes, par Dupuis, publié par Chasse- 
rinu, seroiënl livrés au pilon. Qu.itre mille exemplaires ont déjà été 
trouvés et saLis par la police, chez une personne chargée de le« sa- 
tiner. 

— La chambre civile des vacations a renvoyé jusqu'après, les va- 
cances la cause des enfans du duc d'Otrante, qui demandent au librairie 
Lcrouge la suppression des Mémoires attribués à leur père , et des 
domm,.>g0s-interèts. 

— M. le vicomte de Galard - Terraube demande, par la voie des 
journaux, que le titre dt; roi de' JVauarre soit rétabli sur nos mon- 
noies, où il fut empreiat depuis le règne de Henri IV ju$qu*à notre 
4ésastreuse révolution. 

— M. le vicomte de Rezé , lieu(enant-génâ*àl des armées du Roi , 
est attendu en Catalogne pour remplacer, dan^ le commandement d« 
la division d'occupation^ M. le vicomte de Maringoné, qui rentra 
en France. "^ 

— M, le baron Richard d*Aubigny, ancien contrôleur-général des 
postes,, vient de mourir à Tàge de soixante-douze ans. 

— Le nommé Prestat, qui aux Etats-Unis avoit essayé de se fair« 
passer pour le fils de Louis XVI , vient d'arriver en France. 11 a dé- 
barqué au Havre, où il s'e-t présenté en qualité de Charles X. Il ^ 
donné des signes d^une véritable folie, et^ maigre ses titres et certi^^ 
i^cnts, le lieutenant du Roi, baron Le Pic, la fait mettre dans uu 
lieu de sûreté. 

— On vjcnt de saisir un. numéro, du journal qui s'imprime 4 
CK'rrfiorît Ferrand (Puy-de-D6fne)> ?ous le uow iVJmide Ui Uuivte. 
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w- tin accident bien malheureux a eu lieu sur le territoire d^Âu- 
breville (Meuse). De« chasseurs poursuivoient des sangliers. Le fil* 
du sieur Louis Noël, brigadier forestier de S. A. R, le prince de 
Condé, aperçoit ces animaux, et veut leur décocher uu coup de 
fusil j mais la balle, ayant frappé un corps dur, est allée par réper- 
cussion atteindre yon père; qui a jeté un grand cri. Le fib e&t ac- 
couru, et a trouvé son père tans yie. Ce malheureux est en proie au 
plus violent désespoir. 

— Plusieurs incendies ont éclaté dans le département de la Mo- 
KeU«. Le feu a pris le 5 à la maison du sieur Dannemont, à Montcr- 
hautsen; le 6, à une grange pleine de regato mouillé, et le i5, à une 
m tison du sieur Stemmet, laboureur à Landrefang. Tous ces bâti- 
menf) ont été réduits en cendres, ainsi que les grains et les fourrages 
qu'ils contenoient. On évalue h 70,000 fr. la perte causée par ces in- 
cendies. 

— Le duc de Heîsc-Darmstadt (Allemagne) a rendu une ordon» 
nuice <(!ii crée dans chaque province, une commission pédagogique, 
dont lé but est la surveillance sur Téducation, sur les mœurs et la 
cfiscipline des élèves, et sur la moralité et les principes des maitres. 
La juridiction de cette commission^ établie dans la capitale, s'éten- 
dra sur tous les gymnases et écoles savantes de la province. 

— La veuve du fameux, prince de la Paix, sceur du feu cardinal 
de Bourbon, régent d*Ëspagne, est partie de Londres, le i5 de ce 
mois, pour se rendre à Bruxelles. 

-^Le roi des Pays-Bas s'est rendu, le 18 octobre, accompagné d'un 
nombreux Cortège, au palais des Etats-généraux, et a ouvert la ses- 
sion par- un discours où il a «inoncé à rassemblée difTérens projets 
de lois qu'il lui soumeftroit pendant le cours de cette année. 

— Le décret par lequel \t sénat grec avoit ordonné la prise et la 
confiscation de* navires étrangers a été révoqué avant que la procla- 
mation du gou\erucmcnt britannique des iles loiennes ait été mis 
h exécution. 

— Lord Charles Murray, fils du duc d*AthoIl, n'a pas été plus heu- 
reux que lord Biron. Comme lui, il s'éloit dévoué au service des 
Grecs; comme lui, il a été enlevé à la fleur de son âge en défendant 
leur cause de tout son pouvoir. Il est mort, le 11 août, à Gastouini. 

AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dontrabonnement expire le m noyembrc 
«ont priés de le renouveler de suiie, afin denepointéprouver de retard 
dans renvoi du Journal. Cela est d'autant plus urgent pour ceux qui 
en font la collection , qu'ils pourroient , par un plus long retard^ nous 
mettre dans l'impossibilité de leur donner les premiers numéros du 
réabonnement»^ 

Ils voudront bien joindre à toutes les réclamations, changement d'a- 
dresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que Ton reçoit 
avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche des oncurs. 
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Oraison funèbre de Louis XFIII,' par M. l'évêque 
. d'Hermopolis (i). 

L'honneur d'être choisi pour prononcer TOraison 
funèbre du feu Aoi sembloit appartenir de droit ;t 
l'orateur qui a voit occupé la chaire avec tant d'énj^i 
et de fruit, et qui, en se créant un genre nouveau ^ 
avoît rendu tant de services à la religion et âla'sg- 
ciété. M. Tévéque d'Herinopolis ne pouvoit* fermtT 
plus noblement la carrière où d'autres devoirs ne lui 
perme-ttront plus de descendre, qu'en payant un hom- 
mage ,à la mémoire du Monarque que nous pleurons, 
et son caractère comme son talent le readoient émi*- 
jieoimentpropi^ à célébrer un Prince aussi distinguée par 
réJéfation de se% sentimens que par celle de son rang; 
•L** Oraison funèbre duHoi, qui paroît en ce moment, 
prouve que le prélat a rempli dignement une si haute 
mission. Ce discours, qui avoit élé entendu à Saint- 
Denis avec un vif intérêt, ne fera pas à la lecture de 
jttOiUidres inxpressions^ il offre des m^orceaux rapides^ 
de grandes vues, des jugcnieiis pleii>s de sagesse e% 
démesure, des mouT>em£BS heureux, des tableaux a U 
tachans. L'oi*ateur avoit pris pour texte, comme nous 
l'avons vu^ ces paroles du Deutéronome : Ego occi-^ 

dam , et son discours a été le développement de 

ce texte. ïl a peint le Roi dans la disgrâce et dans U 
prospérité, lantôt enveloppé dans les dessins d'unç 
Providence sévère qui punit, tantôt servant au;ic des- 
£«iBS d'une Providence miséricordieuse qui pardonne, 
■ -• ' ■ ■ -■ ■ ■ ■ . 

(i) I11-80. } prix, I fr. a!) cent et 1 fr. 5o cent, franc de port. 
A Paris, à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Clerc et compagnie, au 
bureau de ce journal. 

Tome XLL VAmi de la Religion et du Ror. % 
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et Ion jours digne d'admiration et d'amour, toujours 
Roî, d.nns l'infortune par sa magnanimité, dans la pros- 
périté par sa sagesse. Nous ne pouvons mieux îair« 
couuoître ce discours qu'en citapt quelques frag- 
jiicns, où on trouvera réunisja vérité, le talent et la 
iwosure; 

." Vers le mîîh?n du dernier siècle, une secle impie et sé- 
(îkintfîijw éleva la voix avec l'éd^atdela trompette, pour crier 
aui jM^ijpIcs C|ue le christianisme est une superstition, et la 
V^^V^^!f^;'^'"Ç tyrannie. EUe mit en œuvre tout ce que le hber- 
tiii;i|^ de l'espril pouvoit inventer pour justifier la corruption 
tlu f fTiu', pour inspirer la haine de la religion et le mépris de 
50Ç Tiïinisires, porr remuer dans Tbomme Tamour si vif de 
rîndépendance : partout les anciennes croyances m sont ébran* 
lées, les liens de Ja subordination se relâchent, la licence de^t 
«crits passe dans les mœurs publiques; on semble vouloir s'af- 
franchir de toute espèce de joug , n'avoir de maître ni au 
ciel, ni sur la terre; et l'on peut bien dire que le liône et 
l'autel étoient renversés dans les opinions avant de l'être ea 
réalité^ 

» C'est dans ces sinistres copjonctures que la naissance ap- 
pelle au trône ce Prince de sainte méaM>ire, d'une ame si 
p'jre, d'une raison si saine, d'une instruction si solide, d'un 
amour si vrai pouf soii peuple , et qui devait être Je martyr 
de ^a bonté comme de sa foi. Jamais Prince ne fut-plus digne 
d'être heureux , et jamais Prince n'a été plongé dans un. abîme 
plus profond de maux<et de douleurs. Sa politique étoit dans 
son cœur : faut-il s'étonnfr qu'elle ait pu être trompée qnel- 
quefois par sa tendre humanité? Les bienfaits qu'il répand 
«0 commencement' de son règne, les réformes désirées qu'il 
opère, annoncent que les Français ont dans lui un père plutôt 
qu'un Roi. Tout semble lui promettre de brillantes destinéeSi» 
lorsque quelques embai^ras dans les affaires publiques font 
agiter des questions délicates sur l'origine et l'étendue du 
pouvoir. Les habitudes luttent bien encore contre les doc- 
trines nouvelles^ mais l'obéissance est trop raisoimée pour être 
bien profonde; l'esprit du siècle l'emporte : bientôt un cri se 
fait entendre, qui devoit être comme le présage de longues 
et .violentes tempêtas. On demande, on appejle avec de 
bruyantes clameurs la couvocalion de nos anciennes asse;>i- 
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blees politiques : les sages sont dans \â crainte, les nôvalc^rs 
ont irossaillt de joie. , ' 

» Voici donc que le meilieaf, le plas confiant de tous les 
Kbis s'entoure de ses sajels , comme un pi're de ses cnfans : 
mais à peine le grand conseil de la i:ûrj</n' est réuni qqie la ré- 
volution cbinaicnce. Messieurs, je ne suis point iti pour ac- 
cuser les hommes; je laisse à l'hislofrc le soin de nommer les 
personnajçes , de les peindre avec les trails de Tinflexible vé- 
rité, de les Iraduire lous^ sans dislinclioiv de rang et de nais- 
sance, au tribunal de la poslérilë, pour y ûivc jugés,.par leurs 
doctrines et leurs œuvres. Je n'oublierai. pas que les lèvr» s 
du prêfre doivent être déposilaires de la cUarité cobiibc da 
la science': ce n'est pa:> dii haut de la cfiaire d'un minislerft 
de paix , et devant les restes vénérables d'un PriiKfe paciHca- 
t»»ur. que je ferai entendre des paroles de haine et de dis- 
cordé ; mais aussi je n'aurai pas la foiblesse de laire les excès, 
et d'épargner l'esprit de perversité qui sera la honte éternellç 
de ces derniers temps. - 

M Comment se fait-il qu'au sein d'une assemblée qjui ren- 
ferme 1 an t de lumières, tant de talens et même fant de verr 
tus, il se forme des orages qui. après avoir grondé longr 
temps sur le trône et l'autel , finissent par les briser? C'est que 
la plupart de ses membres, plus ou moins imbus de fausses 
t»aximes, 5e laissent. dominer par une faction irréligieuse e^ 
tiir)Htlente, qui ijejoue éga^ement de Dil^i| et des. hommes, cl 
veut tenter une expérience sur la société, au risque de la bou** 
leverscr toute entière. On ne craint pas de dire baqjteiiient 
qu'il faut tout changer i changer les lois, changer les mœ|i];s^ 
ch^u^ger les hommes, changer les choses , changer la langue^ 
îoul détruire^ oui, tout détruire, parce qu'il fallqit, disoit-on, 
tout recréer. De là cette sauvage déclaration des droits, qu^ 
n'étoit propre qu'à étouffer le sentiment des deyoirs. .et qû'v 
faire de la France un amas d^ ruines. Laissez-les fermeiitcr 
dans les espiiits ces levains dç discorde et de çupidisé, .et l'on 
verra que, pour avoir eu l'imprudence de semer de mau- 
vaises doctrines, on aura le. malheur de n'en l'ecu^illir que 
des crimes; et l'on verra se vérifier:çette parole du plus graud 
des orateurs, que là . oii tout le monde e&t mo^ître tout le 
monde est esclave ». 

A la fin de la premîèi'e partie-, roratenri i^'v^^-^-Ut 

Z 2 
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un îti^laut sur les évcnemcus qu'il avoit rappelés^ 
montie la ProvtJence accomplissant ses desseins sur 
la iiioiiarolii« , sur la £amille royale et sur la religion : 

« Une fa€ls^e politique, bien difierente de celle qui les anime 
au4,Qurd*hui, avoilégaré les puissances étrangères et leur avoit 
infpTrd>^j^'ambilieuse$ pensées sur la Fr-auce : eh bien I le ciel 
permet que les années françaises, constamment victorieuse^^ 
«téconcertent leurs projets; le sol de la patrie ne sera point en-^ 
tainé, et la France de Louis XIY est encore là France de 
Charles X. 

» Les ennemis de la religion affecloient de dire, pour la 
i^iidre odieuse et méprisable , qu'elle énervoit le courage^ 
qu'^avec leur croyance et leurs pratiques'Ies chrétiens h'étoîent 
pas faits.pour combattre : eh bien ! le ciel permet que la chré- 
tienne Vendée devienne la terre, de l'héroïsme, et fasse vôfr 
l^altiance de ce que la piété a de plus simple et de plus popu- 
laire, avec ce que le coulage peut avoir de plus entreprenant 
et.de plus audacieux. 

n Deux monstres , celui de l'impiété et cekfi del'anarchie,^ 
sembloient devoir ravager pour toujours l'Eglise et ï'Ëtat : 
eh bien ! le ciel suscite rni tiohime qoi le^ eitchàîrl« èe son 
bras puissant, relève les autels abatttrs, côraprimè ces sro-» 
ciétës'd^autant plus enneniies des neuples^ qu'elles se dMenl 
piuà populaires, et, sans le siavoir, prépare ainsi pour 41% 
boUrbons une Franée^ monarchique et càfblih'uè tbUi à h^ 
fbis. .V. 

M Un philosophisme ^ qui se c^oyoit ?a sagesse, disott que 
la religion n^avoit plu^ de racines dans la foi des peuples, et 
qu'elle tomberoit Si elle étoft abandonnée à ses seules foitrirs; 
même il avoit espéré de faire trouver fausses les promesses 
de perpétuité faites à l'Eglise chrétienne par son divin fon- 
dateur t eh bien! le sanctuaire est dépouillé, ses pontifes 
5ont dans l'indigence^ ses prêtres langaissent darrs l'exil ou 
lUeut-ent sur lés éc^hafauds; les choses saintes sont l'objet de 
ta dérision publique, tous les appuis humm'ns sont brisés, 
tout IVcIat extérieur a dispai^i : et toutefois, quand le txio- 
taent est arrivé, (a religion sort toute vivante du "fond del 
ca urs , oii elle s'^toit réfugiée comnie 'daus un asile invio-*- 
laMe. Ce n'est pas tout; le chef de l'Eglise est captif. Mai§ 
quW ne ;»'; tr9mpe pas; l'univers le cou temple : sa prison 
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a pins d*éclat ouc le Vatican avec toute $a magnî&ience ; ses 
chaînes sonl plus glorieuses que sa tiare. La renommée de 
ses vertus se répand au milieu des comilaunions séparées dé 
la sienne , et le monde entier s'étonne de se trouver catho- 
lique par un sentiment d'admiration doht il ne peut se dé- 
fendre. Enfin le vicaire de Jesus-Cbrisl est rendu au peupiri 
romain à l'époque oii les enfans^e saînt Louis et de Henri IV 
sot>t rendus au peuple français. Dieu Va vouhi ainsi pour la 
consola lîon âe son Eglise et rirtstruction\dq la terre ; et c'esli 
bien en ce jour qu'il faut pins que jamais répéter les paroles 
f.[ue Bossuet, d'après les livres safrîts, faisoit entendre sur la 
tombe d'une reine malheureuse : << Copiprenez maintenant , 
>» 6 rois; instruisez-vous, vous. qui êtes. appoTés à gouverner 
» les nations». E/ nu/ic , rti^es , intelligite ^ erudiminf^ (jtrl 
ju()tciatîs terram », 

Dans la seconde partie, l'orateur ihoTitre Lotiîs sut 
le trône qu'il éloît si digne d'occuper. Là hc trouy 
un morceau qui a excité vivement l'attention : 

« Hassasîée de batailles et d^une rçnommée quj. avoîl coûte 
-faiTt de.sang et de larmes et porté si souvent dans |es familles 
le trouble et le deuil, lasse du sceptre qui pe^oit sur elle depuis 
lon^-temps, la France désiroitâ la fois et plus de repos et plus 
de liberté. £ILe était peuplée de générations anciennes qui 
donnoient au passé des regrets légitimes, et de génératiouç 
nouvelles qui ne connoîssoient que le présent. II ne s'agit pas 
de policer un peuple enfant qqi etitre dans la vie sociale^ ni 
de ramener au devoir, après quelques égards passnger^, un 
]>euple profondéraçnl religieux et docile : il s'agit de gouver- 
ner un peuple travaillé depuis un siècle par des doctrines de 
licence et d'impiété, divisé par les intérêts comme par Icf 
opinions; un peuple usé par la civilisation mên^e,, devenu 
étr^^nger, du moins en grande partie, à' un ordre de choses 
suranné pour lui et qu'il ne connoîl que pr l'hfsloire^ qui 
s'irriteroit de remèdes trop violens^ qui tomberoit en langueur 
pardes remèdes trop doux. OhJ qu'il faïul une main habile et 
sage poiirguérîr tantdemanx! Ij^Frsince se présente à Louis, 
non telle q^i'ill^a lais^^e, mais telle que la révolution l'a faite. 
comme se présepteroit à son ancien iiiaitre une maison rui- 
née par le temps et ravagée par Tin tendre.' ' 
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rprtrs, W^ssiVnrs, je ne $ui» pas du noml^rc.de €çux qnt 
croient au'il faîloil élever un mur d'airain entre ce jqui avoîl été 
vt ce qui alloil être, compter pour rien les traditions et, IVx.- 
prrîence des siêcl«^8, renier en quelaue sorte ses ançt-ircsi f*t 
répudier leur héritage de gloire et de vertus, se Tais'^er t?ni- 
p.>rter avec l'insouciance, sans réflexion, sans discernement, 
nu torrent des opinions nouvelles. Le premier devoir d^s 
gouvernçmens , c'est, de lutter contre les passions indociles 
pour les soumettre au joug des lois, contre la licence pour le 
maintien de la liberté commune, contre Tespril d'innovation 
pour le repos delà société, contre Timpiéle pour la défense 
de la religion, la meilleure sauve-garde des mœurs et des 
lois; et c'est surtout de l'homme public qu'il est vrai de dire 
que sa vie est un combat perpétuel. 

(c Mais je sais aussi qu'on est forcé plus d'une fois de res- 
pecter Jes ravages du temps, qu'il n'est pas au pouvoir dos 
vivans de rappeler les morts du fond de leurs tombeaux, que 
}e temps met dans les esprits des dispositions dont les hommes 
ne sont plus les maîtres, et qu'après une longue suite de se- 
cousses et de dévastations dans l'ordre religieux et politique, 
il peut devenir aussi impossible-de reconstruire l'édifice social 
tel qii'il étoit, qu'il seroit insensé de n'en rien conserver. Que 
fera donc Louis? sera-t-tlexclusivement dominé par les doc- 
trîneç, les habitudes, les usager dans lesquels il a été nourri, 
élevé dès ses premières années? ou bien .vaH.-il > «« novateur, 
quitter les routes monaMliques, pour se jeter dans ces vagues 
théories qui ont toujours promis fa paix et la sécurité sans les 
donner jamais? Il ne fera ni l'un ni l'autre. Il ne tentera pas 
de relever l'ancien édifice tout entier^ la plupart des pierres 
qui le composoient ne s(^nt pas seulement disperseras, elles ne 
sont plus que de la poussière. II se gardera bien de dédaigner le 
)>as8e, ce seroit l'infaillible moven de ne pas avoir d'avenir. 
Il ^'attachera à rajeunir l'antique monarchie, à renouer plutôt 
qiu'à finir de briser la chaîne des générations. Il sait que si la 
politique, comme la morale, a ses maximes inviolables, leur 
npplication n'a rien d'absolu; qu'elle se modifie par l'empire 
des circonstances, par les mœurs, le génie et les besoins des 
]>cuplcs. Législateur ferme et sage à la fois, rien ne le fera 
fléchir devant ces doctiînes d'anarchie qui, en déplaçant le 
pouvoir pour le confier aux caprices de la multitude, mettent 
dans la société un levain .éternel de révolutions; mais en 
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même temps, dans ce quî esl commandé pur rinlërêl de loiis, 
Î1 comprerrara qa^il doit plier devant la force des cho'tes. 
D'après la maxime d'on ancien , il donnera à la France les 
institutions qu'il la croit capable de porter, et qui ne seront 
à ses yeux que le développement, devenu indispensable, de 
celfes' qu'il éloit dans la pensée de I.onis XVf de lui donner; 
i\ laissera au temps ce qui n'appartient qu'au temns. le soia 
de révéler les avantages comme les imperfections de son ou- 
vrage. Ainsi, sous la main du pilote- habite qui le dirige, le 
vaisseau de l'Etat voguera sur une mer encore agitée, sans 
craiiiidre les écueils. Que si la tempêté vient l'assaillir do 
nouveau, elle n'est que passagère : le calme renaît, le génie 
du mal s'«nfait et disparoit pour toujours. 

Nous aurions voulu pouvoir multiplier ces ci(,Mlions^ 
mais il faut laisser au lecteur le plaisir de parcourir 
dans son «ensemble ce beau discours^ où la noblesse 
des expressions répond à la sagacité des |ugemcns, 
rt oii l'orateur s'est montré digne de son ministère 
comme de sa réputation. 



. ' NOUVELLES ECCLÉSIASTH^UES. , 

' -' Pa'iiis. Nous avons annoncé la nomination de M. l'abbé de 
T<>umefort à Limoges, et de M. l'abbé de Mâilhet à Tj^illes. 
S. M. a depuis nommé aux autres- «iége» vacans. M. de Vil* 
lële, évéque de Soissons, est nofnmé à l'archevêché de Bour- 
ges, et' est remplacé^ à Soissons, par M. l'abbé de Siroony, 
aritnen grand-vicaire de Chartres, et aujourd'hui de Reimis, 
et précédemment aumônier de Monsieur. M. l'abbédeGualy, 
grand-vicaire de Rodez, est nommé, par la rnéme ordon- 
nance , à l'évéché de Garcassonne. Ces nominations complè- 
tent le corps épiscopal. 

— Les missionnaires de France vont commencer leurs Ira* 
Vaux d'hiver, et donner en mente temps trois missions dans 
trois différentes villes. Une .première division d'entr'eux est 
partie pour Auxerre, ou la mission avoit déjà été projetée 
pour l'année dernière. M. l'abbé Rausan ira se mettre à I«i 
léie de cette mission, quand il aura prononcé l'oraison fu« 
trèbre du feu Roi pour le service qui doit avoir lieu ant nom d« 
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r Association paternelle des chevaliers de Saint^Louis. £n at- 
tendant, M. ) abbé Férail dirigera la mission d'Aux^erre. Une 
«econde division de missionnaires est partie pour Bayeux, oii 
M. Tabbé Levasseur doit diriger la tnission. La. troisième di- 
vision doit partir la semaine prochaine pouf Beonne. Ce sera 
M. H. AuU^rt qui présidera à cette mifsion ; il sera accoin- 

^)agné de cinq de ses confrères. Il p^^r^^ît qu^ les^iuissionnaires 
se proposent de visiter, cet biver, un pins, ^and liombre de 
villes qi^e les années précédentes. 

-«-Le j5 octobre, est mort U Paris, à Fage de soixanite^qna- 
torke ans, M. André Cosse, dit Calmont » anciep cbanotne de 

-<1a collégiale de Saint-Oren^,, à Auscb. Né à Çamoo, diocèse 
de Mirepoix, il fut destiné de bonne heure à Tétat ecclésias- 
tique, et étudia h musique d'église. MW. de Cambon^ qui 
s'intéressoient à lui, lui obtinrent un can«nicat^e la métr«^ 
pôle de Toulouse, puis un aittre dans le cbapitoe de S«inN 
Orens, à Ausch, qui étoit richement doté. Au momentide ta 
révolution, il refusa le serment, passa d'abord «n Espagne, 
mais revint bientôt après sur l'invitation de M. de Latour du 
Pin, son archevêque, pour être utile aux fidèles pendant la 
persécution. L'abbé Cosse rendit en efCet des services dans les 
temps les plus fâcheux. Proscrit en 1792, il erra dans les 
Pyrénées, et se retira à Dord^aux, ou il exerça le minis- 
tère pendant deux ans dans la plus forte lerreur et au mi- 
lieu, des plus ^andft da^oger^ Coaijrsunt de quilter «tite vilk. 
it vînt à Pans àaxks le mois d'août x'jç^y^irtçvkiÀts pou- 
voirs, des grands -vicaires de Paris. La'révbîutij^n l'avoit dé- 
.pouiJIé et de son canonica.t et d'un autre bénéfice fondé au* 
trefois par sa famille. Il trouva dans la modéraii<m de ses 
désirs et dans la simplicité de ses goûts le moyen de se suffire 
à lui-méaae. Aie modique pension que l'on accerde aux an- 
ciens bénéGxiers il joignit quelque tempsle titre dd ebapelain 
dos Dames Anglaises, rue de Fossés Saint-Victor. Son frère, 
M. Joseph Cosse, ancien président de l'insUtut philanthropi- 
que à Bordeaux et royaliste dévoué, est mort peu de mois 
ayant lui. L*abbé Cosse avoit pris, dans la révolution, le nom 
de Calmont, stovLS lequel il fut plus connu. Il emporte les 
regrets de xjuelques amis qui estimoient son caractère et qui 
aimoient sa franchise. 

. ■— M. révêqne d'Evrcux a pris aussi des mesures relative- 
ment à l'exéculion de l'ordonnance royale d^ 8 avril. Par une 
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cîrcnlaîre du 4 octobre f adressée à tous les cures du dîocëse, 
'Ife prélat» après avoir montré Timporiance 6es premières 
écoles pour l'enfance, et la nécessité de veiller sur le chois 
des maîtres, trace un règlement destiné à prévenir ou à arrêter 
tous les abus. Nul ne sera admis à exercer dans lè diocèse les 
fonctioBS d'instituteur, s'il n'a reçu de M. l'évêque une auto- 
risation spéciale. Celui qui se présentera pour obtenir cette 
autorisation sera examiné sur la doctrine chrétienne. 11 est 
recommandé aux instituteurs de tenir avec les élèves une con- 
duite grave et mêlée de douceur, de commencer les exercice^ 
chaque jour par fa prière, de f?iircje catéchisme» de ne souf- 
frir entre les. mains de leurs élève? que des livres mpraux et 
religieux , de les conduire à l'église les dimanches et fêles» de 
s^entendre avec les curé» poui^ que les enfans se confessent au 
moins tous les trois mois. Les Ailes ne pourront, sous aucun 
prétexte y être admises dans fes écoles avec les garçons. Toutes 
](>s écoles sont placées sons Ja dépendance et surveillance di- 
rectes des cures et desservans dans la paroisse desquels elles 
sont situées, et ces pasteurs sont autorisés à visiter ces écoles 
.lussi souvent qu'ils le. croiront utile, à interroger les enfans, 
k s'assuner si les prières se font avec piété et les catéchismes 
avec exactitude, et à donner en particulier aux instituteurs 
tous les avis convenables. De plus, les curés de canton âoi- 
vent visiter tous les trois mois toutes les écoles de leur can- 
ton, et rendre compte à M. l'évêque dé ce qu'ils auroiepî re- 
marqué; ils sont autorisés à suspendre provisoirement nxf 
ioMituteur, si le cas-éloit urgent. Ge règlement nous a para 
rédigé avec beaucoup de sagesse^ et aura sans doute d aeu- 
reux résultats pour la bonne tenue des écoles dans le diocèse 
d'Evreux. 

— M.' de Chamon, évêque de Saint -Claude, vient de pu-, 
blier un Catéchisme pour son diocèse. Le prélat a adoptié 
celui qui avoit été publié . dans le siècle dernier, par M. de 
Fargues, premier évêque de Saint-Claude; mais il a cru de- 
voir y faire quelques additions pour nrémunir davantage les 
ndèles contre les doctrines de l'irréligion , et contre la séduc- 
tion des erreurs. Il y développe donc avec plus de soin les. - 
preuves de la divinité du christianisme, les caractère^ distinc- 
tifs de PEglise^ et les devoirs ^es sujets envers raulorité. Il 
a insisté sur les droits des princes et sur les obligations de» 
. peuples. La révolution, qui a interverti à cet égard tous les 
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principes, rend plus néce.«vii»es cjne jamais des iuslrurjînnf 
5aigriées Sur ce point capital. M. J'cvéquc de Saint; Cfaude 
engage donc les fidèle» à méditer les vérités qu'il tnnr met 
sous les yeux; il exhorte los prêtres à les inculquer avec au- 
tant de charité que de zële. Le Mandement du prélat est daté 
du 12 avril de celte année; M. de Chamon y prend le titre 
de troisième évêque de Saint-Claude; et en eflfet il n*y a eu 
ayant. lui que deux évêques légitimes, M. de Fargués, inort 
en 1785, et M. de Chabot, qui se démit en 1801. On a joint 
au Catéchisme les prières du matin et du foir, un exercice 
pour entendre ta messe, une courte méthode d'oraison, et 
une manière de sanctifier les actions de la journée. 

— Le clergé du diocèse de Langres vient enfin de jouir 
d*Dn avantage que depuis long- temps il avoit à envier à 
tPautres diocèses; une retraite ecclésiastique s'y ouvrit le 12 
octobre. Presque tous les prêtres qui purent s'y rendre étoîent 
arrivés dès la vei)le, au nombre de soixante-dix; les prêtres 
de la ville el des environs venoient se joindre a eux pour les 
exercices, le local ne permettant pas de les loger tous. Cha- 
cune Jour il. y a eu le malin une instruction tirée du ï^ontifi- 
cal,el un discours le soir; l'un et l'autre étoient faits par 
M. H. Auhèrt, des missions de France. De plus ^ M. l'abbé 
Harfllot, vicaire-général eC supérieur du séminaire, ifaisoit 
tous les matins, à haute voix, une heure d& méditation ^ et 
à trois heures une lecture accompagnée d'une glose ou en« 
treti<^n sur quelques points de di&cipline écclésiasljque. M. fé* 
vêque çélébroit In messe chaque jour,.assistoît à tous les exer- 
cices, et même aux récréations, témoignoit sa satisfaction de 
s:* trouver au milieu d'un clergé si sage et si uni. Le ig oc- 
tobre, à une heure et demie, tous les prêtres se rendirent 
nroces^ionnellement à la cathédrale, en chantant les litanies; 
L l 'évêque fer m oit le cortège. Le missionnaire prêcha sur 
le sacerdoce, qu'il considéra comme dépositaire de la vé- 
rité. Ce discours fut suivi de la rénovation âes promesses 
Oléricnles, pendant laquelle on chanta les litanies du sacer- 
doce de Notre-Seigneur. Âpres la bénédiction du saint Sacre- 
rnent, la procession retourna dans le même ordre, en chan- 
tant le Te Oeum, M. H. Aubert a proposé d'établir l'asso- 
^intion de prières en l'hoiineur du saint Sacrement, <[ui s'est 
formée à Paris eï en plusieurs villes, et qui y a produit des 
fruits abandans de zëfe el de piélc. L'association a été établie 
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ans4tôt dans la çalliédia.le, el beaucoup de curés se disposf^nt 
à l'introduire dans loiirs paroisses. Le clergé el les fîdèies-oiit 
pâ^ru également satisfatU de cette reiraite, dont le succès a 
srrrpasse les espérances qu'on en avoit conçues. 

. — La retraite du clergé de Nancî a cofïiuiencé le la oc- 
tobre. M. l'évêque y étoit attendu , et'.ses appaHeroensavoient 
été préparés au sjéminaire , où il devoit loiçer; tnaîs le prélat 
a été retenu à Paris par le service cle Ta Reine et par les bb- 
srques du fru Roi. Son absence a é\é vivement sentie dans un 
diocèse pii il a déjà gagné tous les'cmurs. J^a reiraite a été 
donnée par M. Dèsniares, de* Missions de France. Cbaqué 
yiixr il dirigeoit cinq exercices; le matin, une méditation de 
(rois quarts d'heure; à dix lieures, l'explication du Pontifical 
pendant une heure; à midi, Toxamea particulier; de deux k 
trois heures, une conférence sur les devoirs ecclésiastiqoesj 
et a cinq heu-res et demie, un sermon^ Tous' ces discours 
élx^ient prononcée d'abondance : le zèle et la cita rite du mi^^ 
bioonaire , d'excelletites. applications de l'Ecriture, des traits 
pris de l^ vie des saints prêtres, quelques faits personnels 
amenés à propos,- tout a 'contribué à toucher les auditeurs. 
|.e i8. M., Desmares a étèbli le chemin de la croix dans la 
chapelle du ^séminaire, et a fail une: exhortation à chaque 
station. La retraite a fini, le ig, par une procession générale 
à kl cathédrale. J>s fidèles s'y étolerit portes en fonle, et- le 
prédi.cateun,ieur a adressé un discours très- propre à faire im- 
pression'. JàmaU retraite n'a étcrpliliS nombreuse; il y à voit 
'd' ux cent cinquante- ecclésiastiques, dont pnës- de cent 
soixante-huit à quatre-vingts ans^ Dans le notiibre il s'ei» 
trouvoit quarante*quatre qui avoient autrefois adhéré à la 
constitution civile du clergé : tous, et d'eux-mêmes, sont aUcs 
chez M. Michel, grand-vicaire et supérieur du séminaire, çA 
y ont sighé une formule de renonciation conçue' dans les 
termes l^s plus expressifs.. Nous croyjon s devoir faire côn- 
noitre cet acte édifiant : 

. « Nous soussignés, prêtres du. diocèse de jjfancj ct.Toiwl. ftprV-s 
nous être représente a nous-mêmes, dans le silence et le? x^fi/s^yt^iQns 
do la retraite sarrrdotalc, rcnsemble et les détails de tiotêe conâuMe 
préoédeiite j voulant faire cesser, dan^ re.^pritde nos iio;iCrèrc« et dos 
fidèles,. tout sujet de croire et de soupçouncrque nmis partidpons 
tjncore aux écarts et aux crr^eurs des malheureux temps de notre r^« 
vobition; voulant en outre donnera Mf*". ïwtyeéi'éqne «ne nou- 
velle preuve qite déjà et depuis long-temp^ nous avons rcnonc*; k 
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fcottfe eelte déplorable participation , nous avons résolu de professer 
et profcanoïis pnr la présente form«l<? souscrite de nous, comme nous 
ne cesserons dte professer de vive Toix et par nos actions, notra en- 
tière adhésion d esprit et de coeur à tous les p^nts. de la doctriipe 
catholique., à tous les canons ou rcgirmens de la sainte £gU<!e ro- 
maine coftrernant la joridiclir n et la discipline , à Taùtorité mpréïne 
de son augusfct chef, aax décidions doctr-inales et aux ordonnances dû 
souverain Pontife Pie VI , de vénérable mémoire , sur la constitua 
tion civile du clergé; enfin, n(tre soumission entière et filiale à 
notre révércndissime évêque , entre les mains ducfuel sera remise 
notre présente déclaration , ave<î prière de l'agréer, comme l'expres- 
sion franche de nos invarrabh^s senfimens. Fait et signé a Nanci , pen- 
éant la retraite sacerdotale à laqu^ie ii«ut avons ou lé bonheur de 
participer, l« 1 5 octobre i8a4 ^* 

Celte pièce est soiMcrîte de quaraiyle-qoatre ipr^res. f.a 
véuiiîon la plus cordiale a eu lieu entre tous les prêtres; on 
voyoit qu'il ti'y avoît en4re teus qu'un cœur et qu'une ame. 
Tous remercioienl Dieu de ce qui irenoît de se passer ; et ceux 
qui s'étoient préservés de towte participation aux fnnovalions 
passées, accueillotent avec joie des confrères dans une dé- 
Biareke si loyale et si franche. On est persuadé que les prêtres 
qui n'ont pu vcnfr à la retraité, et qui sont dans nin -Cffs sem* 
Idabfe, souscriront la même formule, et on en conçoit le» plus 
faTt)rabIes espérances ]7ot»r le bien du diocbse, et pour Tad- 
mimstration d'un prélat aussi fltctîf et aussi déroué. 

— M. l'archevêque d'AIbi a été accueilli partout, dtans la 
visite de son diocèse, avec un empressement que le sële^ei 
rair^ibiiité du prélat redoubloient- chaque jour. Mat« la petite 
ville de Ma«|fnet, entr'aufres, lui a fait une réception plus 
pompeuse et plus touchante : les rues furent décorées de vcr- 
dôre et d'arcs de triomphe. Les autorités civiles cl militaires, 
as^tées de la gavde nationale , escortoient le prélat. Les pro- 
testans sembloi^nt le drsputer au>it catholiques- en témoignages 
de respect. M. Parcbev'êqae se rendit à l'église, oiï l'on' chanta 
le Te Deum^W monta en chaire, et adressa à la fôu4e des 
paroles d'édification qui furent soigneusemf'nt rec«eilh*es. Le 
.•ioir, la ville fut illuminée. Le. lendemain ,Ms^ administra le 
sacrement de confirmation, à une nombreuse jeunesse, qui 
s'y préparait depuis long-temps. Le mercredi aS, il partit 
pour Saint-Amaus, et fut reçu cliez M. le maréchal? Sôult. 
Les acclamations le suivirent à son départ^ et sa sagesse 
^ comme sa bonté le rendent de plus en plus cher à un diocèse 
qui se félicité d'avoir acquis un hi digne chef , et wn giiiile si 
propre à faire refleurir la rcHgi^. 
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— La vrllc de MonipeIJier a vu se renouveler Texempte cf»- 
rayant de mort subile qui avoi^t déjà eu lieu cette anoëe, d'a- 
bord à Saint-Omer en la personne de M. l'abbé Brédard , puh 
à Londres daiH la personne de M. l'abbé Papillon. M. Crespi^ 
earé de SainuRodh, a été frappé à peu près de la méine ma- 
nière. Le dimanche 26 septembre il avoit de grand raaûn ad- 
minislré }in malade. Il a voit ensuite célébré la messe et fait 
une instruction sur l'évangile du jour. Il y avoit annoncé un 
rours d'instructions qui de voit commencer le premier diman- 
che d'octobre. Au moment 011 ildescendoit de chaire, il tomba 
sur les marches, au bout de quelques instans il n'étoit plus. Ce 
prêtre vénérable par son âge et estimable par ses vertus étoit 
le modèle de ses confrères et le père de ses ouailles. 



NOUVELLES POr.lTîQUES. 
Pabi!*. Mfi'. le Dauphin, tonjoiirs sensible au malheur, virnt dVnroycr 
M M. le comte Emmaiitiel de Thuisy, sous-préfçt de Fontainebtean'; 
une somine de 3oo fr. pour Le nommé Hauqtielin^ de la paroisse de 
Tousson, dont la récolte a été onti^reoient consumée par le feu. 

— M»'. Je Dauphin et M»«. la Dauphine, mr le rapport de M'^, Id 
marquise de Monteynard, ont daigné accorder 1000 |r. à la paroisse 
de Tencin,. arrondissement de Grenoble, épuisée par les sacrificie» 
qu*a é;iigés la reconstruction de son égii«e. 

— H»«. la Dauphine a visité, le 26 , les tableaux exposes au Mu- 
sée ro^al du Louvre. S. A. B^ Madamb, duchesse de Berri, a daigné 
-visiter aiissi letcabinet roiiiéralogique de M. le comtç de Bcrum^n. 

— Njdus de^'ons foire coni^oitre an trait qui nous ayoit échappé en 
parlant de la visite aux Invalides de S. M. Charles X, et qui pourtant 
mérite d'être connu. Une foule immensje s'étoit portée su.r son pa^ 
8age.\0ji se nrcssoit autour de lai; une dame, qui portoit son en- 
fant, faisoit ainntiles efforts ^our traverser la foule, et, soit pour ùs 
préserver de toute atteinte^ soit pour qn'il pût mieux voir le Roi^ elle 
rélevoit au dessus des antres. Cuarfes X Taperçut, ordonna qu*on la 
laissâft approcher, et, aHant au-devant d'elle : «Je vois, di]-il, Ma- 
d:ime, ce que vous voulez; vous désirez que j*cmbrasse vptre enfant «. 
11 lé prit, Tembrasta, et le rendît à sa roere, touchée jusqu'aux larmes 
de ce trait de bonté et de familiarité. 

•— Le Moniteur continné à pàblier les adresses au Roi d*on graml 
nombve lie villes, de tribunaux de première instance et de commerce, 
de juges de paix, de chambres de notaires, d'avotiés et d'avocats. ' 

— « Ms*^. le duc de Bourbon ressent depuis (cpielques jours une in- 
disposition qui la empêché d'assister aux obsèques, du £ea Boi. 

— S. £xc. le ministre de l'intérieur a inforjpé MM. les préfets que 
- rintcntion du Roi est qne sa fête ne soit pas célébrée cette année, 

— S« ^xc, le cQknte^ de ViU^e a prit, (e a5 , posimàp dn nouvi^ 
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liôtcl Jcs finances, <li»n* ta rue de- Rivoli. C'est im bntimeni: d^onc 
\a$te t tendue et d^tinc- architecture fort élégante. L'intérieur est 
meublé avec une grande magnlGctince. 

On dit que la décoraticm de la'Coujfmle de Sainte*Geneviève e.a 

terminée, et qn'eilc sera décoiivectc le jour de la Saint -Charles. Le 
bas de la coupole e.«t occupé par quatre groupes, dont>les principausL 
personnages sont Clovis,, Charlcmagnc, saint Louis et Louis X\^lll , 
adressant, à genoux., lciir»,pjricres'à sainte Geneviève, q^ occupe le 
haut de la coupole. > 

Par ordonnance royale , 1« ika» de baron est conféré au doc- 
teur Portai ,. premier médecin du Rok 

î^l. le gL^iieral Kicci, commandant en cl^ef Tarraée d*occupation ^ 

est, dit on , rappelé en France. ' 

— La cotnitagnie des agcns de change ai voulu jwyer son tribut de 
regrets à la mémoire de Louis XVIII. Elle j| &i¥ célébrer, le 2^, 
dans régli*e de» Peti f'f- Pères , un service pour le repo« de son ame. 
Tous les ni«mbres As <3«tte compagnie, en e&crcice ou honoraires, 
ont assisté à oette fmmse cérémonie. 

•.- La bâniUqu/^dfe Saine «IHnis restera josqu^ù dimanche prochain 
telle qu'âme étfiit avec ses décorations le jour de l'irdiumation ; ell» 
aéra oovefte tù09 les jours au public. On doit entretenir nuatre cents 
lumières autour du catafalque, et huit cents dans la uer etJe sanc* 
tuaire pendant tout le terop? que durera la visite àea fidèles. 

— If. le maire de la ville d'ElbÔPuf, en pn'Sonce du corMumuni- 
«ip^l «*C dé tous les foncfionhaîrcs civils et raifitaircs^a inanguff;le 27, 
dani rbôtel de la mairie, le buste de S. M. ChaVles X. A la yxie i\é 
^cttff image chérie, l'assemblée, qui étoit fort nora|>rcuse , a fait ccla- 
tet* le* liïtts vifs transports. Une troupe de musicicn^^ ont exécuté dî- 
T6rs moVceaux, après les<{uels M. le maire a prononetS un jj^scèun, 
•ékit» ic(|uel il* a rappelé les premiers acte* du règne de Cnorlé^ X. 
J^près ce discours, la musiqoe a fait entendre les airs si chers aux 
Français de vive Henri IV et où. petit ^on être mieux? etc. L'asscra- 
bli^e s'est ensuite séparée aux cris mille fois répétés de ^iVe le Roi! 
^iifent les Bourbons! vive Charles X! 

— Le i5 octobre, le tribunal confectionne! de Marseille a con^ 
damné à deux mois de prison et 1000 fr. d'amende im individu cou- 
pable de prêt sur gage et à usure. 

.— Trois incendies ont éclaté sur dilférens points, le 1 5 octobre , 
dans le département du Bas-Rhin. Us ont produit des dommages très- 
- considéraibles. Des luaifons, des écuries et des granges ont été brûlées 
avec la récolte qu dles rcnfermoienL La perte totale est éValucu 
64>ooo fr< environ. 

' — M. le préfet de' la Corse, informé qt,ic dans plusieurs communes 

de sqirdéparteraent les officiers de l'état civil se pci-mettoient de cé- 

' lébrérdes mariages clandestinement et hors de la maison commune , 

â invité MM. les sou8-pré(et< et maires de leur rapyicler leurs devoirs 

e^Uurs-in^éFJ'Ii^ioiBitfrr irtt^ndtt q«& h foi ^ rononrce daiw ce* sorte « 
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de cas une amende contre l'officier de Tétat civil , «t mcm« confiée 
les contrat tans. 

— Le roi d*Espagnc, fatigué de ]*abus hontcut que les révolution- 
nnires font de Tindulgence des loi^ au tu^prîs de sa dignitt^, \i.'i t 
d'ordonner; d'après l'avis de son' conseil suprême de guerre, que fou i 
<eui qui, depuu le i**^. octobre i8a3, %e sont déclares ou se déclaro- 
roieat par des faits queIconc|ues ennemis des droits légitime? du trôiw 
ou partisans de la constitution de Cadix, seront tenus pour crimincli 
de lî'ze-majesf é , et comme tels sujets à la peine de mort. Les mini- 
bres de sociétés secn:tcs seront pas.«ibles de la même peine. 

— Le 19 de ce mois, S. A. Tinfante, épousé de Tinfant don Carlos, 
<Mt accouchée d*nn enfant. 

— Les volontaires royaux de Cabron, Bspagne , roulant rendre 
grâces à Louis XVllI de la délivrance de kur auguste souverain , ont 

■ fait célébrer pour lui nn servio« funèbre à leurs frais , et en. grande 
pompe. . 

— Le juge qui osa condamner don Carlos à dix ans de g^alères est 
retenu maintenant dans les prisons de Madrid. 

-r On fait courir le bruit que le gouvernement nnglais awoit Pin- 
t«altQR de rétirer les secours qu'il a accordés jusqii^ici aux exilés es- 
pagnole, l^a près ce m<ême bruit, cette faveur seroit continuée pour- 
tont à ceux qui figurent dans ce qu'on appelle la liste de fVeliiitgton , 

— La jEToz^rete 4^ i^6#^'/ï'annonce que le gouvernement prnssien a 
fait arrépr le gouverneur, des jeunes quçs.dc Montebello., accusé d'é- 
crits démagogiquen .^t d'insultes- envers un membre de la famille 
royale. Quelques j^^rnaux annoncent que. ce gouverneur est M. C ) - 
sin, ancien professeur de. pbihitftpbia à Técolé normale ^ et qui. eut 
défense de conlinuer ses cours. 's ^>^ 

: — ^Tr'airaîence de réception de M, le lieutenaut^néral comte Gnil- 
leminot, ambassadeur à Constantineple, a gk Heu le 21 septembre,. 
Après tout le cérémonial d'usnge, S. 'Exe. a pr0non)c4 un discours, 
auquel le grand- \isir a répondu, par ordre du sultaa, q.ue:s& hatt- 
tesse, en considération des relations amicales de la France avec la 
sublime Porte, avoit rendu un ordre suprême, afin qu'on eût soin de 
protéger et de défendre tous les employés, voyageurs et négocians 
français qui sc^ trouvent dans ses Etats. 

— La Bèvre japne exerce de grands ravage» dans les Indes Occi- 
dentales^ surtout à Cuba et à la Havane, ainsj que dans l'Amérique 
septentrionale, à la NouyçUe-Ôrléans et Cbarlcs-Town. Des mesures 
ont été prises par les gouvernemens voisins pour qu'elU ne se pro- 
page pas au loin. 



Il paroît à Londres, depuis l'année dernièl-e» wn noayeaii 
journal catholique, ou plutôt «me coai|iiiaa<i#« de celui t[oi 
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avoit été interrompu C|ue1que temps par différentes circons- 
tances. Cette continnatiou porte le. titre de Calholic Specia-' 
ior, et forme la troisième série du Caihollcon, qui paroissoit 
il y a quelques années. Ces deux recueils s'ia^priment égale,- 
ment coez MM. Keating el Brown , imprimeurs xralholiques , 
connus par leur atlacbement à la religion ei par leur zële pour 
répandre de bons livres* Cette maison jouit constamment <ie 
la confiance des évéqucs, vicaires apostoliques, qui lui en 
ont donné d'honorables témoignages. M. Keating a eu la 
bonté de nous envojfer le 1*'. volume de son Calholic Spec^ 
iaior; ce volume est orné d'un bon portrait du Pape règnanf, 
et contient des morceaux de critique, des jugemens littéraires, 
des fragraens sur les anti(}uités ecclésiastiques 4e TAngle- 
ierTéy ces nouvelles des missions et de différens £tats catlio- 
liques^ enfin des morceaux de littérature et de poésie. Ce re- 
cueil se continue cette année , et même les caniers qui nous 
sof)t parvenus nous ont paru offrir encore plus d^ntérêt que 
les précédeiiS. On en publie un par mois; nous avons re^ii 
jusqu'ici les n*'. i, 2, 3^ 4? 6 et o» qui nous feroient désirer 
. plus vivement les autres. On y remarque de bons articles sur 
différentes matières, des Mémoires curieux sur la persécution 
que les catholiques anglais ont soufferie dans les i6'. et 17*. 
siècles, et surtout beaucoup de documens sor la situation ao- 
tuelle de Tlrlande, sur les écoles catholiques dans ce pars et 
sur le zèle du clergé pour l'instruction. Nous essaierons d'ex- 
traire ce qu'if j a de plus intéressant sur ce dernier objet dans 
le recueil dont nous parlons; c'est un nouveau moyen de ré- 
pondre à ceux qui accusent le clergé catholique d'él^-e ennemi 
des lumières. 



j4vis de V imprimeur^ 



Nous espérons que nos abounés jouiront avant la fin du mois pro- 
chain de la Tabfe des ^o volumes, si souvent annoncée. Nous pou. 
vons aaiourd'hui calculera dcu près le nombre che feuilles, et la dé- 
pense qu'elle occasionnera. Nous aurions voulu pouvoir réaliser notre 
premier projet, et Tofinr à nos abonnés comme un gage de notre re> 
connoissance pour les encouragcmens qu'ils ont donnés à notre en^ 
treprise. Nous désirons au moins laisser cette Table au prix le plu» 
modéré. Nous lavons fixée à 2 fr. et 2 fr. 5o c. franc de port, que les 
abonnés pourront joindre , s'ils le veulent , au montant du prochain 
réaboBAement. -Ceux qui ir'aurojent pas «nc^ie réclaoo <;elte TabU 
sont pri4s d^ nous imo connoltre leurs intentions. 



{Mercredi 3 noi^cmbre iSajf.) 







DhtionnàiPe biographique et bihliographic^ 
dicatéiirs^ et sermonnaires français $ par 
U ?*****• i8a4, m.8^ 

Ccft onvrage, sî l'on s'en rapporîoit à hPréfate, au- 
rcût coûté beaucoup de peine à rautonr; il espère, dîl^il, 
<(u^ les recherches multipliées auxquelles il s'est cons^ 
t miment, lii^rê depuis un assez long espace de temps ^ 
l'ont mis à portée de ne rien omettre de ce qu'on aidait 
droit d'attendre de lui. Il parlé des soins qu*îl s'est 
dônné.^ pour recueillir des notions précises et authen- 
tiques sur 1^5 prt'dîcdtettrs, pour citer exactemcnl tous 
leurs ouvrages, pour rétinîr sur eux des pàriicularjféi 
Curieuses que pèU de personnes connoissent; il a sur- 
tout fait une recherche scrupuleuse deé prédicateur^ dé 
nïérîte, danl tt n'avoit été tait mention nuile part, et 
il n^ii 'pas laissé d'en découi^rir kn certain nombre. 
Enfin cet auteur veut qu'on ctoié qn'il a pris l/eau- 
étJtip de peine, et qUL'ilTs'est iii^posé ùu grand ira vaîl. 
Maïs en bonne conscience oii peut se dîsbènser de îe 
plaiùdre; ii est inipossiblc qme son travail l'ait beau- 
coup fatigué, et les efforts qu'il a faits se' sont bornés 
apparemment à prendre dans lés ï*ecueils l^s plus coii- 
im*i C? qui poiivôît îiii corivenir, et à (iopîer saiis façon 
les articles des prédîcatc?urs qui se tiM>uvenl dans h% 
dîcrtlottiiaîres. Loin d'y joindre des particutaritjés eu- 
tièuse^ qnî ne se renconti-ent nulle part, il n'a lait 
oiiîe î^amassei* partout ce qui Iraînoit depuis cent ans 
aans lotîtes les compilations, ftien dé piquant,. rion 
afeii^tff fkns son Dtctionriaire. L'auteur a tout bôn- 
ncrment prîs rfes ciseaux, et ses recherclics se sont bor- 
iûées à découper, à rogner, vSans rien aj^vuti r qui eût 
Tome X'LJX VAmi de la Religion et du lioi. A a 

J S.- . 
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quelque prix. Nous Tavoiis vérifié pour plusieurs arti- 
cles, tcls-ciiie Beauregard , Beau\fnis, Boisgelin, Bois- 
itiontj qui sont simplement copiés de la Biographie 
universelle. M! de La P. a un p<u abrégé pc» articles , 
i^ais il n'y a rien ajouté. En parcourant s^s autres aiv- 
ticlcS) nous it*y avons pas aperçu l'ombre de quelques 
recherches, et nous y avons trouvé, au contrafire, la 
preuve que l'auteur n'avoit point fait de reclieuches. 



et qu'il avoit transcrit les articles avec beaucoup de 
iiégîiffence. On en jugera par quelques exemples. 
A iarticle Bossuct^ il est parlé de Téc^ition de ^se& 



CEuv^res commencée on 174^, et de celle des Béné^ 
dietins, entreprise avant la révolution; mais oai ne 
dit rien de celle qui îi'est faite, il y a quelques an- 
nées, chez Le Bel, à* Versailles. tJn ecclésiastique au- 
roit-il pu oublier de faire mention d*une eutreprîstj - 
de celte importance? Mais voici ce qui est plus 
4k>rt- Â la fin de ce métne article, il est dit qu'on a 
publié une nouvelle édition de la Vie de Bossuet, - 
par BuriguY, à la tête de la collection de ses OEit^ 
v^res, en attendant celte que* doit faire paroitré-M* éJ» * 
Baiisset. Comment est-il possfble qu'en 1 8^4 un.hoipme 
écrivant en France ignore que M. de Éausset a fait pa- 
roître YHistvire de Bossuet, il y a déjà plusieurs an- 
nées, et qu'il y a eu même dii^ren les éditions de cet 
ouvrage, qui a pblenu un succès si éclatant c% si mé- 
rité? Cet éditeur est-il donc si étranger parmi nous 
<[u'il n'ait jamais ouï parler d'une production si jus- 
tement renommée? D'autyes traits de cet article sont 
pl#fe singuliers encore : Le puhliCj dit l'auteur, ne fut 
point dupe dufauv zèle de Bossuet dans l'aflaire du 
quiétisme. Plus loin, le critique prétend que t Histoire 
des Variations fut un nouvel aliment qui prolongea les 
querelles religieuses^ et que les protestans^ y répon- 
dirent avec solidité, II reproduit et approuve le- juge- 
in eut de Vol l'a ire tcmcLant lo Discours sur l Histoire 
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Universelle. Il n'en fnudroît pas davanîagé pour ap- 
pi*endre à se défier d'un compilateur à la foi si igno- 
rant et si partial. 

Il nomme quatre prédicateurs d'un noin à peu pré'î 
semblable; Paul Raînaud, de 1-^raloirc, mortenijjov 
Guillaume Raynautl^ Dominicain » dans le 17". siècle; 
Louis Renaud 9 aussi Dominicain, mtrrt ea 1771 9 et 
N. Renaud jOratorien, dans le 18*"* sjtde. Mais avec 
un peu d'attention il aurolt pu voir que le prt^mier eî. 
le dernier des quatre est le mémo personnage^ Ptiu\ 
Raynaud, car il paroît que c'est ainsi que son iioiri 
doit être écrit, étoit né à Uières; il entra dans la 
congrégation de l'Oratoire, et fut d'abord au nombr« 
des appelans; mais il se soumit à la bulle vcxs 1746* 
Il prêchoit à cette époque avec succès à Paris, et reui- 
plu, entr'autres, avec assez d'éclat la station du Ca- 
rême de 1753, à Notre-Dame. Cependant il fut interdit 
la même année par.M. de Beaumont. Le Père Raynaud .^ 
avoit remporté, en 1 7X7, les prix de prose et de poésie 
H l'Académie française^ il publia des vers au Roi à sou 
rek)ur\ de^ l'armée en *7Ç4j ®t il ept, aussi auteur d'une 
Ode qui' parut en 1 770 , squs ce titre :7a Grandeur de 
Dieu dans ses moindf'es ous^rages. Raynaud avpit alors 
quitté rOratoire^ ses Sermons n'oni pas été imprimévs. 
Je ne sais oii l'auteur a. pris que Raynaud refusa deux 
fois Tépiscopat; le fait n'est pas plus vrai que la rér 
ilexîon qu'il prête à ce sujet à Louiw<{ XV. 

Il a donné place dans 9on Dictionnaire à deux proT 
dicatcurs, le Père Sermet, Cajme, depuis évcque cons; 
litutionnel de la Haute-Garonne, et labbé Torné, èm- 
puis évêque constitutionnel du Cher. IL apprauve lo 
premier d'avoir accepté ce titre, et parle dans ce même 
article des conciles nationaux de 1797 et de 1 801, et 
de M. Grégoire, ancien éiféque.de Blois. C'est pro- 
bablement celui-ci qui lui aura, fourni cet article ; unv. 
homme étsangcr au pi^rti constitutionnel n auroît pr4 

A a :i 
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tiommé Sermet sans y joindre quelque sigfie «rîm- 
]>robation pour son ailapt)f^inent -au M:lnsmc. Il anroit 
ajouté aussi pour Torné, que ce coBsiituliopirel ah* 
jura son état, se maria et figura dans les clubs 3 ifoyiz 
sur ce maUicui'Cux nos Mémoires^ tome IV, page 565. 

L'auleur donne un articlefort inexact et- fërt îii- 
coraplet sur Tabbé de La Tour, curé de Montaubàn , 
et prédicateur dans le dernier siccle; s'il avoît fait 
quelques recherches, couime il s'en vante, il auTi>ît 
trouvé dans ce journal une Notice sur cet ecclésiasti' 
que; voyez le n*. 871. 

Pour gix)ssirle volume, on y a ]oint YEssai fiisto^ 
tique sur r Eloquence de la chaire, jf^r M. de Rocque* 
fort, et dés extraits des ouvrages de labbo Mauiy, de 
La Harpe ^ de Marmontel , sur le métile sujet. Ces 
. additions sont aussi considérables que le Dîàtionnaire ; ^ ■^. 
maJs du moins on «n nomme les auteur», et M. de L^ 
P*****". ne s'en attribue pas le mérite,, B est assez sin- 
gulier que la pagination rccommencte après le ^'e^/7^ 
flaire pour les extraits k la fin dn volunte; 

On à voulu faîrte croire qw» l*aiit!e«r^^ éU plo1f6t Vè-"^ 
dîteui* de ce I^ietiànnairej étoit un ecclésiastiques ^ai 
prend lo titre de tabbé de La #>***^**.^. je gajferois 
que c'est «ne indication fausise^ «t àùe lé compilateur 
r.st un honime, i>on-seulQraent étranger au clergé, mais 
dtfnt là o^oyance et les intentions sont fort équivoques. 
J'en assignerois bien encore d'autres preuve» qUe celles i 

3ue j'ai fournies; celles-ci suffisent poui* montrer quel 
egré d'pstîme on doit accorder à oe miisérable 'recueil. 



I fi HM.hiiiiil 



RoMi^ m: tcfcbeyaher Artaud, chargé d'aflaîres de S. M. 
T. Ç. près ïe saint Siège , i^yant reçu la>ttr^ par laquelle ce 
Prince annonçoitan satnt Père la u»qrt de Louis XYIH,» 
tianspoila le mercredi iS, en oortëge de d«uil , «u palm Vn*^ 
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lîcan, èl remît à Léon XIl fa IcKre àû nouveau Roî. S. S; 
Ittt Avec sensibilhê les exprés^sions touchantes de celte lettre, 
et pn'a! M. Artarudl cl'eiprimer à son maître là part qu'il pre- 
froh à la perte clela France, et &on empressement à linir ses 
prières h ceHes de la famille royale pour le repos d^une ame 
si chrétienne* 

-^ Le jeudi 14» S-* S, visita ^ vers midi , le eouvenl des Ur-» 
fulfnes, et se rendit ensuite au couvert des Capuctni^, ordm 
c|ii'eile hônone à^v^nt protection spéciale. Apres avoir adoré 
le saint Sacrement dftiis Fégltfie ^ le saint Père se réiidit an ré- 
fectoire f oti undinér avoit été préparé. Léon XII s'étant mis 
à la&le^ lit asseoir à ses.éôtés le Père Louts-Micara-, ministre 
^énérhl, et le Pèrb Philippe de Strutirmow, procureur géné- 
ral, atnsi qiie MM. les pré laie Testa , Nicokai\ Soglio et Mar-^ 
tant. S. S. témoigna aux relrgiemi la piùseimablo btenveil^ 
hmcev vîsfta tous Tes mTfrmesdans leurs cellules, et 1^ ee re^ 
tira pbîat sans a4 1er prier encore devant le saint Saoreihent. 

Paris. Le vendredi 29, M^ Tarchevêqwe de Paris est allé 
dans l'église Saint-Sulpice , et a béni le nouveau iuaître*autct 
fjiie Ton vibnt 'd'él«»verl €efc aûte},' d'unf bel eli^t), est total eu 
tna>rbre. et doit être orrté pav la suite de bas- reliefs et de êti^ 
Forç». On 1^ KcialMi^ Ausfi^ ma. piHérs dià chcfeilff les statues 
<fes Apôtres. I.«a bénédiction des cloehes aura lieuf^ à ce qu'on 
croit , vers fa fm du; mmsv . , • . < • 

-^ Tons les joumaui ont cité des fragmens plus on m^Tus 
longs de rOreison funèbre du- feu Roi, jîar M. fevéqucd'Hor- 
mopoilis « et lé Monitevr l*a insérée en entieï\ Non-scolefuefir.^ 
le ConstiuuionHei n^a nen tronvé à j^rendre dans Ce discours, 
roaMt il en Fait une critique générale;. La première partie e»t 
rernplie ée hors d'œui^res et àe:déciamattons;diQns la se- 
conde, on n'a pas nuémo nommé la chaiîle, ce qui est irhpar« 
cK>n>nable. Le morceau stir la transaction efitre les idées an- 
ciennes et rionvelle est assez froid; en- général cetie protiur^ 
tiàn estjbièhj le style n*A rien de gmndivse^ ei il y » drs 
locutions vicieuses. Tel' est lé jugement du jànrnaHsté, qur 
cependant veut qu^on lot sqche gré de sa réserve et de son r/7- 
dulg'enccy et qui-a voit deciaré qu'il fsnil regarder Hv la s^^érUô 
quand on apY^récie ces sortes dîe discours. Ainsi l'orateur est^ 
redevable à la modérati€H> du> critique pour n'avoir |)as été 
jngé plus rigoureusement). Queile bonté dame! quelle impar- 
tialité et quel goût dans ce censcarl On e«l dispensé de ré<^ 
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p«»n(îre à ses reproches j ce ir'i'st- pas sans éùmnciii^îit qu« 
nous avons vu un auUc iournai blâmer dansiX^raispn funèbre 
celle )>brase r II vivta dans nos annales ce règne da dix ans 
qui vient définir. Ces mots , dit le critkiue ^ paroissent prêter 
à une interprétation qui n'est pas sans aan^r, eti sont même 
en contradiction avec le discours. Celle remarqua est bij^n sé- 
vère; personne, je pense, n'a soupçonné l'orateur d'avoir 
voulu dire que Louis XYIII n'étoit pas Roi avanl la. restaura* 
lion ; mais il est assez clair que ce Pnnce n'a exercé rautorité, 
n'a véritablement gouverné que depuis cette, époque. C'rst 
dans ce mcme sens que M. de Châteanbriand , dans son écrit 
sur la mort du lloi^ a nommé ceis dix ans /a partie active de 
son règne. Tout le monde a entendu ainsi la phrase de l'pra^ 
leur. Puisque nous avons eu occasion de revenir sur l'Oraison 
i^mcbrè," nous ne pouvons nous refuser au plaisir de faire 
4]onnoître le passage oîi le prélat s'élève avec vigueur contre 
le déluge des mauvais livres. Cette éloquente protestation est 
digne à la fois/^u zèle d'un évêque et de l'éloquciice de l'o- 
rateur I . 

w Mais, en rendant justice à ce qui est , je ne dois pas me 
laisser éblouir par tout cet éclat de félicité piibfique : le ca- 
rwctère saci*e dont je suis i«vét;V.,.ki présenjcedu.l^ieu de vé- 
rité, l'amour de mes concitoyens , tout me presse de signaler, 
de déplorer, dan^; cette circonstance solennelle, un mal d'au* 
tant-plils redoutable qu'on s'en inquiète moins, et qui , en fo- 
mentant tous les jours dans le corps social les passions les 
plus désordonnées, y entretient, y développe le principe le 
plus aciff de dissolution et de mort, mal qui suifiroit seul 
])oiir déconcerter, poui* ruiner toutes les combinaisons de la 
politique humaine^ je veux parler de la circulaiion dé cçlte 
multitude de livres funestes, qui portent dans tes fanriilles, 
;)vec les mauvaises doctrines, la corruption qu'elles justifient. 
Dans ce siècle, tout est pei*verli : on dénature notre histoire, 
«n ne recueillant que des traits d'ignorance ou de scandale, 
en présentant les faits sous un faux jour, et la jeunesse n'ap- 
prend ainsi qu'à dédaigner nos pères comme des h«>nimos 
odieux. et ridicules; on dénature la religion, en rappelant les 
maux dont elle a c(é quelquefois le prétexte, et en jetant un 
voile sur les biens immenses dont elle est la source. Kiën n'eit 
publié de ce qui petit afibiblir ou même briser les liens qui 
doivent nous attacher aux maximes monarchiques et chré* 



rtft!inc§ «les ôg(*s liasses. Dans iftulos ces proiliiclîons,1cs no- 
fions du hiieii et du mal /«Ht àUéréos : la pîôlë v$i une fm- 




épcHfilHiite. Et qwel' 
in*i<s,'qii'ôii a Itin'l desoih de faire dêsceri<ïre jnstjn'âiU'drr- 
i^tèt-es 'rias^s dii' peuple 7 Ce«t*^'a!l6r dessécher datis les ca-tir» 
îes geriîiés de là vertu i d*étouffer la cop^çienée , de rendre les 
homnle<( iiiëcbnns phr système -/c'est d^ former au inilieu'de 
nous âes farmltes ^ans aucun fréîft relîî*ieax, d'où' sortent de 
jetines crirtiinels qui connbi^sefit les rdffiuèmens cfti yi(îe pres- 
que ââï\s Tapie éîé INririocéilce; c'est de faiife ^oir sur rëcUa- 
faud des nialfaitefursqtii donnent à )a inultiludé rèfifraVanf 
eterhple de mourir dans le criuiè sans erainle et sans re-^ 
mùMg •. 

— 'L*usage des retraites pia^loraîes, in terrera pti depuis Irente- 
qûatré ans dans lé dioeëse*de Rouen , y a repris, cetfe anrtép, 
avec beaucoup d'édification et de succès; La retraite a êfc 
donnée jju séminaire , et les exercices ont été dirigés* /)ar 
M. Tabbë Boyer. Le 28 octobre, plus de cent quararilè ecclé- 
jna9^i<|ues^ y* compris les diacres qui dévoient êlre ordonnés \f 
iefide»na»n-, se sont rendus de bontre lieure du sénirhài^e à 
Tai^ch'eVéché', bïi M*'; rarèîievêque IcuV témoî^^na sa jtjie.de 
voir avec qiiél zèle celte prétieuse porlîon de son cirrgé étoit 
venue se renouveler dans l'esprit de sa vocation.* Ort se rendit 
ensuite procession nelleniehr»réf> lise /ou le prélat célébra' la 
(nes>^-et donna la commùhion à'idus les ecclésîftstiuùes. Vu 
p^aijd nombre de fidèles admirèrent leur iTCuteineilien^ 
W.* l'abbé ftoyer prêcha sur les avantages de la retraite,- tant 
pôiiK' les pasteurs que, pour le troupeau; il exposa (<l^ra»rfl(*nr 
et l'importance du sacerdoce, et répondit avec force ei dignité 
.i^ix reproches de ses détracteurs.' Après le «er'mo!î , cluujiie 
ecclésiastique renouvela sa consécration entre les mains de 
S. A., pendant que le choeur Chan toit un hj-mne analogue. 
Ou relonrha ensuite processionnèllement au séminaire. M«'. 
y dîna avec ses prêtres; et, étant monté après le repas dans 
in chaire du lecléui*, il adressa à son clergé des paroles* pie i ne s^ 
de piéTé et de bpnté. Tous en furent louches, et allèrent en*- 
sliîte, cri corps, remercier M. l'archevêque. Le lendemiin , il 
V*» eu «ne ôrdinafion extra (empara , ci dix-huit diacres ont 
été promus du èdccruofee. 
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«*-]M. Véyêque d'Evreni a ordoané dans &ô* dtocëse «n 
office solennel pour ie jour de la Saitil-Charle?; les autorités 
y seront invitées, et on chantera araot la messe le Veni j 
ereator, et , après la niesse, lExaudiat et le Su& i//irm, avec 
Ifis oraisons pour le Ror. Le soir, il .y aura «alut. MM. les 
curés exhorteront les fidèles à prier pour la prosjpérit^ du 
fiouveau règne. Le prélat lear fournit lui-'iîilnie dami son 
]llandemen.t des considéra fioi|spr<]^pr9S à appf cndrs au^<^dëles 
ce. qu'ils doivent faife pour répon<)re au|L ^Mes de Ja Pr^^vi-' 
dençe et aqu pieusies iiitçationa d'uu Prince mf^gfiavifnçi* 

— Le dimanche 24 ortobre, a eu lieu , dans la paroisse. -de 
Maisons-AIfort , près Paris, une cérémonie long-^euipa dé- 
sirée. Un de MiVl. les ^grands-vicaires est venu y bénir trois 
cloches. M. le curq a prononcé un discours* Ce pasteur, qui« 
l>ien que jeune encore, a su né;<nnioins, par sa prudence et, sfS 
{ions cixeoiphes, ç^new restime-et la coH^aiHTe et ra^tfiener 
bien des fidèles, a exhorté ses ouailles k venir, souv-eot-, an 
son ^e. ces cjoctits,. oflVir a Di^n Ifars prtèrev U 9- expriooé 
aou espérance que les cloches ne leur annoncérnifnt jamais^ 
rien de sinistre, et qu'eux, de leur coté, répondraient 'à iei|f 
appel , et se retrdroient dociles aii vœu de l'ËgUse et.cti^ijresf- 
fe&4|e s'occuper de leura.propret besoins spirituals. ^Lea^llMMa* 
parrains Qloic&t le maire,, un anci^rn *pri»prié4»ir« et4t curé» 
^oi s-est fait remplacer par son ycune^ frère. I^es marvais^ 
ttoient des per^nnes recommandablçs de la paroisse. 
. <-^ Après deux. ans d'attente» de démairches, de soUîcit»* 
tians et de préparatifs, la ville de Yalei^ciei^nes jouit eafin 
d'un élabh'sseoiofit de Frères des écoles cbrétienjoes. lU o#t été 
installés,. le 37 octobre, dan$ Taucien couvent.des ChaiHrtiu:!.^ 
qui àvoit été acheté et disposé à cet efiêt, [^ cérémonie » élé 
uute par los doyens des trois paroisses. L'un célébra une mé$s^ 
solennelle du Saint-Esprit, un autre prêcha, ci le troisiènre 
bénit l 'établisse uient« connue délégué par M. I'év<cque, qu'uf(« 
indispQ&ilion a e*Yipéché de v<^ir présider k la cécéinonie , 
comme il se rétoitpro|>osé. M. te sous^préfeti c|ui n'étoit 
în<itallé qu^ depois 00» de jours; MM. le maire, le procureur 
du Roi, et autres tbnctiounaires , assktoffnt à la 'u»«sse. et 
ont accompagné le clergé, quia reconduit processionnelle* 
«oeot les bon^ Frères et leun é^èv«4 jusqu'à leur école. I^ 
«ortége a traversé la grande plaoe et une partie de la ville an 
son des- cloches et en chàntâni des psauibes. Une foulo-d'hfa* 
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bilans prêDoient part k h joie de ce }aih*, et bënisioi^iit \ti: 
^mes pieuses et les^atorités^ qui ont procuré aux enlensei 
nnx familles l'avantage d'aue éduf;alieii rojfaHlte et chré- 
tienire, . . 

"^ Les Frères de rimtruction ich retienne^ dont nous paiN*; 
lions il y a pef^t viennent d^élre înstalMs à Foogërés, oë il» 
éipient vivefnent soiihaitéa* Ils y Arrivèrent le 28 septete^' 
brc^ et commencèrent leurs oUsses de» le lundi suivant. Ifs^ 
n'admirent d'abord qu'un f>etit noidbre'd'enfans pour leur 
iiicitlq lier mieux leur uofëtbode; mai» ih en ont reçu- depuis 
l^aucoup plus. Leur inslallaiion selennelle. a en iie«i le t^o 
octobre. Ce pur^là, q^ii était un dimanche, \e clergé des pa* 
coisses de Sain t- Léonard ^t de Saint-Sulpice vint à la maiseU' 
des Frères 5 et les conduisit pfocèsMfmnelien[|[ent liSainl-«Léc«- 
nard, oii M. Tabbé de La JVJennais, &upérte4irdé la coTigrégn«# 
f ion, prono|iç.> un discours. 14 n'y a encore que quatre Frères « t 
v^n Frère servant.» e| leui: local est étroit et instirasant ; ilsn'ont^ 
ni cour ni jardin ; mais on espère que les' babit^n» feront qmel^ 
ânes sacrifices pour un éiablissernenl si utile. Ces Frcres sont 
, &rt étlifians , et Jeur costuma siiople et nu)des(c u'a cefev^i 
dant rien qui puisse efFaroucber ceut qu'olfttsqtie l'Iiabit re^** 
Ugieux. Xa vill^ de Fougères possède |4usieors iitsthutions et 
CQ|QmtM|:kulé« .fort;; édiÇaiirte?; outre son coll^ev dingé f>i>r 
M^)'abbé.Sourdin,ellea i'HdteM>ieH de Sain h Nicolas, fondé 
dans le 14*^. siècle, H administré par l«a religieuse» <de la Mt« 
«4?ric<^do , sur lesquelles neus avons donné une eourteNaèioe; 
J^be«prce générelde Saîot-LcMjis', fondé en 16681, et régi par 
les Soours de la S^^sse^Ja Haitonide la Providelice.., formée 
tai «778, ffl^' W^^r de La.Qtliaatis, pour l'éducation des {emiea 
ftlles pauvrçs; on sf disfva»j»e(. en ce lAouieniÀy élablir une 
écjQl^ gratuite, pour l|s«xtemei; cette inmson est régie pat* 
les Sœutrs de la Sagesse ^^ui portent aosaides seeaurs à.dotil»^ 
cile; la Maison de Saint r Joseph., tenue par. ïtos^Smur» de la 
Charité d*£vron, et où il y a aussi Une classe pobr leapevivrea. 
I/A AonveJle Maison des Fi'èr^a complèiei les secours pour 
l'éducaiion des en(a«s pauvros. Cet établissement; est dik-prin* 
cipaloment au zèle de. M. l'abbé Gaatier, recteur de Saint-^ 
Léouacd. Il ne nKHique^peoti-éirc encore à Foudres qu'une 
djO ces maisons de rett'ai.l« répandues autrefois dans celle reh« 
^euse province, et qoeT-^a a «établies dan» ces drrniri's temps 
en quelques Ijeux.:K(e«oea>.\iii^^ Beciierel ^ IMon ^ Monl«* 



ibri , dans ce dîaccsft , oîU à<* ces nfalilissctncm , et iî cî^t à de- 
^rer <|uel^)n procure aui bons habit ans* Je* Fo>i^ëros uji se-* 
cours si> précieux poor se moinl^ti-défw îa vcrtir. 

— II vient de paroître une Oraison fjétièbr^ au ffu Roîv 
par M. D^rbde, curé de Coul<gîs, diocèse de Sens . arrôndis- 
6enieirt.d'Auxerre. Etfe 6ffre pour 'texte ces pek*oles des -l^ro- 
vevhes :, Melior est qui dtyminàtïtr anima' suo, cirptigiwtore 
itrbfum. Quoique la division do 'discours ne soil pas aUîJsi for- 
iTmcnt tranchée qu'on le faitort^inatreinetit , cependant To- 
rdit eu r< paroi t s'être proposé ide peindre tour à' tour la iîot>s- 
taniedû Ro« dans Tadversiléet sa sagesse dafis -une itiH lieu i*d 
iortimê. Il a entrcjuétë les faits et les réflexions, et'a joint, au' 
tableau de irosinaiheurs, tes^ considéra ti<^ns qbi nous appren-' 
nent Se en profiter pour notre itutruciTOrt. It oppo.^e aux oragef 
(|ut àvoientai long«> temps agité le vaisseau de l'Ëtat, 'le calme 
que noua apporta un pilote plus sage , et lînit par peindre les 
derniers motuens de Loui$, sa^ piété, isa foi/ son courage à 
l'approche du motrient fatal. Ce discours, qui a été imprimé, 
ctiinptera honorablement parmi les boainiages que , de tnutrs 
pai*ts. iarelt^n s'empresse d'adresser à un PrirKre'diilirtgué 
par de si précieuses qtiati lés; • • ,..'*•! * 

•—La Sœur Sainle-Fcliciié , siT-périeure du couvent des 
litigieuses hospitalières d'Arles, ayoit eisstiyé ijes j»ltaque« 
d'apoplexie, auxquelles s'étoit jointe ensuite une chute, qui 
liii occasionna une dislocation du poignet droit. Son braS droit 
devint paralysé, etelte ne ponvoit plus m servir les inaîa'ies, 
ni s'habiiler^.ni inemc faire le signe de U croix. Tout l'art et 
les secours dos médecins avoi<»nt été employée sans sliccës. 
Le 3 février dernier, on se décida à écrire au prince* de Ho- 
henlohe, -qui annonça, par le. canal de M. Forstèr^ quelle '21 
^t le 3o avril suivant il prieroit à neuf heures pcKi'r la raa- 
lode,x: 'est-à-dire, qu'il apph'qoeroit les inlentiotts de deux 
messes, et qu'iM'«x,hortoit à se joindre à lui et 61 faire tmc 
ueuvatne au saint nom de Jésus. Le 21 avril, la messe ayant 
été célébrée daiis une des chapelles de FLrôpital , la malinde se 
t4-ouya mieux > et commença à faire le signe de la croix. Le 
3o, le mieux alla 4$Q croissant, et elle put se servir de sa 
mainipour les distributions à faire 4nix malades de Thopital. 
Depuis ce temps^, elle ne souffre plujr; s'habiile seule, et fait 
itôa^e de: sa main pour l^eauconp de choses ^le détail aux- 
ffAielJes elle avbii été obligée de r^enoidcer. Elle n'a plus tes- 
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«efjtî c!t»pi!Îs aucuneatlfinfe d'.ipopîexie. Ces (détails nous sonf 
^•arantis par M. l'abbé Kaibaud , anniônier de ritôpital d'Âr- 
hs y dont le téinoigitage sera apprécié par tous ceux qui ont 
l'honheiir de le connoitré. 

-•*— A Rftsiberviliers, diocèse de Saint-Diez, M"*. Richard" 
épi»ouvoit, depuis quatre ans, les plus yixes douleurs, et ne 
pouvoit marcher qu'à i'aide de béquilles; sa jambe éloil cou- 
verte de piaies. Elle recourut au prince de Uohenlohe, qui 
6ia une neuvaînei. Le dernier jour de la nèu vaine, Tinfirme 
sf: transporta, non sans bea ucou p de peine « à l'église. Un peu 
avant l'élévation, elle sentit une sorte de frémissement dans 
SCS plaies : dès cet instant, ses douleurs cessèrent, et il ne lui 
êf t. resté qu'une foiblesse qui la fait un peu boiler; elle ne se 
»eil plus de béquilles. Après avoir renouvelé à In sainte table 
ses actes de foi , d'espérance ef de charité , elle s'avança vers 
Tnnlel, et dit assez haut à son pasteur : Béni soit le ciel! 
M. le curé, je crQi's qw. je suis guérie. Peu de personnes sa- 
voieht alor« qu'elle terminoit une neuvaine pour sa guérison ; 
^« apprit avec intérêt riieureuit résultat de ses prières et de 
«pllctj du prince; les uns l'en félicitèrent, les autres' ne pou- 
voient dissimuler leur étonncment. Cet heureux événement à 
eu Me.vL vers la fin de juillet dernier. 

— Nous apprenons chaque jour de nouveîl<>s gncrison^à' 
Kl suite 'de prières du prince de Hdhenlohe. Nous trolîvïôs 
dans on écrit imprimé k Dublin une lettre de MisS Clara Ma- 
ther,'qui raconte sa maladie et sa guérîson. Elle avoil été al- 
taf|(iée, en mars i8!X2, d'une iniiapnmation d'ésiomoc; tes 
v>ins des médecins avoicnt d'abord paru la rétablir; mais elle 
fut reprise de douleurs violentes, et elle passa quinze mois- 
.•Ml lit, sottftrant extrêmement, respirant avec peine, et ré- 
duite .à un état de foiblesse qui augmentoit de plus en plus. - 
Le 3 avril 1823, on écrivit au'prinèe de Hohenlobe, qui ré-» 
pondit. que le 1 3 Juin il diroit la messe pour elle, et l'exhorta 
à se joÎHidre à lui, à >so confesser et à recevoir là communion» 
IVl"*. Matber, qui. ne pouvoit rester k Jean, se confessa et reiput 
la communion vers minuit. A neuf heures, M. Silveira, cha- 
pelain de'la chapelV de Sardaigne à Londres, dit la messe à 
son intention, et M^^^Mather s'y unit dans son lit, en réci- 
tatit lés prière j de Tordinaire-de la messe. Elle essaya de se 
u»rupe à genoux sur son Kt, ri ne put d'abord y parvenir; 
mais y ayant récité des actes de foi , d'espérance .^echoritë et- 
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ie contrition ,* elle senlit s'opérer un chwff^ÊmenX conif)l^t 
dans tout 8(vn corps, et &e trouva 4)4iiUe de ses dovleui^s. £14e 
se jetn à genoux, se leva sans peine « et pui se promener et 
marcher, nn«i sans avoir remercie . Dieu d'une révolulion si 
încs|pérée; Tout^ sa f»niille<^M><i, comme elle, dans Tetoiine- 
tneol; M. Silvcira ëlaot yemi réciler le Tt^ Dtyrttkvt/c f^ua 
ceuiip qui ,éloianl témoins de la guérison, un autre eoclcsi«stî'» 
que, M. Law, visita aussi la malade, et ne fut pas moins sur- 
pris. « Depuis ce temps, dit Miss Matfier, je su ia entièrement 
délivrée de ma maladie , et je suis retournée pour ta première 
^ois à réglise le 3 juillet , jour de la fête de .la Vr^italion^ T^l 
est,.ajonDtoit-eUe. kï récit fidèle de,mapënible maladie, et de * 
rév^uefnent heuiieux qui y a mis (m ; pnissé te qui s'est pa^o 
fortifier les fidèles dans la croyance df On aàgnste my.*f«*re , et: 
dan^ la dévotion à un sacrement adorable » L Cette ^tre de 
M"«..Malher est datée de Londres, le 17 juillet iSiSf elle k 
été insérée dani plusieurs journaux, et elle se trouve citée 
dans la Défense des principes religieux et ûivils des ediholi^ 
qttes irlandais^ attribuée à M. Doyle^ évéque de Kildaré; 
Dublin, 1824» in-8*., pege irc). Nous parlerons ailleurs de 
cet écrit du prélat* el de l-i cod tro verse, otii a eu lie» rëbtt-' 
vetnenl à la conduite politique f t aux principes desxctiloli'- ' 
%aes d'Irlande. ' ' ♦ 

^«i^nNous avOMs parlé, »*. J047, ^^ |o mort subite de M. Tabbé 
l^afîllnn, prérre français, au moment même oii ii rvrècboit 
dans la chapelle royale de France, en présence de M. Tam*- 
bassadeur le fh^ince de Polignuc. On a imprimé depuis, te ser- 
mon qui a été ifllerrompii d'une manière si imprévue par ic 
couf» dont le prédicateur a été frappé. Ce sermon Irai tort dti 
délai de la cenversioo^ la première partie fut profMincée le 
3o m^i de e%tte aB«iée^ et b seconde Fe i5 août derrrier, îus- 
cfu'à l'endrfilt où W, PapiRon tomba dans la rfiatre. Ses der- 
nières pa^roies fui-ent cd^lea-ci, qui étoient la suite de son 
seruKMi : tue rithè pitsse ses fovrs dims ce fmu^ste Hv^ogle-* 
wetu, lmss4 à sa mèri àes coffres phiits d'or, Pi M-niémrt 
dfpoitfvù de Vor de èa eharké^ (fidseul acoùrs tkmsie siMe 
fuUê^i s^nsy avoir pensé , ri passe dans Véterniré. f/est après 
avoir proooucé ces mots qne Te prédicateur tomba s«r la cbnire 
eu pMi»simt un Souf>ir. Le pireinter chapelain et un ehirur- 
gien r^ui as^istoi-t à i'cfflice allèrenA à son ^econrf, aidièrent ft- 
le descemlredc la chaire "et à le porter dans la sacristie, oii 
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Il reçut rextrême- onction , et expira avant que l'office tài 
terminé. Oti donne ici tout son discours, et iHême la partie 
que le prëtiîcatetif n*a point prononcée. On a cru que ses con- 
seils acquerroient une nouvelle force appuyés d*un si terrible 
exemple, et que ce rapport frappant èniige les dernières pa- 
roles de Poraléur et sa nn jelteroit un trouble salutaire dans 
l'aïue de quelque péciieur. Le .Discours est dédié au prince 
de PK^ignâc, qui etojt présent à cette scène effrayante, et le 
produit en «st destiné à une œuvre de charité. On auroît dé- 
TRiré que réditeur j eût pSut une Noûce sur Tahbé Papillon , 
qui ëtott de la Nc^rtiandie; ilse contente de dire que cet ec* 
clésiastique étoUdoux, bum'ble et inodesle, uniquement oc- 
cupé des de vbiry de son état /faisant' le bien sans ostentation ^ 
soulageant tes baptres dans leur misère suivant ses moyens , 
allant même ap-devant dé leurs besoins par une charité inr 




qu'il éloil âgé dfe soixanté-dix-neuf ans. Le sermon est ei| 
français, t|fl quVp l'a trouvé dans ïes manuscrits de Tauteur; 



il sdri des presses de M. Kéaiing. 

— - On vient d-e pubfier en Allemagne un écrit qui présente 
d'une part la loi publiée par le gra»d«duc de Saxe-Weimar^ 
en octobre ifeS, ^t de l'autre les i^préseniations du grant'^ 
vicaire de Fulde, q^uî a sous sa juridiction les ca^thqlique&.de 
W«îijr|*r. Kous avons fait connoître, n**. 976,' les principales 
dispositions de cette loi, qui, tout en proc^lamant la tolérapçe^ 
s'ar^ogeoit tous les droits^ même en mptière spirituelle. Toute* 
les ordonnances des éyêques » bulles de$ ipape^s , ta,ntancicjnQe4( 
que nouvelles^ décrets des conciles, devaient être. approuvés 
par le frince. Le clergé étoît' teiâx de \iré dans les églises Je» 
prièpes^oitl 4« fortune iui étoit envoyée par un gouverne-^ 
Rient protestant. Le secret dé la confession n*étoit pas réputé 
plus obligatoire (][tte le devoir de tout citoyen de; détourner 
tout préjudice de la société ou d'empêcher quelque désordre- 
Le goavemeBMent: détermine les fêles'qni devront être obser^ 
vées^ et i( en étaWit de nouvelles. On peut voir au numéro 
cité Ceqne neus avons dHt dé cette Ipi singulière. Le vicariat 
de Fulde a fait des représeniations également fortes et respec- 
tueuses; il expose que par cette loi le. gouvernement exerce 
toute rav^onté< sptritiieUe ; détruit ce qui fait l'essence de 
l'église. àathoBqae, fDC|tiiète le$ consciences , méconi^oît leS' 
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(r$ités^, et ravi ( aux cathoiûjues les droits socîatixJes pîu» x\st* 
turels et les pîus légitimes. La régence de Weiiii^, dans ^a 
rëponje au grand vicariat, semble joindre l'ironie à l'oppres- 
sion, en répétant les beaux mois de fratcrnilé, de protection 
et de liberté; toutefois on a fini par entrevoir les dilEcuIté» 
dans rpxécution d'une loi si arbitraire, et tout est resté en 
suspens. Les calholiques de Weiinar se disposent à porter 
Ipiirs plaintes devant la diète germanix|ue ; quoique les pro- 
t^^âtaris y dominent quant au nooibie, cette assemblée a donné 
des preuves d'une véritable tolérance et d'une iai par liaîi lé ri- 
gonriMise. îi'y a-t-il pas lieu de s^élonner qu'une telle loi ait 
elé rendue sous un prince qui passe pour un ardent protec- 
leur des idées libérales? II laisse une eulicre liberté aux juifs, 
aux francs-rnaçons, aux réunions d'étu*lians; pourquoi cette 
inqui>ilion sur, 1rs catholiques? Il rpsf^ecte le secret des lo^^es^ 
il ne règle pas les fcles d(? la Warbonr, il n'envoie point de 
commissaires dans les sénats académiques, il n'inquiète point 
les sociétés les plus mystérieuses et les réunions les plus tur- 
bulentes; ne pourroil-il accorder quclqUe peu de faveur à de 
bons catbotiques, fort soumis et fort paisibles, qui ne lui ûe-^ 
mandent rien, et qui ceper\dant prieront pour*Ui? 



NOUVELLES, POLITIQUES... 

pAnis. S. M. V voubnl^onnor a la .ville eJc Sauinur «M témoigu^ifr 
pniticiilicr de sa bienveillance, a pcrroiit qu'on donnctt au.pont t|u\»i> 
-rient «l'y construîrc le nom Je Henri «i du duc de Bordeaux. 

— Mê'. le Dauphin vient d'envoyer h M-v le prt'fpl de ïa Côtc-d'Or 
une somme.de 3o6 fr. pour les malheureux incendies de la paroi>5sc 
4c Senoeçy. '.-'.. 

— M»«. la vkomtesse deGontàut, gouTemante des enfan« d« 
France , informée que le caporal Baudier, mort le 27 septembre der- 
nier, laisse dans la misère une jeune femme enceinte et un petit gar- 
çon de seize mois, a envoyé à cette infortunée, de la part dos rn- 
fans de France,' une sromme de 100 fr. et du linge pour Penfant qitt 
fa naître. 

— Madame, jchichcsse de JBcrri, est afih'e visiter FttteWer de sculp- 
ture de M. Rutchicl. Elle Ta, parcouru avec'bejiiConp de «oin, et s'ert 
montrée en tout juste apprécialrice de cet art. Elle a surtout afiroiro 
une statue de bronze doré trouvce dans Irs ruines de L^llcbonne, rnr 
Normandie, représentant, suivant l'opinion générale, César-Augusfe* 
SORS la forme a Apollon. 

— LL. Ah. RR. Mr. le duc d'Orléans, M»»*.* et W^. dudhe'^^ 
d'OrlK'.n:, i» formés ^detf ravages qu'un ineevdie a causés dans la p;*- 
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toisée. de Vignacourt, dcpàrtemcnt de la Somme, ont envoyai 70Q ft, 
pour être dutribués aux habitans (|iii onf le plus souffert. , 

— Voulant donner aux régimens du gt'uic une. organisaliôn qtii Ir.; 
mette en état de rendre en \)ù\\ comme e^i guerre tes services cpi'on 
est en droit d'en attendre, le Boi a rendu, le à; du mois dWtohre^ 
une ordonnance qui fixe le complet d'un régiment du griye à deux 
miltc six cents 'quatre hommes sur le pied de paix, et à trois mi îc 
sept cent cinquante -six hommes sur le pïcd de guerre. Le noml/re 
des ofliciers demeurera toujours le même; il est fixé à cent \ingl-uu. 

— Une ordonnance royale a- nommé, le 5 octobre, M. le comùî 
de Bon ne val njaire de la ville de Bourges (Cher),, 

— tlne «léputaticm des omricrs des ports de Paris, conduite p.»r 
M. le préfet de police, a ei| l'honneur de.présenk<*r au Roi une mt'- 
duille frappée à lenti frais, et rcprésçnfanf , d'un côfé, les traits ('c 
S. M. , fit de l'autre, leurs félicitations à Cluirles X le-,|)ien-aiuic sur 
«on «ivéucmont au trône. 

— M.. Frayssinous, substitut du procureur du Roi de Rbodcz, vient 
d'être nommé conseiller à la cour royale de Paris. 

— Par arrêtés du 3o septembre et du G octobre, M. l'abbé Co- 
Icncs, proviseur du colléj,e loyal de Rbodez, e««t nommé roctrur de 
rAeadémie de Besançon, et- M. Liobattre, censeur du collège de . 
Rhodez,paisê proviseur dij môme .collège. -^ 

— La basilique de Saint -Denis est ouverte au public. L'alIIuencc 
fies personnes qui vont la visiter et qui vont dire un dernier adieu à 
leur bon Roi est immense. On ne se lasse pas d'.Klmircr la magniîi^ 
eence et la sage disposition des décorations. Les étrangers avouent 
eux-mêmes que jamais cérémonie n'avoit offert à .leors yeux un 
!(|)ectacle si beau et si imposant. 

— M. le duc de Laval -Montmorency, ambassadeur de France ^' 
Rome,' et M. le marquis.dc la Maisonforl, mini-tre »le France à Ç'Jo- 
rcnxic , sont partis pour se rendre a leurs pî»sïes. 

— M. le lieutcnapt-général vicomte de Rciset est mort à Perpignari 
en se rendant 2i Bafcelonne pour aller prendre le commandement de 
l'armée d'occupation eu Catalogne. 

— On dit que le cabinet fhmçais a proposé au roi d'Espagne' de 
rcçonnoitre l'emprunt des cortès, mais qu'il a trouvé Fecdiuand Vit 
inflexible ^su^ ce point. 

. — Quelques détachemcns de troupes qui se trouyoient dans la Ca- 
talogne «sont rentrés, le 12 du mois dernier, en France. 

— M*"«. la comtesse de Serre, après avoir eu à pleurer la mort 
d'un époux, a encore à déplorer la perte d'un enfant, mort en arri- 
vant à Marseille. 

•—M. André Thouin , membre de l'Insli.'ut et professeur distingué 
du Jardin du Roi, vient de mourir. 

— Un journal annonce que l'assassin du "maréchal Brime, con- 
damné à mort par contumace, est mort à Avignon, le aa octobre,, 
dans la maison d'un de ses amis où il se tenoit caché. 

— Dbns des réflexions q^ue f.ùsoit dernièrement le Constitutionnel 
Svf au plutôt contre l'intlcmaité a:rioncce pour lc< étti?gré.s, iNt;ï 
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cngagooil a s'en rapfforter à ta générosité de ta Hatîoni c'est li/ti'rale- 
mcnl la nit^me n'poiise oui fut taifc par là conventiou à Louû XVI 
rclativeracnt au sort Au la fatoillc royale. Ceux <\*n se sont enrichis 
par les «^onfiRca lions ne sont pas presses de les rt'parcr j mais ceux qui 
c.nt ^fé ch'pouillés , <|ui souffrent depuis p^us de trente ans, qui n'ont 
pas de pain , .«icroirnr tentés de regarder l'invitation du ConstiUiUon- 
net comme une dtri^ion peu généreuse. 

— Le goUvcrnefneQt espagnol prépare une cxpédifion de deux « 
trots mille boinUies pour pui.gcr les parages de Tile de Cuba des cor- 
rairc^ col6mlyiens qui les infectent. 

— Le roi des Pays-bas a accordé son consentement au mariage du 
prince Frôdétîc, son fils, avec la pin cesse Louise -Amélie, file 
du roi de Prusse. Les Etats-généraux ont été iuviics à consentir aviâsi 
;iu mariage. ^ 

— Le duc d^Anholt-Cocfhen (Altemagùe) a rendu luie ordonnance 
qui oblige toutes les sociétés secrètes e«xiitantcs dans son duché de 
lui soumettre leurs «tatut^ , la li^tade leurs membres et la dési^aa- 
lion de leurs chefs, et celles qui voudroient sVtablîr désormais d*ol - 
tenir le consmlement de 5>. A. S. La récidive en infraction aux di:- 
pcksitions de celte ordonnance sera punie comme une résislance 
aux lois. 

— L'infiint don Miguel arriva, le i5 octobre, avec une suite non:- 
lireuse, à Carlsruhe (Allemagne). Après son arrivée, il se fit annon- 
cer au {^rand-duc, qui le soir même l'envoya complimenter. Le iG, 
le grand-duc le reçut en présence «îe «a cour, et lui rendit peu aprcs 
Àa visite. Il y a eu u la cour plusieurs grands drners à son occasion, 
iet auxquels otit été invites tous les ministres étrangers. Le prince a 
fait pendant son séjours de fréquentes visites au« mdnhr^ de la 
fitmille grand- ducale, s*est rendu Ii réglisè càtbo'ique, où il a été 
reçu par le clergé, et a donné beaucoup d*argei)t aux pauvres. Le 
prince a -paru prendre' beaucoup de plaisir à s*cn|retenir »veç le 
grand-duc, qui lui a marqué beaucoup d'égard< et d'alteuttons . L*i&- 
fant est parti le 'jS pour Vienne. 

— La légation française à Berlin a fait célébrer, le 19 oetobre, 
pour le repos de Tame de Louis XVllI, un service futicbre auqud 
ont assisté les ministres du i^oi de Prusse, le corps diplomatique, et 
tout ce que Berlin retifcrme de personnes di^itinguécs. 

— De» lettres de Gibraltar annoncent le dépari des Espagnols pé- 
voliitionnaires qui s'y étoient réfogié-». Les uns sont parfis pinir Tan- 
ger, les autres pour rAnglctcrrc, et le plus gruid nombre pour l'A«- 
mériquc. 

— Une lettre de Constanlinople, d(itée du 35 septembre ^ rapporte 
que, depuis les premiers jours de-<;e mois, la flotte égyptienne étoit 
réunie à ceUe de Constantinople; que jusqu'au 10 il n y avoit eu que 
des escarmoucbes écliaugécs entre ces deux bottes tt Tescadre grec- 
qiie; mais que ce jour -la il s^étoit engagé unc^ affaire série.Uj^e, dans 
laquelle unefrégute et un brick égypticos furent incendiés. Le» Grecs 
y perdirent des bâtiment, et leur perle eii hommes doit avoir été 
assez considérable. 



(Samedi 6 noi^embre i8a4') (N®. 1069.) 



Histoire de Marie -Antoinette d' Autriche , Heine de 

France; par M. Achaintre (i). f^^^''^^^*^ 

Marîe-Antoînelle-JovSéphinc-Jeanne d'Aulrîçhe ^*^jl\ , v '^^1'-"" , ,i 
lice à Vienne le 2 noveitibre lySJj elle étoît*fille dapv if^ t^^ 
François de Lorraine, devenu empereur par son inîilv«^^\ \.^'^^. *? 
riage avec riiéritière de la maison d'Autriche. AiusiT^juV \ ■ ' 
elle desccndoit de deux illustres familles , et toiUe.^^*"L*^ -— ^ 
les grandeurs sembloicnt entourer le berceau de celle 
qui étoit destinée aux plus épouvantables infortunes. 
Elle épousa, en 1 770, le Dauphin, petit-fils de Louis XV, 
et devint Reine en 1 774' Sa jeunesse, sa grâce, sa bonté, 
la simplicité de ses manières, tout c.ontribuoit à la faire 
aimer. Sincèrement attachée au Roi, elle en étoit payée 
par le plus tendre retour. Elle accoucha d'une prin- 
cesse après huit ans de mariage, et, trois ans après, 
elle donna au Roi un fils. Cet événement impatiemment 
attendu sembloit promettre à la Reine un avenir plus 
heureux encore, quand la nialignité de ceux qui pré- 
paroient de loin la révolution commença à s exercer 
contre la princesse On répandit les bruits les plus in* 
farieux à son caractère, on Pattaqua dans des pam- 
phlets; l'affaire du collier devint le prétexte des ac- 
cusations les plus absurdes, et, quoique dans celte af- 
faire la Reine n'eût pas eu même l'apparence d'un fort , 
cependant ses ennemis ne manquèrent pas d'en tirer 
parti pour la diffiimer. On égara Fesprît des peuples 
par des insinuations calomnieuses, et ces préventions, 
qui se grossirent, ne favorisèrent que trop les vues des 

(1) I vol. in-i2| prix, 3 fr. 5o c. et 4 frj 5o c. franc de porL A 
Paris, chez M"»e. Picard, rue de TEstrapade; et à la librairie ecclé- 
siastique d'Adr. Le Clerect compagnie, an bureau de ce journ»!. ; 
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moteurs de troubles. La révolution ne ramena même 
-pas la foule trompée; le couriage que montra constam- 
ment la Reine, la sagesse et la mesure qu'elle mit dans 
tcfute sa conduite, s^ présence d^espilt, son affabilité^ 
la-propos de sts réponses, tout échoua contre les ar- 
tifices de ses détracteurs. Elle se plaignit souvent, mais 
<aus,fofble3^e, de ces jugemehs téméraires, et de cette 
pt:rsévérançe d'une opinion injuste sur son compte. 

Aujourd'hui, que les passions sont calmées et que 
|a Reine et ses enuemis unt également disparu de la 
«cène, on rougit de ces bruits ridicules et de ces im- 
putations méchantes qu'avoient accrédités la perfidie 
des uns et la crédulité des autres. On admire le grand 
caractère de la Reine au milieu des plus terribles 
épreuves. Sa conduite ne se démentit pas un instant* 
Elle ne voulut jamais se séparer du Roi, et braira plus 
.d'une fois les insultes et les poignards. Lorsque la .fa- 
mille royale fut amenée à Paris, en 1789, pendant le 
yoj^ge de Varennes, au ao juin 1792, au jo août, la 
pleine se mbntra toujours calme, torte et patiente. Sa 
ga ftrraeté ncj l'abandonna même pas dans sa prison^ 
au Jfnilieu des horreurs d'une.situation accablante, et 
les révolutioDnjaî;:es étoîent confondus de la.dîj^n^t^, de 
§QU maintien, çU? la réserve de toutes ses parolesj^ de la 
prudence qui présidoit à toutes ses démarches. Oupour- 
roit dire d'elle ce que Bossuet disoit de. Charles I*".> 
que f poursuiyie à outrance par V implacable malignité 
de la fortune, elle ne s'est pas mantjuée à elle-même^ 
et a toujaufs été dij>ne de sa naissance, de son rang Q% 
de son épyux. 

O'est sa captivité surtout qui fait éclater ses grandes 
qualités. Eniermèe ^près le 10 août, séparée du Roî, 
cîiîv^ue veuve, privée de tout, séparée de ses en- 
ïahs, traduite enfin au tribunal révolutionnaire et con- 
dcimnée à mort, voilà quelle fut la fin d'une lirchidu- 
cheftse et d'une Reine, de là fille de tant d^empereursy 
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de la feiïftne dii si!icce'8«eur d* tant de roisl quel sujet' 
de hautes réfleiioBsî qufe| spectacle ti î« te et Semble ! 
çjaetie-luçén- pcmr céiix îjue lejmort'de éblouit c«icot'e! 
• Plusieurs ouvrages o*t été publiés sur la {(eiu^ de- 
puis 'là vestauratioii. Nous x^dîmés oonipte en i9]4 
(n"i 6i) de Yfii'stoire de Manô^^fitoinétteij par Môrit- 
i'oîe, où Tôiî ttouve ptusde véflesions quede faits^ ^t' 
qui est écriJe d'un Style cokifus et trahiant, mais qui 
du moins est esiimablei par le sentiuieut qui 'Fa dit:lée. 
Les Mémoires paVtrculiers sur la captivité 'de la ffiluilie 
yoyalc offrent tous les rettseigûemeiks que l'on peut dé« 
sirer im* cette partie de l'histoire de la Reine. Enfiq les 
Méfnbirès dé Weher^ frère de lait de cette princesse^ et 

^ceiix de M"'^'Campanj renferment beaucoup dècboses 
étirieuses. C'est avec tous ces secours^que M. :Âiehatnti*e 
â entrepWs d'écrire Y Histoire de Marie ^j^ntoinettej^ 
^oh ouvrage, composé avec simplici-té^ a lemérite-^de 
renfermer dans un cadre assez coulât tout ce qui af 
rapport à une illustre et malbeu^use prin^oesse. L'au* 
fenr a évité les digressions , et ne ioucjic des grande 
éyènemens de la politique que ee qui se lioit plus étroi-^ 
leméiit Avec «ou sujet. Il a même été assez sobr0 do ré* 
fleîirons/ei ne se permet que celles qui sortoient nalu^ 
t'ellement des circonstances. On doit Itti savoir' gré: dq 
i'étre ' ételidu béaùcblip davàhtage sl}r te flerniei'S 
temps de la vie de la Reipe^ et d*avoir> t«ci;ÊuéiUi ce 
qu'il y a dé^^Ius intéressant dans i'histôîre dé «es 

. niâliieurs. • ' , 

' • Il est surtout une circonstance {m]^H)rtanfte^4nslthi$* • 
toire de la Reine, c'est le bonheur qu'dljfeeutt<^^étrQ 
Visitée par un prêtre, et de recevoir d^ lui le» séc«<Wii** , 
de la^religion. Ce fait, Contesté par queli|U)e9-j»er-' 
souries, paroît-eepiendaUt appuyé sur rfés t^ttioigt|a|[es 
(mposàus. Montfoie, ànn^ son h^istoir&d&Màrie'i^^ 
tàinèHêj cite^ toine 11/ page aiJa, uûe lelti'e d<rla ptiu-^ 
ee&st dèChimay qui park dû déV04m^*il diéiM* **. l^ù* 
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elle y de son entrée à. la Conciergerie et de ses soins 
pour procurer à la Relue un confi^sseur. M**". Fouché. 
et le confesseur existent encore ; celui*ci est M-. Ma-, 
gnin^ aujourd'hui curé de Saint-Germain-rÂuxerrois. 
Ils ont raconté à plusieurs personnes les détails de leurs, 
visites à la prison^ et tout récemment ces détails ont 
été, consignés dans un écrit qui à été pnklié sous le 
titre.de M^rie^AntoiiteUe à la Conciergerie, fragmens, 
historique^ s par M. le confie Fr. de Bobiano^ in-ft**, 
de 89 pagies4 Ce petit écrit, rédigé entièrement sur le» 
dépositions de M. Tabbé Magnin et de M!*'* FoncUéy 
ne. permet guère de douier d'un fait qu'ils ra<^ontcni 
et qu'ils .altt|sient^ le caractère de simplicité et de mo- 
destie :de M. Magnin repousse toute idée d'imposture,, 
etl'illusioa étoit imposs^ible, M. le comte' de Robiana. 
fait ressortir toutes les circonstances qui établissent 
la vérité du. récit, et «on écrit, accompagné de notes, 
honoireson jugem^ent autant que, sa.<sensibilité. 

M. Acliaintre cite oet opuscule et la lettre de M"**, de 
Chimay.'U i^pond ensuite à quelq'ues objections, U» 
historien réeent, M* L. Dw, a nié formellement le dé- 
voiWent de M. Magnin et de M''*. Foucbé| une note 
de KoAvrage ïde Mt Acbaintre est dc^triiée*^ lui ré** 
pondre-. Kftus 'engageons le lecteur à la lire, Kousr^lie 
dissimulerons pas qu'une circonstance du récit de^ 
M"^. Fowbéia inspiré à- quelqu(^s personnes des pré- 
ventitos défavorables. Cette demoiselle rappqrte que, 
lorsque M. Magnin vint dire la messe à la. Concier- 
gerie (tt donner la communion à la Reine, 4es.deii*c 
gendarmes- tpii étoient de gard# auprès d'elle com- 
xaueiàrent aussi* U 4^t; certain ;qu6. ce fait est fort 
étoçnapt;. des gendarmes qui commuqioient à cette 
époque, cela tient du prodige. Des gendarmes roém» 
bien intentionnés, d|t-on, dévoient craindre de se 
compromettre, et auroient dû veiller aii-debots à ce 
que. personne ne vint troubler la cérémonie. D'up au- 
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tre côté, ce, fait est attesté par le» deux témoins rcs- 
peclables qiie nous avons nommés. M"*', la Dauphiue 
né doute point de la chose; et un tableau récent a 
perpétué ce trait liistonque. 

L'ouvrage de M. Acliaintre est dédié à l'auguste 

'fille de \Marie- Antoinette, qui ia permis que son nom 

.parût à la -tête. Ce nom, les sentimens de l'auteur, 

'Fexactitude et la simplicité de ses récits, tout ajoute 

à l'intérêt de cette Histoire^ \q volume est d'ailleurs 

Î)cu considérable , et est ffïît pour êti-e répandu dan.5 
es familles et dans les collèges. Puis«e-t-il devenir, 
en quc'lque soi'te, populaire, et pi*opager ' dans toutes 
les classes les sentimens que doivent naturellement 
inspir4>r de si hautes qualités et de si' grandes infor- 
tunes! ' ^ 



. NÔUyEI^^ES. ECCLESIASTIQUES. 

PAni5. La fête de saint Chartes a été célébrée dans tontes 

]p» églises , et oti d commencé l'octave de prières prescrile 

par le Mandement dé M. rairchevé(}ue. Le prélat à lui-même 

oi!lcié à Notre-Dame. Les deux préfets ^ les membres du 

' conseil général, plusieurs maires,, assisioîent à la messe. Dan& 

.toutes les églises, des fonctionnaires s'étoient mêlés âu^ fîdcr 
les, et chacun ofFroit ses vœîit pour le.fiouveau règne, et 
pour le Prîncé religieux appelé à faire le bonheur de tout un 
peuple. Plusieurs corporations et sociétés ont fait célébrer des 
messes pour la même fin. A Saint-Fhilippe-du-RouIe, une 
«lame qui %'i rètidu Je pain bénit a fait distribuer six cents 
livres de pain aux pauvres. 

' JL- 1^ vol saCriiége a été conamis dans FégHse dé Surêne , 
la nuit' du 3 1 octobre au i". novembre. Le tabernacle a été 
forcé, et le ciboire a été enlevé aveé les saintes Hosties qu'il 

'renfermoit. M. rarchevéque dé Paris, instruit de cet atlen- 
fat, le déploré étoquemmenl dans un Mandement (i) du 4 no- 
vembre : ' . 

« Celte profanation et ce sacrilt^ge, N. T. C. F., sont à la fois un 

^ (i J fje trouve au bureau d« ce journal ; prix , 5o c. franc de port. 



( 390 ) 

ovirapc <à, Dieu et. à la ^ocic^é. Ce n'eitt pas i( Qens,^ioM.re,flc rér 
conciUtioA ef de paix , qu*il appartient d*appeter len rigueurs dÎTines, 
non pju« qlie la vctigeairce des hommes n»r la tête dtr côu]ftable. H^* 
las! «'il npup eût (iê pp.«ible, noas eossiiilise&vejoppé dans le$ pro- 
fondeurs d'un irapénétraibie silence un crime <qui trouble la croyance 
den peuples, désole la patience de« amcs les plus fortes; sca^daiisie 
celles (fui sont Cbibles dans la foi, et devient un sujet d'iadiCTérience 
ou de ioie pour ceux qui ne savent que mépriser, pu ha(r. MaiscottH 
Tiipiit cacher à toute uneparoissq un événement 5:1 public? comment 
empêcher que là rumeur ne s*en rëjSande au-delà dfe é(ci limites, né 
circule dans cette jgrairde ville, d'^où la.siniftre 'ciouvelle >ira «féteodne 
ensuite )usqu aux extrémités du royaume? Et dèsrlors coTnmeot DOfW 
taire? comment ne pas élever une.vqix plaintive et ne pas faire en- 
tendre nos gëmissemens? Se|ions-nous dip;ne d'éti^ votre pasteur, 
m. T. .C. F.;, si nous attendions que votre fervevr îet To^e zùe vins- 
sent n^us ^vertir d'ordonner une réparation gcpérale et un 4cte so- 
lennel dVxpîâtiôn? 

» Àiiges de pàixf rainl»-ires du sanctnaiVc, prêtres dç' Ta nouvelle 
alliance^ -^xw TàtxfHe'^hfarke du tdbftnatie a été- confiéte; vierge» 

Sures, chastes amantes du Sauveur, épouses de Jésus crucifié, di%Q»f>l^ 
dèles qui aime% à demeurer avec lui dan$ ses tribulations . et à goûter . 
le calice de ses amertuffies, ve&ee dose «u pied de son autel profané; 
transportez- vous-y du moins en esprit, offrez-lui vos larmes, vos sou-, 
pirs, vos prièréii^ et à fotce d'amôur désarmez sa jintice et retenez 
parmi aoursa'mkiérîoorde ». • '" 

t^e prélat ordonne donc que, dîm^i^cbo procbaîà, on cVante 
lé Miserere dans toutes les églises a|>rës la mes^e paroissiale; 
on y |bîndra |e Domine, non seciéndàm , avec l'oraison et le^. 
versets anàto^iies. ASurêne, il y aura une dërénioni^ expia*, 
toirV particulière y éf M. rarcbevéque se propose ck'aller lui- 




les âmes pieuses à ^flfrir pour la même fin des communions 
et dés bonnes œuvres. ' 

-<^ L19 retraite dont tious ayons ]2arlé a en Ifeu à9ns VégMse 
Sain tr Jean-Sain t-Prançois. M. Farclievêque V^ ouverte le d&- 
mancbe 24» ^^ a célébré le saint sacrifice. Apres la «oessc^, le 
prélat exhorta les fidèles à se souvenir de ces jours aiictensy 
fie la mission .oii Dieu lesavoit éoliàirés, à se rappeler ies^ bien- 
faits, à pleurer leurs infidélités, enfin à faire cette retraite 
comme ils voudroient i'avotr faite àja.mort. Le soir,M^ Pabbë 
]M en oust commenta les exercices par la glose, et M. l'abbé 
H. Aubert prêcha lesermon. Les cj^ercices ont continua trois 
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fois le jour» conlra^. pendant la inissirtri/ Le 28, orr a t^nnu-* 
velç la consécralioji a Notre-Scfgneur dans le sacreiiieiil «U 
Tautel. L'é^lï&c (Biqil déc^ée, et un aule) bi la sainte Vierf^e 
«voit été élevé à l'en li^Be du chœur; réciatt.def; luijin>ros,.i'Af<f 
flueoçe de^ Gdèles , iout annonçoit un jpuir <jle fê^e. M. H. Au*^ 
bert fit là gime et Je semioa; son texte étoii pris de Papôlre 
saint Pierre iJSonnèun f^t gloire à vous qui avez la foi. N 
rappela les titres quf la foi nous donne,, suiciont celui d'enr» 
fans de Diea , pr^a Djeu d'accroiire en nous la foi, et exhorta 
Jes fi(?èles à se souvenir que c'étoit là U fifl princtpptle de l'as- 
sociation. A 'la procession du saint Sacrement, tous les asso- 
ciés afvoiént mi cierge à la marn, et la croix .sur ia poitrine. 
Rentré dans le chœuv, M. le :Curé, en habits sacerdotaux, 
prononça devant le saint Sacrement l'acte de çx^nsécration , 
qui fut répété par tous les associés. Le samedi 89, on fît 1j^ 
consécration 9 Ja sainte Vierge ^ partiçuliëre^n^ent pour les 
jemies por^onncs. Le jour de la Toussaint, il y. eut la com- 
munion géoéraJr à sept heures du matin ; on y cpmpta envi-<> 
ron huit cents cpmmunians. L'ordre et le recueillement ont 
été pn jùslie sujet d'édification. A la v^ess^ paroi^i»ifile,, I^f. le 
curé .exprima la joie qu'il avoit cpropveè en , voyant Jésus<r 
.Christ entouré d'un si grand nombre de fidèles. La veille « 
le respectable pasteur avoit déjà témoigné combien cette re-^ 
traite l'avoit consolé, et quelle' reconnoissance il devoit à 
Dieu, ainsi que ses paroissiens, pour ce renouvellement àt 
la piété pa^rmi son troupeau. 

«— Dîidaîicbé dérhier, %\ a été comm^cé une retrafte 
rA8sociatio,n de Saint-Joseph. C'e.^t M. l'abbé Auge , dei Misf» 
«ions de France, qui a ouvert la retraite dimanche matih^ uii 
^rand nombre d'associés s'y étoient rendus. Le lendemain ^ 
jour de la fêté 9 la réunion a été plus considérable encore* et 
le jour des Morts, beaucoup d'associés sont aussi venus. LiCS 
exercice ont continué les jours sqivan^. Il y en a deux par 
jour» àxinq heures et demie dii matin et à sept heures du soir. 
L'empres^e.menjt des majtres et des ouvriers est également ad- 
mira|»le; ceux-ci- prennent sur leur sommeil pour arriver le 
matin ayant l'heure dn travail, et le soir ils viennent se.cjé^ 
lasser de la fatigue de la joun>ee dans de pieux exercices. 
Leur àvidîte pour entendre la parole de Dieu, leur zcle pour 
le chant des cantiqnes, leur maintien recueilli, forment un 
spectacle Kronsolant-r M. le curé de Sainl-Kicolas-da-Chardpii- 
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net, et plusieurs ecclésipstique^ et niissiotinaires , se solit tour 
à tour chargés des instructions. Dimnoche prochain, il doit 
y avoir communion générale^ on croit qu'un évéquey pré- 
sidera. Le mercredi soir,;Fé)Lercice a été on peu troublé par 
une circonstauf e parliculière : on a amené-aux Bernardinf un 
homme accusé de quêter avec une* lettre fausse du directeur 
de l'Associa lion. On instruit son affaire, qui doit apprendre 
plus que jamais à se tenir en garde contre ces solliciteurs suà- 
ppcts, très*adroits à prendre toutes sortes de masques pour 
tromper les amrs charitables. 

— Une nouvelle Orefison fiinèùre (i) du feu Roi vient de 
paroître j elle est de M. l'abbé Texier-Olivicr, chanoine hono- 
raire de Limoges. Le texte est pris de ces paroles de VEcclé- 
si astique : Usquein seneciutem permansit ei virtuè^ vt ascen-^ 
deret in exa^sum ttfirœ locum; ft semen ipsius obtinuil hd^ 
rediiatem, ut vidercfni ornnes JilU Israël qma banùnt v.stob^ 
srqui snncto Deo, L'orateur applique à Louis XV III ce ^ue 
l'Ecriture sainte disoil de Caleb. Etre grand dans les revers, 
éfrc plus grand encore dans la fortune , tel est le plus bel 
éloge que l'on puisse faire d'un Roi, telle est la division du 
discours de M. Texier*Olivier. Nous n'avons pu que le par- 
courir fort rapidement. L'orateur nous a paru s'arrêter sur- 
tout sur les di.«grâc^s et l'exil du Roi, et nous avonff remarqué 
un 'morceau oii il compai^ l'état de paix et de prospérfté 
croissante oh la France se trouva sous son règne^'avec l'état 
de guerre, d'a^ilapons et d'alarmes qui subsUl^uparmi fi^iis.' 

Sendant toute 1» ilomînatiofi d^un homme ivre d'ambition el 
e conquêtes. Nous reviendrons sur ce discours. 

— Ce qne M. l'évéque d'Angoulêrae a déjà fait dans un 
diocèse où il ne vient que d'arriver pou rroit paroître încroya* 
ble à ceux qui connéissoieni l'état àts choses en ce pay-s. C'est 
le i3 septembre que le prélat arriva dans sa ville épiscopale; 
il avoit fait dire qu'il verroil avec peine qu^ob lui rendît les* 
honneurs préparés, et M. le préfet, cédatit à ses désirs, avoit 
annoncé qu'il n'y auroi't point de réceptioh. Toutefois les lia- 
bilans ayant été instruits de la prochaine aiH'ivée'de leur évé- 
que, s^ portèrent en foule sur }a roule de Paris, et l'affluence 

(i) In-^<>.n; P^i^f I. ^r- 3^ c. et I fr. 5o c. franc de port. A Paris, à 
la librairie ecclésiastique d'Adr^ Le Clece et compagnie^ au bureaui 
d<î^^^»jouriwl. . y 
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devînt telle que, la voiture ne pouvant avancer, le prélat se' 
ûéc'uHa à mettre pied à terre à la porte de la cathédrale, et à' 
y entrer sur-le-champ. Apres lés prières d'usage, il adressa 
quelques paroles d'édification au peuple, <*t emutMout le 
inonde. Le dimanche suivant, il fut intronisé avec les formel 
et la pompe accoutumées. Les premiers regards qu'il jeta sur 
son diocèse ne le convainquirent que trop de la profondeur 
des plaies de cette église affligée ; il chercha sur-le-champ les 
TDoyens d'y porter remède, et il a eu le honheur deles trouver.' 
Une Circulaire du 8 octohre annonça une retraite ecclésiasti- 
que, qui s'est ouverte le 1 8 du même mois, et a duré dix jours. 
Chaque jour M. l'évêque àrrivoitdebon matin ait séminaire^ 
présidoit à l'oraison, céléhroit la messe, et nssrstoit à tous' les 
exercices sans exception. Son aménité et sa douceur commen- 
cèrent à lui gagner les cœurs. Le soir, it faisoit des confé-* 
renccs dans lesquelles il en vint à' traiter des questions fort 
déHc4tey; il s'étoit tellement rendu maître âe& esprits qu'il 
les a y«Mi iî ix'u amenés à ses fins avec une étonnante facilité. 
Les iôlâf^tfctions de M. Goumot, curé de Saint- Juoien, dio- 
cèse de Limoges, n'ont pas peu contribué à ce résultat ines- 
péré; cet ecclésiastique, plein de l'esprit de son rainistëre, a 
parlé avec force et piété. Ses exhortations , la sagesse -de 
M. l'évêque, ses douces insinuations, ont triomphé de toutes 
)es résistances. Le 28 octobre, tous lés retraiians se sont ren- 
dns processionnel lement du séminaire à la cathédrale; après 
i<f£vanrgile<>|le. prélat s*e$t retourné v«rs le çleï^é qui entou-- 
roit l'autel, et le supérieur du petit séminiire a lu, par sàn 
ordre, à haute voix, le procès- verbal et la profession de foi 
suivante: 

« L*an i8a4> le 28 octobre, les soussignés, tpus prêtres du diocèse 
d'Angoùléine , réunis dans Tégli^e cathédrale à la suite d*nne retraite- 
pastorale, apr^s avoir,' h. veille, dans une conférence particulière te* 
nue d (US Pëglise Saint-Martial , où les' exercices de la retraite ont eu 
lit'u, tous uuanimement détecté et anatli^matisé^et ceux qui étQÎent 
dan« ce cas rétracté. If ferment .à la constitution civile du clerjg;é et 
autres acte^ impies exigés dans les temps malheureux ou la religion 
étoit persécutée, ont librement, de bou cœur et ^ub1i«juem£nt> soui- - 
crit sur les saints évangiles bi profession \h: foi ci- dessous, 'entre lés 
mains de M^'. Jean*Josc>^)t|- Pierre Guipfou , évéquo d'Angpuléme : . 

a Je soussigné promets respect et obéisçauc» a 9oti*e saint Père le 
Pape ft à Ms^ moy évéque; je me soumets d^csprU <^t de cœur aux 
constitutions, décidions et décrets émanés du saint Si^gè, et nommé- 
ment aux décrets et décisions relatif à la constitution civile du âérgi^ 
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el aux nlTairr^ de France, ù dater do Tan' 174)0; (ptoiac%i'anl f^t les 
saints Erangiles et entre les main^ de IVIS', mon évc^que, de régïer 
ma croyance et conformer ma conduite 9111' ma présente déclaration ». 

Icî chaque pr^(ré/à genom devant le pr^éi^t et I4 inaîn 
#ur les Evangile*!, a prononcé cp« parjoloi : Ainsi Dieu me. 
soil en aide et Içs saints Es^angiles par moi louches. Pltia 
4e quatre-vingts prêtres onl ensuite si(çné saiw distinction 
cette profession de foi; le très-grand rioinbre d'enCr'eu|L se 
ceoiposoient de confesseiirs ; mais il en étoitajussi qui avoieni 

Îirêté )e seraient, et on les a vus avec uneg-rande joie donner 
'exemple d'une rétractation, non -seulement verbale, mais 
solennelle, unanime, et signée sur Tautel même et en pré- 
sence d'un peuple nombreux. Celle dçmarcb^ inattendue 
consolera sans doute au loin comme auprès tous les amis 
de la.reli|r{on ; et ceux qui «voient gémi de la situation d'un 
dîoeèce SI majbeureux sous tant de Rapports, bénirdnt Dieu 
d'un éveneviCBt oii on ne peut méconnoitire sêl miséricorde <, 
et en félicîtei*onl le prélat qui oonamerice ce ministèrejïar uni 
acte si éclatant et si glorieun , touchante récompen^ dé son 
xèle et précieux augure pour l'avenir. 

— Le.dcirgé de Belley, qui avoil eu Tavantage, l'année 
dernière, de jouir de deux retraites données successivement ' 
p»r M. l'évêque actuel de Pignerol, attehdoit . avec împa- 
tienee le retour de cette heureuse époque oii il pourrait se 
réunir autour d'un prélat que tout le diocèse a appris à ai- 
mer et à révérer davantage dans les visites qu'il vu'tU: de jei^- < 
luiner. îie digne ^véque fie souhailoil pas cette rçiiaion avec 
mprns d'ardeur, et avott sollicité le cdncoiirs de M. Guyon, 
missionnaire, pour diriger la retraite. Le clergé :fut ctfUT 
voqué par une lettre toute paternelle, et, le 5 octobre^ plus 
de deux cents prêtres se rendirent aU grand séuiiusilrf dç 
Brou, à Bourgs de ce nombre étoient les plus anciens ciôu^éi 
et desservans. Les plus jeunes ont rivalise de cèle avec. Isi 
anciens du sanctuaire ; le silence-, Tassidâité , k recueillement 
ont été remarquables dans tous. M. l'évêque , dont on con-^ 
noît Tardeurpour toute espèce de bien, a non-seulement pré- 
sidé à tous les exercices et accordé des audiences à tous ses 
jprêtMSfii a encore fait lui-même des conférences théologiques 
sur rt«pliçatio» du règlement diocésain. La solidité de ses 
ir»s«ructroas^ ta piété et la bonté du prélat^ lés vives exbor-^ 
lalisiffid^ flùm'oanaire, tout a contribué au Succès de celte 
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r<^lraîlc. Los prêtres se sont rcnouvHe^ dans l'esprit cîe Icnf 
vocalipn cl se sont, sentis animes d'une nouvelle ardeur. La 
céréaionie île la côniRiunion générale et du renouveHetnefit 
ilps ))rom6sses elérijcaies a eu lieu le mardi 12, dans régttsé 
de NoIrè^Dame de Bourg, qui avoil été disposée à cet effet. 
Les prêtres s'y sont rendus proçessionrtellement ; M. Tévêqu* 
éJoil reyêlu 3e ses 'habits pon(ificaax- Le prélat a célébré la 
mes^ et donné la cpQimiinion à tons les prêtre. M. Tabbé 
Gnyon étant monté en chaire, a prêché^ aor ks devoirs dos 
]>asteurs envers lés peuples, et swrceux des jïeup'Ies envers 
les pasteurs; tl a traité ce suje^ avecî son talent accoutamé. 
Les prêtres ont ensuite V^^^uvelé les promesses cléricales 
entre les mains du prélat. La procession étant xei^lrée à Brx>a 
dans le même' ordre qu'elle éteit partie, M«^ a adressé un dis- 
cours toucbaut à ses prêtres, pour les animer à conserver les 
fruits de la refraite. Une association dé prières a été formée 
sons le titre de Société des bons prêtres; chacun s'y est fait 
inscrire. Le clergé du diocèse v^i^i sî'esi déjà signale par ses 
sacrifîces ippur le séminaire , lut a encore donné une marque 
d'intérêt en laissant une somme pour l'adi^t d'un ostemdirj 
qui sera un monument de la rntraile. M. Tévêque, toujours 
occupé de projets utiles^, vient d'acheter le couvent des Oomi^ 
nicains de Bourgs pour y placer un noviciat de Sneurs. àfi 
8alnt-Joseph. Une maiâon de cette congrégation doit étue 
incessamment établie à Ferney, à côté de l'église qu'on y 
bâtit. Le 17 pçifïbrç, leprélata installé des rflif^içuses.de la 
Visitation h 0:exy dans Tancien couvent des Carmes.. Placée? 
sous- la pr<idMiK>ti de saint François de Sales, Papatredexe 
pays » cette m^Uou ne peut que prospérer. C'est ainai que- Tac- 
livité d^un digne évêqne donne autpur de lui une impulsioti 
nouvelle, et tead à ranioler les anciens (établisse mens et à en 
former de no uycMX# ' ' 

VOVYMMM% FÔMTïQOES. • 

P.vJRis. Le Roi e.«t nllc. visiter, le 3 de ce mois, V^%pontt<m da Ma^*e. 
j. ILi repondu a M. le comte Forbin, directeur, qui liti témoi^oft 
^ «lOgrêi» de n a voir .pu prévenir MM. le» artistes de ^on augtiste -vî- 
«Hc : «Ceci est un impromptu; je vqis d-jiberd jouir de leurs oavra^^» 
ditC5>leur que plus t.ird et bientôt^ je désivp. me trouver au milieu 
dVuxj pour aujourd'hui, je vais iue promoner au milieu, de niai»'» 
ijiillc. Le Koi avoit ordonné que l'exposition demeurât publique. Â 
son arrivée, toutes Ie« salles Ont retenti des cvi$ de f^it^e k iZ*i7 :i^*« 



vent les Bourbons! Il s'est promené tonj6«M prcsstï par une foule im- 
tneiijre qui circuloit dans toutes les salles. S. M. sonrmit avec bonté 
des obstacles qu'elle rencontroit sur son pnssaire; adressant des paroî^'s 
bienTèillantés au\ personnes quVlle rer.onnôksoit. -Apres avoir ncl- 
mifé les chefs-d'œuvre des peintres, le Roi a \mïé avec un foïtx par- 
tiruh'erles ouvrages des statuaires. 11 a vouYu voirie moule du rolo«.«e 
de Monte-Cavallo, et à parlé de la destination que Von pourroit ali- 
gner 41 ce beau monument. S. M. est sortie à deux.brures et demie, 
ef a été conduite jusque dans ses apparlemens' par les cris d*enthoa- 
•îasme et les bénédictions d'un peuple immense. 

— Dimanche dernier 3i octobre, le conseil-général et la comnit*- 
sion administrative des hospice^ a eu l'honneur d'être admise à uae 
audience particulière de S. M. IVI. le due de Montmorency, -rempKs- 
sant les fonctions de vice-président, a tt* ni oigne au Roi. au nom- de 
la commission, le profond respect, la reconnois<anre et les In^nédic- 
tions des pauvres delà capitale, et a supplié S- M. d'agréer «ri exem- 
plaire du Code des Hôpitaux , qu'on a fait imprimer. Le Ro*i a ré- 
pondu : «Je n'ai aucune recommandation à faire aux m^ml^re^ qui 
composent l'administration des hospices; je n'ai que des rcrsiercimens 
a leur adresser, et je les prie de conliniuer à soidager les misère; ^ 
oui, je ne puis que leur exprimer ma recpnnoiisancf. Je me rappelle 
la visite que j'ai faite à l'Hôtel-Dieu , et les nombreuses améti ©rations 
€jue j'y ai remarquées*, j'y retournerai samedi prochain , a une heure ; 
je regrette de né pouvoir parcourir incessamment tous le» établi*?e- 
mens hospitaliers; mais veuillez « Messieurs, assurer feus les pauvres 
de ma bonne ville de Paris de ma protection et aussi de mon affec- 
tion ». S. M. a ensuite entretenu avec la plUs grande affabilité lés 
membres du conseil sur les diflfércns services d« l'adinimstration. C.ea 
représentans des pauvres ont aussi eu l'iionncur d'<!\primcr à M. h;. 
Dauphin et k M«»«. la Danphinc les vœux de tous 'les pauvres de la 
capitale pour Ij^ conservAtion de LL. A A. BR.et'Ui prospérité 'du 
royaume. 

— Le jour de la fête du Roi, S. M. a reçu les fV-lîcîtatiôns de >ri 
famille et des Princes et Princesses du sang. Elle a ri'çulés hommages 
et les vœut des ambassadeurs, des ministres, des grands •> officiers de 
la couronne, et d'un grand nombre de piyirs et dé députés. 

-— Wg'. le Dauphin et M"», la Dauphine ont fait remettre à M. le 
préfet d'Indre et Loire 5oo fr. chacun, pour être distribués à plu- 
sieurs familles victimes d'un incendie. Cette Princesse, animée d'une 
charité toute chrétienne, vient d'accdrder encore à la Société Ma- 
ternelle de Niort lin secours de aoôo francs pour celte année, et à 
la Société Maternelle de Nantes un secours' de 3ooo francs, destiné 
à secourir les mères pauvres et leurs enfans au berceau. '* ' 

"^ M. "Mariette , curé de Tavaux, diocèse dé Saint-Claiidç, ayant 
écrit à M""«. la Dauphine pour lui recommander neuf familles de sa 
paroisre ruinées par un incendie que le feu du ci« 1 cau^a le 7 septrm- 
Ire, la «généreuse Princesse a envoyé 5oo fr.à cet ceci ésia'.ti que, qui 
BOUS prie de publier ce bienfait, ain.«î que la rç'jonnoissance des inal% 
beureoses familles et la sienne propre. 
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— Comme le taux de 5 pour loo auquel a iU\ porté rititérêt des 
cnutioDucroens en faveur d'une pariie des comptable» n'est plus en 
rapport avec celui i\en transactions ordinaires du tr<^8or royal, le 
Boi vient d'ordonner que les int/rcts des cautionnerams des rece- 
■veurs-gt'néraux et particuliers, caissiprs-pî^jcurs, et autres compta- 
Ides du trésor, seront réduits à 4 pour loo, à compter du i»'. janvier 

iSsâ. S. M. prescrit aussi , par une seconde ordonnaace, la réquctioa 
tic^ cautionnemcns-dcs perceç)teuis au douzième du montant des rôles, 
de 1 année i823. Ces dispositions ne s'appliquent pas au\ percepteurs 
de Paris et i\çs dix-sept autres grandes villes, dont les caulionnemens 
sont fixées par la loi du 28 avril 1816. 
, — Le Roi a nomme, Je .20 octobre, M. Delpif, président à la cour 
rayalc de Bordeaux, pour présider le collège électoral de Bergerac, 
et M. Tkesau,. président du tribunal d'Àuscb, pour présider celui de 
Gondom. 

— Dn a remarqué qu'en combinant les lettres des Aoms et qualité? 
du^Roi actuel, Ûturies dix, Èoi de Finance et de Nauarre, on obtient 
celte phrase : Setn chéii, craint, adore, ddjèiuîu. 

— La cour doit prendre. le deuil pendant deux mois à l'occasion 
4e la mort de M""*, la duche5«e de Chablais, belle-soeur de S. M. 

•r— S. Kxç. le ministre de l'instruction publique, voulant donner 
lin témoignage de^reconnoissance pour les nombreux services que 
M. Ordinaire, démissionnaire de la place de recteur de l'Académie 
de Besançon , a. rendus à Tinstruction publique, .vient de créer pour 
lui laplaçe d'inspecteur des di^ erses mi-tbodes employées dans les col- 
Jégçf , en l'autorisant à continuer Tcmploi de la sienne dans l'insti- 
tution Morin , à Fontenay-aux-Boses. 

■ «- M. Amand Larrouy, inspecteur de TAcadémie de Bot*deaux, 
^ient d'être nommé rectei^r de l'Académie d' Aix. 

— Après avqir :^si»t/>. a un« mQs&a du Saint- Ëfprît^ célébrée par 
M. Tabbé Desjordin», l'un, des v^aires-géncraux de La Métropole, la 
cour royale de Paris est rentrée, le 3 novembre /dans ta salle ordi- 
naire lie sQs^ances. M. le baron Séguier, premier président, a ouvert 
la séancfi' par la réception, en qualité de chevalier de lu Légion- 
.d'HoniUîur, ^t M. Sannegon, membre de la cour. M. Bellard, pro- 
cureur-général, a prononcé le discours d'ouverture, qui est rempli 
Ans plus, honorables sentimcns. P^ous en citerons un passage. 

«vMessieurs, le4cvoir est la loi dictée à 1 homme par I instinct de 
^la conscience) pour sa propre çons«^rvatioû, pour celle de sa famille 
et de la /société. Obéir à gfc^n devoir, c'est rester dans l'ordre ; c'est faire 
son bien et celui d'autrui^ le- vijolcr, c'est briser ta chaîne des rapports 
des honimes entre eux et avec l'ordre social ; c'est substituer l'arbi- 
iraîre à la règle, la faillibilité et les caprices quelquefois monstrueux 
.des passions humaines à la certitude des inspirations gravées dans 
.notre ame par Dieu lui-même; le vague, l'inconséquent, l'inconnu, 
c'est-à-dire le; chaos moral, à .I9 justice et à la vérité, sans lesquelles 
.il n'y a pçur les .masses, non plus que pour les individus, ni bonheur, 
^..ni repos, ni succession d'existence. 

» Le devoir «st leslien des liommes et des choses^ avec lui tout vit et 



fout prospère , «aiîs lui tout dédinc et tout périt. Quel Uxlê clone plus 
que cclni-lh est digne «le captiver notre attention dans co» grayes jour- 
rt-es où Ta sagesse traditioivnclle de nos pères noua ordonne dç nous 
prrpfircr à la reprise de nos travaux par la méditation des. régies qui 
jieulcs peuvent les einpcther d'cfrc dommagcaiSlés* aux autres, et k 
nom-mêmes? - ^ 

' M €*e'=t devant vous," Messieurs, e'ést an pied de cette coqt, qui 
ch.Tquc i« ur prouve qu'elle connoil bien toute l'iraporlance du de- 
xoirj cV.-t en présence de ce »aint ministre des autels, dont Taspect 
icî , en rév< illant de» souvenirs fi honorables pour lui , si exemplaires 
pour tous, doit donner,. en pareille matière, un grand pouvoir à mes 
parolt\<, qu'il mVst -tloux de traiter cetlc grande thèse, (n»e jç sais 
davauce être à l'unisson de vos âmes, et danl laquelle mon uniqne 
ambition, après celle d'éfre utile, est de \tiMs pronvér. que je soutiens 
vos maxime^, et que les bc^aux exemples que vous donnez ne seront 
perdiis ni pour le monde, hi pour vos collègues. • 
- » 11 mV'tdoiix aussi dt; la traiter devant vous, avocats, qui m^avez 
appris à la comprendre, et dans les rangs desquels mon cœur démêlé 
encore ces nobl^ vétérans, les compagnons dé mes premier» travaux, 
disciples, comme inci, de ces maîtres fameux dont râpplication se 
jf>orfoit']irincipalement à nous bien enseigner que, dans tous ji^s temps, 
il fdut. remplir le devoii*. 

» Si 1.» doctrine du devoir est boiine dans totis les tèmpls , clic Test 
surtout dans les fetti^s d'orage ; c'est une boussole c|ui diri||e au milieu 
des tempêtes, et qui peut souvent montrer la voie da saltit. Le' vnU 
gaire ne voit quef des côtés âpres dans le devoir joii diroit, à en 
croire de^t esprits chagrins, que raccômplisséaient du devoir D*e5t 
qu*un combat perpétuel et impose une vie de privation. Pernicieuses 
illusions! V^'ccomplissemènt du devoir est une vertu itans ctonte, 
inais, par cela même qu*il est une vertu, il est ùq ^bo&beur et une 
Jouissance,' - ' '•.»*'-' 

» Jouissance dans le devoir, honneur dans le devoir, commodité 
dans lé devoir, intérêt personnel dans le devoir, sûreté enfin dans le 
devoir, tels sont, Messieurs, Tes avantages que l'homme de bien sait 
y trouver, tels sont les avantages qui dc(ivent auEssi déterminer à l'ac- 
complir ceux qui ne sont point assci heureu^rement nés pou» s*élcver 
au-des5us de toutes les considérations personnelles. Quand il s*agit de 
quelques sacriticcs h fuire, ces sacri6ces sont placés ù grande usure; 
xiimi Va voulu le Créateur et le Conservateur de Tunivcrs , dont V'mcf- 
fablc sagesse a tout si bien coordonné dans son admirable 'ouvrage, 
que du vice naît le mal pour ceux qui^s'y laissent aller,- comme le 
bien véritable sort de la vertu pour ceux qui la pratiquent. 
' ^ ^— *Le 4 novembre, le tri'bnnat dé prerorcre in^tance^ sous la pré- 
Vidènce de M. Moreau; a entendu nne mesfe du'Saihf Eléprtt, célc- 
'brée par M. Jalabert, Tuntlès grands vicaires de Nblr*f*Dainé. Après 
la messe ^^ il sVst rendu, datis la salle ordinaire de^eÉ «évinces, où 
.H. Jacquinot de Pampelnne , procureur du Koi., chargé dit discoisn 
d'ouverture, a pris pour texte reloge de \?t fjèn.ivérànçè, que la n^- 
ligion a consacrée cônrtne fa mère de la' fof j qu'elle 'côiifénnfe comme 
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•son triomphe/ et qui Uént aussi le premier rang pdrmi les verlos me- 

-^ On prétei^d, cjirqne conimission , composée de M. rarcbeyêcjnc 
(le tteiiDs, de M. le ministre de la maison du I^oi et de M. !e hnron 
iiè La Fertë, intendant des Menus, est chargée des pr<^paratifs du 
sacre. M, dé La Ferlé est déjà parti pour Heims. 

— Il a été versé cbez M* Chapelier, notaire , par drnx dames- de 
la Halle, deux souscriptions, Tune de. 20 fr. et T.iu^re.de a.^ fr. pot r 
le monument à ériger, à U mémoire de M»^. le duc de Berri. 

^ — Les ambassadeurs de France près la Porte et la cour de S;>r- 
daigne ont fait célébrer des services funèbres en mémoire de 
Xouïs XVIII. Tous les Français qui se trouvpient à Turin ou k 
Constantinople y ont assisté/ 

— M. Chastelain» roe.pibre de U Convention natiotia^e, im d.e» si- 
gnataircs de la protestation contre la )ouroée du 3i m»iy et depuis 
membre du consiâl des cinq-cents j vient de mourir dans, une maison 
de campagne près ie âens, où il vivoit retiré depuis plusieurs an- 
nées* 

— ^ Il y a qnelques jours on a déconvert à Saint-Omer, dans Tatr*. 
lier des drapiers de la fabrique de M"»«. veuve Picy, et dans Je n|T- 
gasin d'un tanneur, plusieurs brûlots jetés par des malfâite^ors, mais 
qui heureusement se sont éteintes. La nuit suivante, cette tentative 
fut renouvelée avec plus des succès, dans unc'fàbrique <ie tanneries. 
IJn grand incendie éclata, et consuma beaucoup ^ie m.irchandt^. 
. — Le 2!& Novembre dernier, il est siirv-enu: aUx environs d*Arm 
(Aube) un ouràg.in qui a causé les pius ;grand«. domraag«3;:l€s coit^^ 
Vertures djpu ^grand nopibre de maisons ont.étc^enlev^es, et plusieiu^ 
bateaux qui étdient sur la rivière ont été submerj^és ou bridés. . • . 
'.' — ^ Lé noiinmé Jean -Marie Faivret, manouvriçr, condamné ,à la 

ëcintî de mort , comme voleur de grands chemiiis, a subi sa peine U 
»i|oti 1^ !!(S o'ciobre; il est mort dàn« le repentir et dans loscbfisôl^- 
tions de la religion* 

.. — On dit q^e. l'on va feréer en Espagne dans tf>\it.ei IjCsprpvi nces 
des juntes çl*Ëtat composées d'ecclésjastiques, et d*hodnB|es deloi-^., 
connus^^àî' leurs vertus et leurs connoissances. Le but de ces juntes 
ê«t;'d*em(>écher la propagation des livres impies et révolutibnnaJrc, 
et de surveiller également les écrits périodiques comme les journaux. 



V intérieur de Jésus et de, Marie; pair îe Père Grou : 
2«. édition (1). ' 

Nous avons suffisatniAent fait cohnpître le Père Grou dan5 
ufie notice iusérée au n°, 7^ de ,cç. journal, et pous y ayons 
même dit quelque chose du présent ouvrage , qui n'a p^roi 

. (i) 2 Vol. in- 12 j prix, 5 fr. et 6 fr. 5o c. fraac de port» ▲ Pariv, 
dic« Méguighon-Hàvard.» qt çu bi;re«i«..de cfîi|oucfial.j ^ 
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qu^aprèf la tnorl de l'auleur, et qoî a été tiré de ses matiuff*' 
crits. « Jésus-Chrtst, dit le Père Grou, est l'unique et le par- 
fait modèle proposé à tous les chrétiens, et on ne sauroit étu- 
dier sa vie avec trop d'attention pour apprendre comment 
on doit se comporter dans les mêmes circonstances ». L*au* 
téur considère donc le Sauveur tour h tour dans sa vie ca- 
chée, dans sa vie publique, dans sa passion, dans son humilité, 
dans son amour pour les hommes, dans son abnégation, etc. 
Il y a 69 chapitres sur l'intérieur de Jésus; les derniers irai- 
trn( de ja vie eucharistique de Jésus-Christ, des raisons de 
s'attacher à l'intérieur de Jésus, de l'avantage d'imiter cet 
intérieur, et du renoncement à soi-même, sans lequel on ne 
peut entrer dans cet întérienri 

Après avoir consacré environ un volu^^c et demi a l'inté- 
rieur de Jésus^ l'auteur en vient â considérer celui de Marie, 
en s'en tenant toutefois, f ce que l'Evangile et la tradition de 
FEglise nous apprennent d'elle. « Dieu, dit-il , n'a pas jugé k 
propos que nous finissions instruits des détails de sa vie , mais 
le peu que nous en savons suffit pour notre édification ». 
Celle partie de Touyrage se corppose de 4^ chapitres, qui 
ont pour ob}ei les mystères et les vertus de- la sainte Vierge, 
et les faiis de l'Ëvangfle qui ont rapport à elle. Le chapi- 
tre 43*. et dernier est coinmç le résumé dé tout l'ouvrage , et 
présente Jésus et Marie comme le modèle, dans leurs divers 
états, sur lequel nous devons nous foriper, 

Les âmes pieuses trouveront dans cet i0^vrâge ces conseils 
d'abnégation, de détachement» de désappropriaiion que fous 
les maîtres de là vie spirituelle regardent comine le foude- 
ment de l'édifice de la perfection! Le Père Grou avoit toute 
sa vie médité sur ces u^atières^ et tous ses écrits y sont re- 
latifs. 



De la Transmission hét*é(iitaire des Ttvnes. dans les races légiumesi 
par M. Madrolle (1). 

Nous rendrons compte de cet ouvrage, qui a encore un autre mé- 
rite qUe celui de l*à-propos, et qui e^i digne des autres écrits iV\m 
nutcur aussi distingue par ta fermeté de ses principes que par 50a 
taient.> 

(1) t -vol. in-8«.; prix, 3 ïr. et 3 fr. 55 c. franc de port. A Paris^ 
chez Dentn; et a« bureau de ce journal. 
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Exposé des droits^ honneurs, préséances et immunités dû 
l'ancien clergé de France; par un àmoien ermite (i). 

Je ne sais si c'est le piMjgrès des lumières qui en est 
cause y mais on a aujourd'tiui une merveilleuse facilité 
pour faire des livres. De bonnes geos ont encore la . 
simplicité de croire q^i'il faut pour cela beaucoup d^ ' .- /; 
travail et de recherches j ils s'épuisent en veilles, ils \ "^'''-J/^^ 
se fatiguent à creuser un sujet, ils compulsent mille :• 5 

écrits. Ils sont bien dupes avec leur exactitude et leurs ^ '\ V g/ t\ 
scrupules; ils se ruinent la santé, taudis qu'il y a «les x"^|> " 
métliodes faciles et expéditives, qui n'exigent ni une — — 

application pénible ni de longues méditations. Voulez- 
votts, par exemple, publier quelque ouvrage sur les 
droits et honneurs cle l'ancien clergé? eh bien! il y 
a un moyen tout simple de remplir le plan. Rédiges 
sur ce sujet dix à onze pages, dans lesquelles vous 
ferez part de vos idées. Avec ces onze pa^es rien n'est 
si aisé que de composer uu volume; car il est évident 
que vous pouvez y joindre l'état du personnel et des 
revenus de Pancien clergé. Cela se trouve partout, çn- 
tr'autref , dans le Dictionnaire géographique de Tabbé 
Expilly; copiez donc cet état. Prenez ensuite un an- 
cien Almanach royal ou bien la France ecclésiastique 
qui s'imprimoit avant révolution; copiez encore dans 
ces recueils la liste des archevêchés et évéchés, des 
abbayes, des collégiales. Vous serez bien malheureux 
si, avec ces listes et ces étals, vous ne parveuez pas à 
remplir une soixantaine de pages. Dites ensuite que, 

^ ■ ■ - . I '- .....i ■ ■ .1. ■ ■ .i.., m 

(1) I vo). in-8o.j prix, 3 fr, 5o c, et 4 fr. franc de port. A Pari^, 
chez MéquigQon junior. . 

Tome XLI. VAmi de la Religion et du Rot, C ç 
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lûïi«î Frauroîs Palu, Françoise àe Pollalton^ GauU, 
é>éqqe de Marseille, etc., etc. Ces pifux personuage.s 
ejt beaucoup d'autrea qui ont brillé >dans le »7*...^ié* 
cle par leur sèlc et leurs vertus,. $ODt fiovt eatiniabt<'^ 
sans doute, et peuvent, être proposé» en. parUciiIiev 
pour modèles j mais peut-on les prendre pour patrona 
au baptême? de plus, ce Catalogue est drjessé avec iifv 
gligence; le même personnage y est préisenté sous Ht- 
lérens noms, d autres personnages y sont çoDioiidu^i: 
Cette, liste. inexacte et iucoiAplète sera donc t|*è$*pf^n 
utile j elle n a point de rapport avec le titre du .vo* 
lumcy et.au fond tout ce qui entre; dana £,eX Exposé est 
également dénué de critique et d'fnttévét. Nous sèinm«s 
entrés dans cet examen pour éviter à d'autres d'y kl\^ 

{>ris, et pour prémunir nos lecteurs «o»H*e 1« cU»r- 
atanisme.d'un titre imposant et trompeur^ '"^^ 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUE.^^. 

Parts. Dû teinps de nos père», î<*s outrages faOs aux eIiose# 
^aiilfees sxçîioient une émotion géneralev^t k foi des peuple», 
sewbjoit redoubler dans ces occasions,et chercKiotl les moyen* 
de réparer par de solennelles ^spialions les ait^vls^s de oivet^ 
uèsjnalbeureux égarés par le fanatisme ou ta ctipfdi{$^Lo?i> 
é la naissance d« protestantisme , une statue.de. la sainte 
Vierge fut bpîsée et renversée dans une dé» rues de la capf- 
^ale, en 1*528. François i"*. fit faire une stâtn'e d'argent qu'il 
plaça lui-même avec beaucoup ^'appareil'/ le ii juin, dans 
le lieu d'où la statue «voit été enlevée; Le Roi , les Princes; 
les grands olficier», les corps, Jes chapitres , les religieux 
assistèrent à une messe solennelle. eélébeée .pajr l'évéque d^ 
PfiriSy et on se rendit en procession au lieu où Poutrage avoit 
été. commis. On trouve le récit de cette cérémonie dans 
VHisioire de V église gallicane , liv^ LU, an ï5a8. Dans le 
siècle suivaiTt, deux profanations successives qui eurent lieu 
Pleins l'églfse Saint-Snîpice donnèrent lieu à des expiation'^ noti 
moins solennelles. La révofution, qui a multiplié partèinous 
tottié sorte de 'cnméê\ noas4i-t-«ue rendus entièrement in* 
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'sensibles a az insultés contre ce qu'il y a de pins au^ste 
ànm la Religion ? Non sans doute ; il est encore des aines 
ferventes' qui sont toucliées profoiidéinont de ces attentats., 
et qiTt s'eiForcent <Jie calrner la colère céleste provoquée par 
dé tels excès. 

Nous avons parlé du vol sacrilège commis a Surêne la 
du 3i octobre au i^^. novembre, et nous avoris cité quelque 
chose du Mandement publié dahs cette occasion par M« l'ar- 
cWevéqui». Le prélat a voit annoncé une cérémonie expiatoire 
à Murène} elle aeu lieu avec les circonstances les plus édi* 
liantes , le dimanche 7 noveiubrc.. Dès le matin des personnes 
rie tout ranf; se sont rendues à Suréne pour prendre part à 
)a cérémonie : on a remarqué une femme qui a traversé îe 
. village ert habits de deuil, la corde au cou; elle est enlrée 
^linsi dan« l'église et a disparu ensuite au milieu de la foule. 
he portail de IVgli$e et le sanctuaire étoient' tendus de noir, 
l'autel dépouillé de aesornemens, les reliquaires voilés, le 
tabernacle ouvetl. M. rArchevêque est arrivé sur les dix 
heures et a été reçu au presbytère par le souS-préfet de l'ar- 
rondissement et par le maire d^e Suréne. hf^ Prélat, accnm- 
pagné de trois de ses grands-vicaires, MM. r>ejjardins, Bor- 
deri<»s rt GaJIard , s'est mis en marche p«>ur régliV;'ùne 
qnaran^ine d'erclésiasti^ues àes séminaires de Paris le pre- 
etdoieriK La garde nationale formoit la haie; les tambours^ 
commençoient à battre^ lorsque M. rArchevêq'Ué les a fait 
cesser, n Point d'éclat, a dit le prélat; respect à la dou'eur 
publique; du silence et du reciieilletnent.» M. de Jessaint , 
Rous-préfel de Saint- Denis, le maire oi fon adjoint ^ le juge 
de paix dq canton suivoient la procession. * 

M. J'jcchc^ss^ue étant arrivé dans l'église, qui étoît rem- 
fê%e4/^-ftÈ9ê0e/tît ^« prière au pied du maître-autel; puis il 
fi'a^rfi^M 11^ lé curé fil la lecture du Mandement dont nous 
avons fiÉliJ^ie Inspecta ble pasteur avoit l'airpénétré. La lec« 
fure ftfvîe, tons \e$,a^iés\ar\s se miretit à genoux , et Ton chanta 
le Miserere. On«Aai«nstiile procession nellement et en silence 
chercher le saint Sacrement , qui avoit été déposé dans la 
chapelle de la sainte Vierge. Pendant ce temps, on dépouilla 
Tautel des signes de deuil. Le prélat ayant plate le ciboire 
sur l'autel, se dépouilla successiveuierit de toutes lesniarques 
desa dignité, de sa croix, de sa mozette, de son anneau , et 
ne garda que son^ rochet. Il prit en main un flambeau , eiv 
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précédé de M. le curé, il nionU daili Ucbaife, oii il fît une 
exhortation touchante t ; . 

ft Habitans de Stiréne , diè-i) , vous aiFez entendu Totre respectable 
pasteur vous exprimer notre douleur et ]a .sl^upe. San^s fiqute . à celte 
triste nouvelle, votre ame s*est livn'e a une profonde. affliction : qui 
pourroit rester indiifér«»nt à un tel attentat! Ke devez- vous pas gé- 
mir, surtout, de ce qu'il a clé commis parmi voU«? jfk sommc»-noua 
pas tous coupables au-moinx d^indifférenee , de négligence, de froi*- 
deur envers un si bon raaitre, toujours présenè ^u milieu de nous? 
Ettorçons^nous de le dcdoroma^er par nofre cèle des outrage;<«.qu'ii 
a reçus, sam-tiBons les jours qu*il s'e«t réservés., approchons du sa- 
cr'*fncnt de son omouf, dctournons les fléaux que nos crimes pour« 
roicnt attirer .sur nous; prosternons nous, mes frères.... » 

Nous ne donnoni ici que la substance du discours iù prélat. 
Qu^nd il eut fini, tout le moiide se prosterna en effet, et 
Msr. prononça l'amende honorable d'une voix émue. Pendant 
ce temps, on remarquoit, dans différentes partiel de l'église, 
des signes manifestes d'une pieuse douleur. Oe retpur à 
l'autel, M. l'archevêque a replacé le saint Sacrement dans le 
tabernacle, dont la porte étoit encore démontée; il s*est re* 
v«!iu des habits sacerdotaux et a célébré une mess»^ basse, au 
milieu de laquelle on a récité les prières du prone. Le uix^ . 
ment de la communion , surtout, a été fort édifiant : quarante 
îeunes ecclésiastiques et environ soixante personrtes de toute 
condition se sont approchés de la eaiote table avec un grandr 
recueillement. On vojoit que ces âmes pieuses vouloient dé^r 
dommager Notie-Seigneur d'une horrible pro&ination. A.prè$ 
la messe, le prélat a annoncé que tous les ans on célébreroit 
en cette paroisse la fête de la réparation, et qu'il donneroit 
chaque année une torche, qui brûleroit devant le saint Sacre-v 
ment. M'', a refusé tous les honneurs qu'on rfçad urjclinaire;- 
tncnt à l'évéque diocésain; il n'a point voi^j» déjeuf^ç/r au 
presbytère, et s'est retiré sans pompe. Tout soik eAtéi^ieur, 
pendant la cérémonie, annonçoit combien il étoiirafecté du 
crime commis au milieu de son troupeau , et des fidèles )ètoient 
venus de la capitale s'associer à sa douleuV'nt à ses prières. 

— Des âmes pieuses 6n^ commencé à Paijis , le 4 novenibre, 
j-oor de la fête de saint -Charles, une quarantaine de prières 
pour attirer les bénédictions du ciel sur notre Roi. Un petit 
écrit, qui a été publié à ce sujet, contient le& prières qui 
peuvent être récitées. On y invoque pour, le Roi les saints 
apôtres et patrons^de la France. On invite k faire à la même 
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ï;iicntion» f>endant la quarantaine, une communion et iwie 
aumôfip. On pourra commencer cette quarantaine, clans îf* 
provinces, lorsque rûapriinë y sera parvenu. Cet irriprimé,. 
q«i est fort court, a été distribué à trës'' grand nombre. On le 
Irouve cliez M. Le Cl«?re et compagnie. 

— Le jour (}h a é\é béni le maîlre-autel de l*égTise Soint- 
Sulpice, iVl. iWchevêque a reçu les vœux des Sœurs de TAs* 
socîarion des Pons-Secours, sous l'invocation de, HSfoire-Darae- 
Auxiliatrice. Ces Sœurs soignent et veillent les mi^lodes à, 
domicile, et se sont déjà rendues utiles à beaucoup de fa-, 
inities. Leur charité , leur exactitude et leur modestie leur 
procurent l'estime et la confiai) ce de tous ceux qui les con- 
noissent. La maison principale est rue Notre-Dâme-dés- 
Charâps, n«. i3. Une autre maf^on vient d'éire établie à' 
Lille. On ^demande des Sœurs à Nantes et à Rouen. Il est à 
désirer qné l'Association s'étende; elle pôurroit rendre de^ 
servies l?ignalés à la réUgion, à la société et aux famille». 

— M. révêque de,Baycux a publié un Manden^ent pour an- 
noncer la mission qu'il a voulu procurer à sa ville épiscopale. 
Le prélat se félicite d'avoir reîaplj ^ar \k lei vœux «t les in- 
tentions de son sage prédécesseiir. Il s'adresse principalement 
au clergé et aox fidèles de la ville et du canton dé Bayeuiit 

« Des ôuvriei's lévangéliqufis^ difcnipt au;c vœUx réitér«^s que uous 
Fcur avons e&pritnés, vont paroitre au milieu de To»»s, pour seconder 
|e zèle de vos respectables pasteurs et de tous les dignes mnii<:tres de 
Jé.«.us-Christ qui travaillent à la sanctification de vos aines; et pai^ 
leurs effbrts réunis Us aifcrmiroiit îes justes, ranimeront les ticdes, 
et feront Tcfnfrer les hcmmes égarés dans lies sentiers* de la justice. 

» Ce n'est pas que vous ayez manqué jusqu'à présent dés moyemr 
capablçs de .produire ces salutaires e.ffet'» :. vous deve^ reconpoitre 
avec actîons de grâces <fcie Dîeu vous a prodigué les dori« 4e ?n mi- 
fféricorde. Nous savons avec quel dévoûment et qiiel succvk no^ chei^ 
coopérateurs ont travaillé à taire revivre ou à inaintenir la, foi et la. 
tbarfté daïti tos âmes : mais ne Ip^ur, reste-t-il aupjus yœu:^ à for- 
nit¥? Combien de chrétiens, accoutumés à entendre la voix de leurs 

Ï>astew&,'!y wnt devenus presque insensibles , et languissenf, dans une 
uneste tiédeut, ou même -dans un entier oubli de Dieu et de fétcr- 
nilé! Combien d*antres , iséduits par de fausses doctrines, on- ouvert 
^prudemhieot leur araé au poison de rin«rcdu)ité , ou <l»!raeuren( 
plongés dans cette -fVoide indifférence qui, glace et fait pétir au fond 
dos cœurs le germe de toutes les vçrtus chrétiennes^î Conibicn d'hom- 
mes, esclaves du respect humain, craignent de se drclarer 'pour U 
religion de Jé5u«'-Cliri8t , à lerqnellé ils rendent secrètement hom- 
Yncge, et ne. remplissent aucun de ces devoirs sacrés que TEgiis^ 
prescrit à ses enfans »! ' . . 
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Le prélat met celte mission sous la protection de la sainte 
Vierge , patronne de son église , des anges tulélaires de la 
yilje, et des saints ëvéques qui J*ont précédé sur le sfége. Il 
se propôsoit d^en faire lui-mcme l'ouverture , qui a dû avoir 
lieu le dimanche 7, à l'issue des vêpres. Les curés sont invités 
à recommander Je succès de la mission aux prières de leurs 
paroissien). Nous avons dit précédemment que cette mission 
serpit doimée par la société des missionnaires de France > qui 
6ni ouvert en même temps d'autres missions à Auxcrre et à 
Beaune. 

— M, l'évéque de Strasbourg a publié successivement deux 
Alandemens, qui ordonnoient des prières, l'un poiir te repos 
de Tame de Louis XVUÏ, l'autre pour attirer les benédic- 
%ions de Dieu sur le. nouveau Boi. Dans le premier, le prélat 
célèbre les.grandes qualités du feu Roi, sa conslaqce, dans les 
revers; et surtout son cpurage aux approches de la mort ; 

« Avec q«cî cahne il a entendu sonner s^ dernière heure ! Nourri 
dés grande^ pensées de la fôi»*.a-t-il exprimé ub sentiment de regret 
k la vue du monde qui fujoit loin de lui? Ah f il «voit coffun dans 
Vexil tout le néant des choses hiipiaînes! Kt quand îl lui a failli 
qiH^ter ce palais de ses^ancétires plein de si briilaba souvenirs , et cette 
augu.ste famille qui le chéris$oil conime un p^re, et le plus beau 
trône de Tunivers iUnistré depuis neuf sîcclès. par des princes de .sop 
sang, et ian grand peuple qui admîroit. ses rares talons et l^éa^aoÀ 
ses bienfaits y âoi^ aime, généreuse, plus $hsie que ki mort, n-a poioi 
eié effrayée de la rigueur du sacrînce. Ayec un espiit ^evé, et d*Bn 
regard fixe et courageux , il a çonlevipié s^ns frémir le tombeau où^ 
devait reposer sa cendre «. 

. . D'après les dispositions du prélat j un service. solennel a cfé 
célébré, le 26 septembre, dans son église cathédrale, elles 
]>rétres ont dit à la messe, pondant six semaines^ les oraisona 
pour le Roî défunt. Pendant lefmême temps ^ oufionnoi^t toutes 
tes clôclres trois fois par jour dans toutes les paroisseryjpour 
avertir lesiidëles de prier è la niéme intention. Par J^ second 
Mandement, du. 25 octobre, Ail. l'évéque oifdtiociinoÎLt de célé- 
brer une messe solenneije le jour de la saint Charfet , pour 
implorer les lumières du ciel sur Charles. X. Pendant huit 
jours , les prêtres dévoient .^jouter à la wes^e Poraison de saint 
Charles et celle pour le Roi, et les curés dévoient exhorter 
K»R jidèies à offrir pouria mêttje.fm des pricies, des Goramu:^ 
nions et des aunioties. 
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- *— M. Fabbé €6ulct, chanoine d^Avîgnon, «ous prie <ie 
jpubiier ïa déclaration suivante : 

« En 1802, avant de reprendre '^es fonctions du niinîslère, j^alluî 
me présenter h M. Tabbé de Rochemore-, archidiacre et administra- 
teur dé Nimes^y qoi ne. manqua pas dtr me parler de mon adh^^ion à 
1,1 constiUitioh civile do c1er(;é; J^avoi», à la ycrité, abandonné cette 
ronstitution. ft l^s fonctipns ecclésiastiques, huit mois avant la clô- 
ture des églises, i qui eut lieu dans le pays à la fin de Février 1794. 
J'adhérai cependant au bref de Pie Vl, du 19 mars 1792, contre leç 
constitutionnels; mais cette adhésion n*etit aucnn éclat, et ne fut 
connue que de M. Tabbé" de Rochemore et de moi. Dès l'arrivée de^ 
M. Pcrrier dans son diocèse, M. de Rpchemore s'intéressa vivement 
à rooiy et conseilla au nouvel évéque de me placer dans son s^'cré-^ 
tàriat; ce qu'il n'eut point fuit, si Je ne lui eusse dqnné un gage de 
Ja sincérité de mon retoUr. 

» J'ai exposé, dans le temps, ces circonstances h M', l'archtevêque 
actuel , qui en a paru. content. Depuis plus de deux ans, cl par l'en- 
tremise de M. l'abbé Collet, «incien grandrvicaire, j'ai .^-crit à la.Pé- 
nitencerie h Rome, et j'ai marqué que. M. l'admimstratcur aposto- 
lique de* Ninics m'avoit relevé des censures que j'avois encourues, et 
que j'avois rempli la pénitence qui ro'avoit été imposée. D'après 
cîela, M. l<r cardinal ^rand'-pénitcncief n'a exiçé de''à)oi que l'appli- 
cation die- cinq méioses à son intention. * 

» Toutefois )é désire dopner plus de publiciié à ma démarche : ce 
désir Bc tiçnt. Dieu merci, ni à la (rûinte,'ni h aucun sentiment^ 
ou vne humaine, et n'a d'autre motif que l'envie, de montrer mon 
attachement et' ma soumissign u l'Eglise calhoftque, anostoUquc.et 
Tofnàïtt^. Je'prfe donc M. le n'dacteur àeVArnideldneUglùn d'io- 
•^tct ieprëscnt âWc datf^'son journal, polir la parfaite tranquillité 
de nu conscience et l'édincation publique. Avignon, 7 octobre 182.^. 

C'3ULKT, chanoine ri, 
• «—En annonçant, dans notre n". 1060, la mort de M, de 
La Porte, évéque de Cai^calssbnne , nous avions p^arlé de la 
nomination des grands-^^vié^res pendant la vacance du .siège, 
H*i -oious n'a Valons cité que MM. Pignard, Bonnery. Piiiel et 
CjaBa'intre^^'ffiff 'a voient sigtié le Mandement pour ordonner 
des'pmi^s. Os ecclésiastiques ne àont cependant pas les seuts 
grands »vicaire% : le chapitre de Carcassonne à noHinié, te 20 
seplenjLre, MM: Martin, résidant h iVarbonnc, et Pij^ihrd, 
résidant à Carca^àonne, tous deîix anciens vicaires-géiicraiït 
agréés par le Roi. Le chapitre leur a adjoint MM. Biift'et- 
Delinas , cfhanoine , supérieur du pelit séminaire; Boniiery, 
Pfnel et Caicatntre, chanoines.. M. SicarJ est coniinné secré- 
taire de Tévêché; M.' Bonnery est officiai, et M. Dêlangre, 
f^périeur du grand, «éujinaire > est proinoteiir^ Tous les poi^ 
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Toirs âcntiéê par le teu ëvéque «onjtjnairrtfniis, sâiif , Qonfnr* 
méiuenl à ses intentions, les. perinissioni^ qui seroienl coti-^ 
traires à son Ordonnance du i5 noyeitibre iSaS, relative au 
nouvel Extrait du Rituel de Carçqssonne^, ainsi qu'à sa Cir- 
culaire du i".. septembre dernier. L»* Extrait du Rituel ^ qui 
a ëtc imprime récemment, n'a pu être encore (envoyé dans 
tout le diocèse. L'Ordonnance est à la léle du Livre. * 

— Nous trouvons encore, dans un journal étranger, le récit 
d^une guérison extraordinaire arrivée à (jis)>onne , dans la per- 
sonne d'Hélëoe Horton, femme catholique anglaise « demeu- 
rant daust cette ville. Elle étoit attaquée, depuis dix-huit mois, 
d*une maladie fort singulière. Après avoir élé Iong*temp8 
d'une bonne sanlé, elle avoit perdu tout à coup l'usage de ses 
facultés, ne parloit plus, et restoit immobile et insensible sur 
nne chaise, ^yant besoin qu'on lui rfendît, comme à un en-> 
fant, les services les plus nécessaires. Son mari, ses enfans,' 
ses amis, rien ne pouvoit la tirer de cet étal pénible. Son 
père, M. J. Cussen, ayant appris les guérisons qui ont eu lieu. 
en Irlande en dernier lieu , consulta le président du collège. 
Anglnis, h Lisbonne, sur son désir d'écrire au prince de Ho«- . 
Irenlohe. Le président l'ayant approuvé, il écrivit au prince 
le 27 novembre de Tannée dernière, et fit passer sa lettre à 
Vienne par l'inlermédiaire de l'ambassadeur de Portugal en 
cpfte cour. .Le prince lui répondit h ^Si^rU par U mêm^ voie. 
Le jour fixé pour le» ^ières étoijt le a8 mai. Ce jour-lii une 
f^rand'raesse fut célébrée au collège Anglais par le président; 
les familles Hortoa et Cbssen y assistèrent, et unirent leurs 
prières .pour l,a malade, qui ne fut point prévenue décela, 
son état ne lui permettant pas de prendre part à cet acte de 
piété. Cependant, depuis ce temps, eJle alla de mieux en 
mieux, et en peu de jours elle recouvra ,ses facuUés, sans 
laisser voir de traces des accidens passés. £11^ se livra de nou- 
veau au soin <le sa maison et de ses enfans, sans conserver 
d'idée dé son état anlçrieur, dont on évitoit de lui parlet. La 
lettre de M. Cussen, qui donne ces détails*, est âaiée de Lis- 
bonne, le 8 juillqt dernier, six semaines après l'époque des 
prières. Elle est. insérée dans le Caiho/ic SpectaioVj cahier. 
d'^ioiU* second ynluine, n*. 8. Ce recueil, dont nous nous 
proposons de parler quelque jour, nous paroît offrir plu- 
sieurs choses dignes d'exciter l'intérêt parmi les catholiques. 

— L'éiuigratiçn qui continue à $e faire d'Angleterre et. 
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«î'Irlâniïe vers le Notiveatt-^Mondle , s'est parliculferem^nt dî- 
n^ée , dans ces derniers teizifiis, vers le Hauf-Canada , et celte 
^partie, ^m éroit pre^^que inhabitée àuparavaift, se couvre au- 
jourd'hui d^ W1I<»s qui .sVJèvrht rapidement. Dans le nombre 
de ces nouveaux habitans, il se trouve beaucoup de aatlio- 
Jiques. et il a fallu pourvoir à leur administra tien spiHtuPÏfc* 
M, Alexandre M'Ôonel, éveque de Rhesina, a été nommé, 
comme nous l'avons dit, suf!ra^ant et^fjrand-vicaire de M. IV- 
véque de Québec pour tout le Haut-Cana<}a. En 1822, il avoit 
avec lui cinq prêtres, et on croit que le nombre en a aug-^ 
inenté- deiinis. On a. senti aussi le besoin d'é lave f des églises 
dans ce pays; on en a commencé neuf en divers endroits, et 
il en faudroit même un plus grand nombre. Quelques- Unes 
»on« finiesT, d'antres soatasses avancées; il en est dont on pose 
K'«t fondemeris et pour lesquelles on rassemble des matériaux. 
Mais le peu de ressources qu'offrent ces colonies naissantes, la' 
mrefé de l'argent, les besoins sans noflibre des habittons, font 
ue ces constructions vont lentement, et donnent même lieu 
e craindre qu'elles ne puissent s'achever. De bons catho- 
liques ont xïependant engagé leur forlune et leur crédit pour 
soutenir les flfopenses, et ils réclament les recours de le|u^ft> 
frères d'Europe. M. l'évèque de Rhedna a fait un appel à 
tous les catholiques de tous les pays. II leur représente éohot-^ 
bien il est important d'affermir la religtoti dansées provinces 
loinCaiiies, et de procurélr aux nouveaux colons les instruc-' 
lions et les pratTqiies sans lesquelles ils tonibeiroient peut-êti*e 
d^ins la barbarie. Deux ecclésiastiques anglais ^ MM. Wald et. 
Scott, dont le premier éloit en France 11 y a quelques an- 
nées , sont chargés de recevoir les dons , et de les faire passer* 
dans le Canada. 
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NOUVEJ.LES POLITIQUES. 

VxmSi Le Roi a TÎsité le 6 iiovcmbre rHôtel-Dieu de Paris. Il est ar- 
rivé 3 une heure, accompagné de Mg». le Dauphin et de plusieurs ofli-. 
riers de la couronne. S. M. a été reçue par le Conseil des hospice*, par 
M. le baron Dnpuyfjien, chirui'gien en chef de rH<Vte!-T)ieu , et parles 
dames ««iirérTetir^^s dé cet hospice. M. le Préfet de la Seine, au nom do' 
conseil de« hospices^ a harangué le Roi sous le vestibule. S. M. aré-^ 
pondu : «r Ert venant. dans cet asile de douleurs je remplis un devoir 
» et comme homme et surtout comme Roi. Le premier besoin de* 
» mon coeur est- le soulagement de mon peuple. Je verrai avec plai- 
» sir les améliorai ion^ obtenues /«t je ferai remarquer ee qui pourroit; 
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» manquer. Je n« puis mieux confier le soin dei malades qo*j>iix ' 
» personnes chargées de cet hôpital et aux membres du conseil. • 
Aussitôt le.4 cris de wW le RoiJ se sont fait entendre ,. et l'enlhou- 
»faime s'est communiqué à la foule immense qoi atteodoit «oui le 
parvij le retour de son Roi. S. M. a été conduite de là a la chapelle 
par Mï'. rArchcTéque , qui a entonné le Domine, sahtim. Le Roi a. 
parcouru ensuite successivement et avec le plus grand détail toutes 
les salles. 11 étoit accompagné de M. Dupuytreri. 11 parloit avec 
affabilité à presque tous les malades qui , malgré la violence de leur, 
mal, trouvoienl assez de forces pour crier viye le HoiJ Le.F^oi , aprc«. 
avoir témoigné sa satisfaction, est sorti à trois heures et demie, et 
a inspiré le plus vif enthousiasme à la foule qui Tattcndoit, . 

Cette visite sera mémorable. Une foule de mois heureux et de 
traits de bonté ont été recueillis. S. M. a dit à la supérieure des rcv^ 
ligieuses, qu'il connoissoit sa piété, son zèle et son dévonment. Sveif' 
cevant d'une fenêtre le Louvre ct.le château des Tuileries, li est hou,'. 
a-t-il dit, {jue du palais des RoU on découvre la d meutv du pauvre. 
Ayant rencontré des damex qui visitent tet Hôtel Dieu pour y poignet 
les malades, il leur a dit : lifa du bien à faire ici. Mesdames .-j'étais 
sûr de vous y trouver. Le Roi a voulu boire au rétiblissemcnt des ma^ 
lades. Comme la visite étoit longue, etqu*on proposoit à S. M. de Fa- 
bn'ger, Non, a-t-elle dit, /e ne suis pas fatigué j je veux tout voir. 
Le Roi est, en effet /allé partout. /.même dans la salle des mnrl«- Il a 
parlé à un grand nombre de malades avec cette grâce et celte bonté 
qui lui sont propres. 

— Le Roi, accompagné de M. le Dauphin et de M»*, la Daiipliine , 
C0t,parti le 8 de ce mois pour Compicgne. 

— Le Roi y voulant consacrer les commeticémenâ de son'Svf^e. pax 
des actes de bienfaisance et de charité , vient d'accorder, sur la prô- . 
position de M. le duc de Doudeauville , plus de deux cents iiensions 
sur la liste civile. Parmi ces pensionnaires on distingue M*"". Rlonde), 
Tcuve d'un ancien magistrat vendéen ; la veuve du colonel Reith , 
dont M"«. la princesse dé Hohenlohe a fait connoitre la posiliôn fâ- 
cheuse, et la. famille du courrier Scheîd, mort des fatigues qu'il avoît 
éprouvées dans la dernière guerre d'Espaf^ne. Toutes ces pensioUs dci" 
vent courir h dater du jour de l'entrée de Sa Majesté dans la capi- 
tale. D'antres «erours ont été en outre distribués, et plusieurs ent^ins 
recevront aux frais du Rci une éducation convenable. 

— Le Roi et les Princes se sont empressés de réparer le» ravages 
causés pur un incendie dans la paroisse de Fizille. Le Rot a envoyé 
à M. le préfet de l'Isère 8oo fr^, M. le Dauphin iooofr., M">«. la 
Dauphinc 3oo fr.', Madamb, duchèsséde Berii, i5o fr. , Mi[^ le duc 
d'Orléans loo fr., pour être distribués à ceux qui ont le plusscnffert 
de cet événement. 

— Un vÏL'ux château situé dans une vallée au milieu de» hautes 
montagnes, sur les bords de l'Isère, vient d'être transformé en une 
église par la piété des habitans; mnis les ressources de ces pauvres 
^ens étant épuisées, leur entreprise devoit rester imparfaite sans U 
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llienfaisaDce ies Boiirlion.4. Le Roi a donné a celle église un oniett-* 
loir, et Mg»". le Dauphin et M"»«. la I>a»phihe ont: envoyé looo (r. 

— Ce n'est jaroais en vain qiroB invoqué la birnfai«ance d'un\Boiir- 
fi©n. M. ^e Dauphin, informe par M. le préfet tlel'Aveyron, desdé- 
IÉstres d*ttn violent incendie qui a éélaté dans la paroisse de Belveté; 
a daigné envoyer 600 fr. pour être distribués a^x famiites victimes de 
4pt àccfdt-Bt. 

•^ lyf f. le Dauphin , informé de Tincendie qui a eu lieu dans là 

Î Paroisse de Veshid (Aitoié), a accordé une somme de 600 francs pour 
<9 victimes de cet événement. . . .• > 

-*"Lc »2 octobre dernier, un incendie se manifesta dans la paroisse 
des Islcfles, arrondisscmeftt de Verdun. Le zèle des habitans arrêta 
et peu dinstans le progrès des flammes; une seufe inaison arrêté er> 
ti^rcmvnt consumée,* mai^ un habitant nommé Seroux , charron', .1 

S»éri vicfime de son dévofiment. Il a 1ais$<é une veuve avec neuf en* 
aas en han âge, et dans la pins "profonde mi5è)*e. M. le Prérêt sV't 
empressé -de dortner. un «ecours de 200 franc»» à cette fantille maï- 
keur^sc^ I! a appelé auî»îîi sur elle la bienfaisance de M8'. le Dau- 
phin, qui a daisiné accorder une .«comme de sSo francs. 

^— Son Jîjic, M, le ministre de rinslrnction pnbiique a nommé, par 
un arrêté du 35 octobre ; in<:pet:tcùr -général honoraire de l'Univer- 
sité^ M. Laborie,. proviseur' du collège L^ùis-le-Grand. 

— Plusieurs légions de la gardii nationale se sont réunies le 4 dans 
un banqu(>t , et ont cétébré la fête de S. M. Charles X. Les toasts du 
Roi , des Princes et Princesse* de la fbroiile royale ont été portés et 
accueillis, a}irrc transport. L'en<^t>uslasmc le plus vrai, la g.-itté la plus 
vii^e. on t. présidé à cette fête. 

—-La Cour des comptes, est rentn'e le 4 novembre. M. le premier 
pré^id^nt si -exprimé ses regrets sur la mort de Loiii's XVIII, et a c(^- 
lébré les commencemens du règne de Charles X: Après là réception' 
de trQÎs.iipUY'ÇausL mpgisfrat^ et un discours de M. le pTbcureur- 
f^énirkï ftsL séaqcéâ ététénninée par un exposé des trâv^u^L de hi 
Cjur. . . ■ :/ :..-..'-.'. .,..•' : j . . 

^-Cinq individus prévenus d'avoir lenu> l'on comme- banquier, les 
aulriesccmmelcomperes', un jeu*. de fifoux, dit de la Jarre.tih^^ -ont 
été traduits en police correctionnelle. Trois d'entre eux ont été ai!'- 
quittés.; Le banquier, nommé Dupkit, qui avouoit toù? les faits-, et 
le nomolé Fournet , sur qui ont été saisis de prétendus ronl^aux-d'oT 
qui ne renfetmoiènt. autre chbse que tlu papier, ont été condamnés 
cliacun à deux mois de prison et 100 francs d'amende. 

-^ La clôture de la souscription pour r;)cqui9it.ion du domaine de 
Chambord doit avoir lieu très-inccFsammetit. Les villes se disputent 
l'honneur de contribuer k hâter ce moment. 

— -MM. les fonctionnaiires et élèves du collège royal de Louif-le- 
Grand ont versé la somme de' 1,300 francs pour la souscription de 
Chambord. ' - 

^-— MM. les conseillers référendaires en la Cour des comptes ont 
adressé à M. le procureur-général une requête pour faire inaugurer 
te buste de S. M^ Chartes X. 
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^•Nous atout fait connoitrfc inexactement tt commisloB du tacre; 
elle $e compose de M. le président du conseil des ntinijtrc^ . de M. le 
IDinistre de la maison du Koi, «de M. TarcheTéque de Reim- , du 
premier gentilhomme de la chambre, du capitaine de^ gardci. de 
tertice , et de M. le marquis de Dreux-Brézé. Ce*t ce derniei' qui 
est parti pour Reims. 

— Les projets de loi d'indemnité pour les émigrés qui ont été im- 
primés et distribués à Paris, sont enlièremeni étrangers au gouver- 
nement. Les renseigncmens qu'il seroit jugé nécessaire de publier à 
cet égard ne le seront que par la voie du Mo'niUar. 

— M. Paris6t a démenti toiit ee que certains joarnanx aroieut dit 
au sujet du travail de la comminion de vaccine. Il n y a eu ni infi- 
délité de sa part, ni suggestion de la part du gouvernement. ^ 

— Un notaire de Pari^, après avoir trompé i' dienement la con- 
fiance publique , a pris la fuite pour se .«(*us(raire à ia riguenr de< 
lois. Ses confrères, voulant venger Thonreor de Térat et couvrir 
d'opprobre celui qui avoit osé lut porter atteinte , ont provoque contre 
lui les poursuites de la justice , et ont pri-< en même temps l'engage- 
ment de réparer les torts faits à une nombreu«e dienteiie. 

. — : M. le duc de Noaillei, plus connu sou« le n</m de duc d*i^yen, 
est mort ù Fontenay en Brie , le 26 octobre dernier, ^ lace de qua^t«- 
vingt cinq ans. Appelé par sa naissance à la carrière des arme*, il 
:entra au service de Louis XV, qu'il servit avec le même tlévrûn-enl 
qu'il a montré depuis pour le malheureux Louis XVL 11 étoit pair de 
France et beau-père de M. de La Fayette. Il se fit remarquer par la 
finesse de son esprit et la variété de ses connoissanccs. A rapproche 
de la mort , il a reçu les secours de la religion, et a cessé de vivre au 
•milieu des larmes d'une -trcs-hombrense famille. 
. — M. Bouchard^Descameaux, membre de la chambre des députés 
et siégeant au côté gauche, vient de mourir à Pans. 

— Le Conseil municipal dé Rouen asroit suppHé Madaib, durhossc 
}de Berri , de permettre, avec l'agrément du Roi, qu'nnc rue <\ni doit 

être ouverte reçût le nom de rue Caroline. S. M. et S. A. R. «.Ât 
daigné accédera cette demande, 

— Cordier, conventionnel régicide. Tient de mourir à Bruxelles dans 
un état de pauvreté. 

— Il paroit certain que l'armée d'occupation va rentrer en Fr.ince, 
mais que de fortes garnisons occuperont encore Jcs principales places 
de guerre. On s'occupe sans relâcne de l'organisation des voiontdires 
royaux , qui seront bientôt au complet. 

' — On dit que le général Latour doit retourner en France, et qu'il 
j aura pour successeur dans le commandement le duc de^ Dino, général 
de cavelerie pendant le siège de Ciidix. 

— Depuis quelques jours les bords du Rhin et de la Moselle sont 
inondé^ par , suite de débordemenit et de pluies continuelles. De totis 
côtes on n'entend parli*r que des ravages causés p;ir les eaux. Des 

• ponts et des niaisous «e sont écroulés, et mie multitude de bestiaux 

• iiî sont noyés. La pefte sera très-considéraMe. Les routes sont cou- 
jn^es eu plusieurs endroits, et la communication ne peut se faire que 
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'pat liateàux. Toutes les nouvelles que Voû tcçoït de filetz, de Str<rs* 
. oourg et de Colniar sont pleines dti récit de déastre»- causés par la 

crue des eaux; tou^s les rivières sont débordées, et la température 

douce fait cr-iindi-e que ce fléau ne continue. 

— Un bâtiment a échoué sur les côtes de la Corse. Huit matelots 
•nt péri ainsi que plusieurs passagers. 

- — M', de Solvyns, auteur d*un ouvrage sur les Hindous, vient de 
, succomber à une attxiqiie d*apopJexie à Anvers» sa patrie. 

• — Vingt-deux réfugiés espagnols ont été déb0rq^és en Angleterre. 
Quelques-uns d'entr'eux sont des personnages roarquans; tels que 
des médecins du roi, des grands d'Espagne, des membres d^ cortès 
et des officiers généraux. 

' -^ Le gouvernement des- Pays-Bas s*occupe depuis long-temps des 
>- moyens de- purger le nays de toute es)>èce de mendians. Le9 natio- 
naux seront déposés aans des ateliers de tnivail qu*on établit pour 
eux ; les étrangers seront conduits aux frontières. ■ 

— Le parlement d* Angleterre a été prorogé du 4 novembre ju9qu*au 
ii janvier. 

• — L'empereur de Russie vient d'adresser à M. Lamartine, axâ lui 
. «voit fait nommage de ses œuvres, unclcttrc dans laquelle il lui té* 
. moigne sa bienveillance et son eUim.e. 

— La population de tout Tempirc de Russie, avec celle du royaume 
-de Pologne et du grand duché de Finlande, sVlevoit, .au commen- 
eement de cette année, à 53 millions 768,000 individus. D'après des 
données très- authentiques, la population de la Russie s'accroit cba-^ 
que année d'un demi-million. 

— On écrit de Tripoli de Barbarie, en date du a septembre, que 
le docteur Oudni, directeur àes voyageurs anglais partie de cette ville 
pour pénétrer dans l'intérieur de l'Afrique, a succombé en route, 
tiinsi que M. Tool, le plus jeune de ces voyageurs. 

-^ On écrit de Wassingtott que, lorsque M. de La Fayette est ar- 
Tfvé dans cette ville, les ministres d'Angleterre, de France et" de 
Russie ont refusé de prendre part au cliner que M. Adams a donné à 
son occasion. 



L'année dernière est mort incognito un homme qui avoit 
prodigieusement écrit y et qui n'en ëtoit pas moins obscur : 
c'est Pierre-Jean^Bapliste Nougaret, ne à La Rochelle le 16 
décembre 1742. Il composa de bonne heure des pièces de 
théâtre , figura dans les administrations révolutionnaires, fut 
renvoyé des bureaux de la commune de Paris, et n'a pas cessé 
d'écrire jusqu'à sa mort , arrivée en juin 1823. On a de lui 
«ne foule de pièces devers, de pièces de théâtre, des romans, 
un Eloge de.Yoita\re, un Supplément à un poème fameux du 
même , des Hymnes pour toutes les jetés nationales, avec des 
réflexions sur le culte exclusif et les prêtres; d'autres écrits 
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lîcencieni ou révoloôoiihaires, et enRn des coiB|kilâltons lii^*- 
torîaues sous le titre trompeur de Beautés. Nous avons cîléy 
entr autres, les Beautés et merveilles du Chrialianisme et les 
Beautés de F Histoire ecclésiastique. Voyez nos numéros 48t 
202 et 855. Il est triste de penser que Tannée m^me de sa 
mort, à plus de quatre-vingts ans, cet auteur enfantoît en- 
core des ouvrages du même genre, qui n'offrent ni jugement, 
ni intérêt. On a aussi de lui un Rqynalde la jeunesse, in-12 « 
• et des Beautés de F Histoire du règne des Bourbons , aussi 
in-i2, dont il faut se défier. II est peu d'auteurs aussi mé- 
diocres et aussi molheureusement féconds. La liste de ses ou- 
vrages se monte à environ cent. Il est vrai qu'ils ne lui coû- 
toient aucune peine, et t}u'il les remplissoit à la hâte de tout 
ce qu'il trou voit çà et là daiis d'autres ouvrages. 



L'Acadi'mie d^Amîcns a couronné» dans sa séance du a6 août der- 
nier, un dithyrambe de M. Liadièrc, intitoli* : Dioclétien aux Cata- 
combes de Borne, L'autour suppose que DiocJéfien, égaré dans les sou- 
terrains de Rome» aissiste aux sacrifices et aux prières dés chrcfien», 
et est touché de leurs sentimrns et de leur coura^çe. Il y a de I>ea«K 
détails dans ce petit poème, dont nous citerons un court passade: 

L^air rentcntît de cris funèbres 

C'est la voix de César! k ses segards troublés. 

Devant son lit, pâles, échevelés. 

Sont apparus dans Thorreur des ténèbres, 
hei spectres des martyrs par son ordre immolés. 

71 les a vus; ce n*cst point un^vain songe j 

Il les a vus, il les voit!,.... de ses sens, 

l>urant le jour, la terreur se i>rolonge 

En vain des flots de courtisons , 

Pour Tarracher au remords qui le ronge. 
Elèvent jusqu'aux cieux son auguste bonté, 
Et, flattant de son coeur l'orj;Mcil\eus,e cjiirocre. 
Décorent, sans rougir, sa puissance éphémère, 

Du noài pompeux aéterniié;' 
Kn vain de cent beautés la danse enchanteresse, 
Kt'de leurs harpes d'or!les amoureux sout)irs. 
Des banquet^ .somptueux la brillaote alLégressc, 
Combattent, à grands frais, sa royale ^tristesse. 

En irritant ràignitlon des désirs^ 
A leur voix mercenaire il demeure insensible: 

$â conscience incorruptible 
Se place entre son crime et Tattrait des plaisirs. 

FIN DU QUARANTE-UNIÈME VOLUME. 
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